This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


♦'/ 


'•!?ri"> 


rfh  -  I  r  rr  ii>  *',  -  "t  -é'  '^  '\r rf*"  -  /.-^  ■frr^ ,  i  ■'"■■^. 


U  lU       1^1^  ^ 


BRANNER  GEOLOGICAL  UBRARY 

|ÇUfD5TANrSRDj« 

UNIVERSITV 


TNB  «irr  OF 

JOHN  CASPBR  BRANNER 


ORES. 

HARD. 
'ME* 


ON,  Libraires, 
Beauvais. 

— -^ 

k  6'  PriyiU§t  Ju  flF 


BRANNER  GEOLOGICAL  UBRARY 


|fm^5TANf9RDj? 

UNIVERSITV 


^  UNIVI 


:^dt^=- 


arV' 


TNB  «irr  OF 

JOHN  CASPBR  BRANNER 


l 


BRANNER  GEOLCX3ICAL  UBRARY 


lEUfOSTANrSRDj" 

UNIVCRSITV 


TNB  airr  of 

JOHN  CASPER  BRANNER 


"^ 


BRANNER  GEOLOGICAL  UBRARY 


TNB  «irr  OF 


JOHN  CASPBR  BRANNER 


HISTOIRE 

NATURELLE 

D  E    LA  I  R 

E  T 

DES    MÉTÉORES 

Par  M.  l'Abbé  p.ICHARD. 
TOME'SixIEME. 


VY^ 

'é 


A    PA  RIS, 

Chez  S  A I L  L  A  N  T  &  N  Y  o  N ,  Libtaires  j 
rue  Saint  Jean-<le*Beauvais. 


M.     D    ce.     L   X  X. 
^rfe  J/yn^ation  &  PriviUgi  du  Roi. 


»#•'/• 


27704»::: 


♦  •••• 


.-  i 


^^: 


ILJLXZZJL. 


TABLE 

DES    TITRES 

iiu   Tome   Jixieme.      : 

DISCOURS  neuvième; 
Première  Partie.  Sur  Us 
Vients  y  .  -  .         ,1 

§.  1.  Qtièji^ee  fue  &  yeni,  4 

§.  II.  Premières  idées  far  la  matière 

&  r origine  des  vents  ,  9 

§.111.  manière  dont  fe  formem  les 

vents,:^  \^  .18 

§.  YV..  Nature  de  tairdAnsle  voifi- 

nage  des  pôles  par  rdpphrt  aux 

vents  y  34 

%.  V.  V^ents  généraux  y  41 

§.  Y\.' Comment  le  foUU  excite  du 

mouvement  dans  tair^  fl 

§.  VII.  Force  des  vapeurs  pour  ex-^ 

citer  les  vents  &  Uipi^duir^  ^  7  j 


5»  vin.  ycnti  accajîonnés  par  les 

nuages^  8} 

§.  IX.,  AuxHs  kàufis  générales  & 

particulières  des  vents  ,  104 

5.  X.   Différences  ^s  yènt/'  ,{& 

leurs  divijions  fpécifiées ,  123 
§.  XI.  f^ent  alifé  général  4*0 rient 

en  Occident.  133 

^.  XIL  AïUres  vents  pnûâpivîx  , 

&  leur,  origine^,  -:.. Jl  4$ 

(•  XïH.-f^c/ifj  alifés  ou  mouffonsj 
\  &  leius  cau/es  générales  ,  ^  \6i> 
•§.  XIV.  /^m^  alifés  des  cous  d'4r 
<■  fri  que  par  les  Canaries^  à  ia  ligne, 

àuxAmillesy  &  des  Jeux  côtés ^ 

téquateur ,  de  F  Afrique^  à  tAmé^ 

rioue  ,  entre  les  tropiques  y  ijt 
*$.  aV.    Vents  alifés  de  la  mer  des 

Indes  ù  de  la  mer  Pacifique  y  182 
§vXVI.  Vafiàtiùns  des  vents  alifés  j 
•—  vents  irréguliers  &  incertains^  l^"^ 
Au  golfe  de  D<irien  ,  à  Canhagene 

&  dans  le  golfe  du  Mexique^  197 
'Alacôte<tuBféfly  toi 


UJ 

0ms  la  mer  du  Sud,  delà  Nou^ 
velU-^/pagne  ;  aux  côtes  du  Pé- 
rou par  le  travers  du  golfe  de  Pa* 
nama  ^'  loî 

Du  cap  de  Bonne  ^Efpirance  à  ta 

.  côte  orientale  de  F  Afrique  ,  &  de^ 
là  /iifyuaux  Indes  j  m 

S.  XVU,  Caufes  des  Moujfons  & 
leurs  variétés  particulières  dans 
les  Sfférentes  mers  ;  variations 
des  vents  au  cap  de  Bomu'-Efpé^ 
rance^  lll 

§.  XVin.  .Vents  ou  Brifes  de  terre 
&  de  mer ,  Z40 

$.  XIX»  Autres  Vems  de  terre  &  de 
mer  ^  particuliers  à  certaines  ri* 
fions  ^  2Ç1 

%  XX.  Bonaces  oti  calmes  de  mer  y 
&  leurs  caufes ,  262 

§.  XXI.  Vents  périodiques  de  terre 
ou  Ethéfiens  généraux  ,         270 

$.  XXIL  Autres  variétés  des  vents. 
Semefires ,  29^ 

Pénodiquesdejours  &  demois^  ^93 


IV  . 

Topiques  ou  locaux  y  '505' 

'Libres^  vaguas  y  irréguHers  ^  306 
"De  réflexion  :,'  —    ,316 

§•  XaIIL  Qualités  génilrales  des 
'■\  vents ^    ■'-'■••  '■  r '  1^4 

^Force  dés  yetfts  y  id. 

Iffauteurà  laquelle  ils  sélti^ent  ,331 
^ Etendue^  viteffe^  &  durée ,  ^38 
Inégalité  die  mouvement  y  343 

%.  XXW.  Qualités  finfibles^de^ 
'    vents  y         y  y         V.  349 

Chauds  &  froids  y  -  -id. 

âS^a  &  hufnidès'^y  -  '  '. .  1  355 
'Comment  on  peut  les  conmttrey  3  60 
?$.  XXV.  Qitélités  qui  diJSi^ueht 
-' '  tés  vents gén^mx  emreeuXy^  ^67 
Wents  du  midi ,  -         368 

n'  '  \Ùù  Nord  y'  -  •      37<5 

-       D'Orient,  386 

'^       D'Oècidénty         '"  ^  388 

^DlSCpUHS  DIXIEME.  5*ar  /ex 

•  "  r^>2/^.  Seconde  Partie."  39 j 
5.  ^L  Kents  de  tourbillofu  Meurs 
y    cdufes  générales  j^       /; .  v .  >\  39  j 


V 

J.  ÎI.  Ouragans  &  umpêits  ,  ou 
vmts  vanicuRcrs  ^  411 

S. m.  ouite des ohfcrvQtïons furies 
oisragans  j  431; 

5.  IV.  Efpeces  particulières  (Toura^ 

fans  y   Tomados  ,    Tiphons  ou 
dragons  JHeau^  Trombes  de  mer ^ 

46S 
5.  V.  Trombes  &  Tiphons  de  terre , 

488 

5.  VI.  Autres  efpeces  de  Trombes 

déterre^  yip 


Fin  de  la  Table  des  Titres. 


HIST< 


H  I  s  T  Qt  I  R  E 

NATURELLE 

DEL'  AI  R 


E   T 


DES    M  É  T  É  O/R  E  S, 
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PREMIERE  PARTIE. 
Sur  les  vents.' 

E  que  nous  allons  dîne  des 

vents*  ,  doit  être  regardé 

comme  une  fuite  néccffaire 

de  la  théorie  générale  de 

Tair.  Déjà  nous  avons  avancé  en  plu-^ 

fieurs  occafions  que  fes  qualités  dépca- 

Tome  FI.  A 


2  Hijloire  .Naturelle 

dolent  de  raûion  des  vents  :  nous 
avons  prouvé  par  les  faits ,  que  la 
température  de  prefque  toutes  les  ré- 
'  gions  delà  terre,  étoit  modifiée  par 
les  vents ,  qui  développent  &  rendent 
plus  fenfimeyk  qualités  de  Tàir  &  du 
fol  des  Uéux^R  ils  prennent  leur  ori- 
gine ,  &  qui'de  là ,  les  difperfentplus-ou 
.moins  loih^  .reiativemejît  aux  modifi- 
cations différentes  qu'ils  reçoivent  des 
caufes  adeidentelles  ,  qui  fe  Joignant 
,dans  leunch'ûrs  à  celle  qui  les  a  produit;, 
en  changent  les-efïetsou  la  foriifient, 
î  Ces  fkeàiieres  indications  anfïon- 
çoient  dèA-lors  ce  que  nous  exécutons 
aujourdt'hruî  ,  une  Hiftoire  Naturelle 
.des  vente',  de  ieur  ^origine  ,.de  leurs 
caufes  différentes  &  de  leurs  effets. 
Ge  font  tous  les  mouvemens  dont 
J'air  eft:  ftifceptible  ,  defquels  nous 
vivons  à' .rendre  compte ,  les  uns  dura-* 
blés  &^néraux.,  les  autres  pàffagers 
'^&  propres  à  certains  climats. 

=DetQ«s  les  phénomènes  de  la  na- 
ture ,'ïes  vents  paroiffent  les  plus  irré- 
guliefs  &  les  plus  incertains,  dans 
leur  naiffance ,  leur  cours  ,4eur  durée 
^  leur  force  ^  au-moinsjpar  rappoâ( 
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airx ^contrées  que  nous  habitons:  Ce- 
pendant chacun  d'euxa  unecaufe  five 
&  déterminée  ;  &  s'il  étoit  poffible 
de  prévoir  toujours  le  teois  de  fon 
aâion.,  on  pourroit  prédire  avec  affez 
de  certitude ,  le  retour  des  vents,  leur 
degré  de  forc« ,  leurs  eiîets ,  fe  difpo- 
fer  à  mettre  à  profit  les  avantages  qui 
peuvent  en  réfulter  ,  ou  fe  précaution- 
ner  contre  les  dommages  qu'ils  cait* 
fent.-C'eft  ainfi  que  dans  la  Zone  tor- 
ride,  les  Navigateurs  fçavent  fe  fer-» 
vir  à-propos  des  vents  réglés  &  cer^» 
tains  ,  dont  le  retour  eft  fixé  à  éts  fan 
Ions  8c  à  des  latitudes  déterminées.  Il 
n'en  eft  pas  de  même  des  Zones  tem- 
pérées :  on  n'y fçait  que  les  caufes  des 
vents  font  en  adion  que  lorfqu'ils  fc 
fontiemir.  Mais  comme  desobferva- 
tions  exaâes  ont  déterminé  la  nature 
de  ces  caufes  «  que  l'on  connoît  les  lieux 
&  les  tems  auxquels  elles  font  parxicu- 
lierement  affeâées  ;  gu^l'on  peut  mê- 
me jufqu'à  uft  certain  ^int  s'affurer 
qu^eîles  exiftent  avant    qu'elles   ne 
foient  fenfibles^il  n'çft  pas  impoffi^ 
ble  de  fe  précautionner  contre  ce  cju'el- 
1^  oot  de  â(;heux.  Dans  les  iaifons 
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mêmes  les  plus  irrégulieres ,  oîi  le* 
variations  de  Tair  fe  fuccedent  rapide- 
ment ,  un  Obfervateur  exaô  qui  a  fuivî 
3uelque  tems  la  marche  de  la  nature 
ans  fes  effets  les  plus  incertains  , 
peut  former  des  conjeûures  utiles  , 
dont  les  événemens  lui  démontrent 
fouvent  la  vérité. 

Cette  première  idée  nous  annonce 
déjà  >que  l'hiftoire  de  ces  phénomè- 
nes variés  doit  être  très-curieufe ,  & 
affez  intéreflante  pour  que  Ton  s'atta- 
che à  ^tïi  inftruire  par  des  détails  cir- 
conftahciés. 

S.  L 

Quejl<e  quç  le  vent  ? 

Le  vent  eft  un  mouvement  de  Tair ,' 
.par  lequel  une  quantité  plus  ou  moins 
eonûdérable  de  ce  fluide  qui  nous  en- 
vironne ,  dans  lequel  nous  vivons ,  eft 
poufTé  d*un  lieu  à  un  autre.  Ce  mou- 
vement eft  fennble ,  il  a  quelque  force , 
tantôt  il  eft  plus  doux,  tantôt  il  eft 
plus  impétueux  ;  mais  pour  avoir  le 
caraâere  de  vent  ,  il  faut  qu'on  le 
fente ,  &  qu'il  fait  au-deftîis  de  ce 
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mouvement  înteftin  établi  dansTaîr, 
entretenu  par  Taftion  de  la  matière 
fubriie  qui  y  circule  continuellement, 
&  dont  on  peut  appercevoir  Texif* 
tence  ,  quand  on  iaiffe  entrer  les 
rayons  du  foleil  par  une  petite  ou* 
verture  dans  une  chambre  peu  éclai- 
rée ,  à-travers  un  verre  qui  intercepte 
la  communication  avec  Tair  extérieur. 
Quoiqu'il  n'y  ait  alors  aucun  veflt  fen- 
fible ,  on  voit  cependant  une  multitude 
d'atomes  de  formes  diverfes  ,  fe  mou- 
voir en  tout  fens,  par  une  efpece  d'agita* 
tion  irréguliere  ;  or  ce  n  'e ft  pas  ce  qu*oii 
doit  appeller  vent ,  parce  qu'on  ne  îé 
fent  pas.  On  pourroit  plutôt  comparer 
ce  mouvement,  à  celui  qui  s'entretient 
dans  le  corps  humain ,  pendant  le  fom- 
meil  le  plus  profond ,  lorfque  toute  la 
machine  eft  dans  le  repos  le  plus  par- 
fait que  Ton  puifle  imaginer  ;  le  mou- 
vement des  fluides  néceflaires  à  fa 
confervation ,  y  conferve  une  circu- 
lation continuelle  ,  de  même  que  la 
matière  fubtile  entretient  un  mouve- 
ment non  interrompu  dans  les  fub- 
ftances  différentes  dontlamafle  de  Tair 
cft  compofée  9  pour  la  maintenir  dans 
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fon  état  de  fluidité  ,  &  la  rendre  toiiw 
jours  péniÇtrable  &  refpirable* 

Sous  le  nom  de  vent  ^  nous  conce- 
vons donc  le  cours  déterminé  de  l'air 
d'un  côté  à  un  autre  qui  dure  pendant 
quelquetems.  Quel  que  foit  Tagentqui 
force  IVir  à  couler  d'un  point  du  globe 
à  Tautre  ^&  de  quelque  manière  qu'il  y 
contribue ,  nous  le  regardons  comme  là 
caufe  du  vent.  Qiiand  nous^ifons  que 
k  vend  tend  d'un  côté  du  globe  à  l'au- 
tre ,  nous  confidérons  fon  mouvement 
relativement  à  l'impulfion  qui  le  force 
à  courir  par  une  bande  de  Thorifon 
diamétralement  oppolée  à  celle  d'oîi 
il  part.  Cette  direaion  de  l'air  nous  eft 
fenfible  par  fon  aâion  fur  nos  corps  i 
&  fur  ceux  qui  font  établis  pour  mar- 
quer fon  cours  d'une  manière  encore 
plus  précife  ,  tels  que  les  girouettes 
placées  fur  les  édifices  les  plus  élevés , 
ou  à  la  pointe  des  mâts  des  vaijGTeaux , 
qui  font  tournées  vers  le  point  con- 
traire à  celui  d'oii  le  vent  vient. 

En  obfervant  alors  l'état  de  Taîr 
dans  un  horifon  fort  découvert ,  iUft 
aifé  de  s'appercevoir  que  ce  mouve- 
ment n'ejft  pas  toujours  direâ  U  confr 
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tant,  fiir-tout  s'il  ne  domine  pas  fur  \m 
grand  efpace  dans  ràtmofphère;  H  fe 
feit  fur  les  côtés  une  efpece  de  remoux  , 
querôn  ne-peut  comparer  qu'à  celui 
qu'on  obferve  furies  grandes  eaux  qui 
ont  un  cours  déterminé  :  mais-  quef 
que  foît  le  vent ,  lô  mouvement  de 
rair,fujet  en  apparence  à  quelque  iné- 
galité, ten.dd'ordlnaireau  même  point;- 
its  parties-gui  femWent  s'échapper  par 
tes  côtés ,  fe  refondent  enfuite  dans  le 
courant  principal,  &  contribuent  fans 
doute  à  entretenir  fa  forcQ  &  fa  vîteffe. 
11  en  eft  de  même  des  efpeces  de  tourbil- 
lons qui  femblent  interrompre  la  direc- 
tion du  vent ,  &  qui  font  occafionnés 
par  Quelque  obftacle ,  foit  fur  la  terre  » 
foit  dans  l'air ,  on  par  une  éruption  de 
matières  nouvelles  :  comme  ils  ne  font 
que  momentanés ,  le  mouvement  cir- 
culaire ceffe  bientôt ,  Tefpece  de  gouf- 
fre qui  fe  forme  dansratmofphère  s'ap- 
planit ,  &  le  vent  reprend  fon  cours 
réglé  ;  parce  que  tout  fluide  ,  pouffé 
en  avant  à  la  fupe^rficie  de  la  terre, 
fuit  un  grand  cercle  paralellé  à  l'hori- 
fon, de  manière  que  la  force  de  l'im- 
pulfionnele  détermine  pas  à  s'éloigner 

A  iy 
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de  cette  direâion.  La.  raifon  la  pîuf- 
fenfible  en  eft ,  que  la  maffe  de  l'air 
qui  environne  la  terre ,  a  la  figure  fphé- 
rique  ,  &  que  d'ordinaire  la  couche 
tf  air  qui  touche  immédiatement  à  la 
terre  ,  eft  mue  au-tbuf  dans  un  grand 
cercle  de  la  fphère  ,\u  milieu ,  plutôt 
qu'en  fe  rapprochant  des  extrémités  ^ 
relativement  à  la  première  caufe  des 
vents ,  à  Taôion  du  foleil  qui  déter- 
mine le  cours  de  l'air  vers  tous  les 
points  du  lieu  oîi  il  eft  vertical ,  ainfi 
que  nous  ne  tarderons  pas  à'TexpU- 
quer. 

Des  obftacles  interpofés  peuvent 
faire  changer  les  vents  de  direâion  ^ 
de  manière  qu'ils  reviennent  fur  eux- 
mêmes  9  &c  forment  d'autres  courans 
ou  des  vents  de  réflexions,  plus  forts 
&  plus  dangereux  que  les  vents  di- 
reâs ,  ainfi  qu'on  l'éprouve  fur  mer  & 
fur  terre;  nous  en  rapporterons  plus 
d'un  exemple.  De  nouveaux  agens 
peuvent  de  même  en  changer  le  cours: 
une  forte  évaporation  locale  ,  une 
chaleur  extraordinaire  à  quelque  cli- 
mat,  deviennent  des  caufes  fecondai- 
res>  changent  le  cours*direâ  du  vent^ 
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fyn%  pour  cela  détruire  la  première 
caufe ,  qui  tie  fait  qu'en  recevoir  une 
modification  accidentelle.  Mais  aucu« 
ne  de  ces  variétés  nenous  empêche  de 
regarder  la  direâion  horifontale  ^  corn» 
tne  celle  que  les  vents  fuivenl  d'or^-^ 
dinaire  :  c*eft  celle  dont  nous  parler 
rons  toujours  dans  la  fuite  de  cet  ou- 
irrage ,  à  moins  que  nous  ne  défignioni 
en  particulier  certains  vents ,  dont  U^ 
direâion  eft  perpendiculaire  à  ITiori- 
(on  ,  ibit  qu'il  loufflent  d'en  bas  ott 
d'en  haut ,  direâement  ou  oblique*^ 
Biem;  ainfi  qu'il  arrive ^lorfoue  quel- 
ques nuages  ie  crèvent  ou  le  diflbU 
vent ,  ou  qu^ine  férmcntatîoadans  le 
feîn  de  la  terre  pouffe  au- dehors  avec? 
impétuofité  les  vapeurs  &  les  exha- 
laifons  qu'elle  a  raréfiées  ;  ces  vents^ 
font  particuliers  &  locaux ,  &  doi*^ 
irent  être  exceptés  de  la  théorie  gé«^ 
Jiérale^ 

5.  IL 

¥remurest  idées  fur  la  matière  S^ 
t origine  des  vents^ 

Aront  qute  d-aller  plus  loin ,  nûus 
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devons  expliquer  comment  fe  forment 
en  général  tous  les  vents^  quelle  efl 
leur  matière  &  leur  caufe  ? 
.  Le  vent  eft  un  amas  de  vapeurs ,  qui 
fortent  des  eaux,  des  nuages ,  des  ter- 
res humides  5  des  neiges  en  fonte  ,  & 
des  végétaux.  Ces  vapeurs  mifes  en 
mouvement  par  la  chaleur  ,  fe  raré- 
fient au  point  qu'elles  fe  trouvent 
prefTées  les.  unes  contre  les  autres, 
dans  la  région  de  l'atmofphère  où  elles 
fe  répandent  immédiatement  :  elles 
prennent  leur  cours  du  côté  ôii  elles 
trouvent  le  moins,  de  réfiftance ,  &  de- 
TÎennent  fenfibles  par  le  mouvement 
qu'elles  communiquent  à  Tair.  Telle 
eft  la  matière  des  vents  ,  celle  dont , 
les  anciens  ont  reconnu  Texiftence 
&  la  réalité,  quelques  bornées  que  flif- 
(ent  leurs  connoiffances  dans  la  partie 
de  la  phyfique  dont  nous  écrivons 
rhîftoire.  Leurs  obfervations  q'étant 
prefque  relatives  qu'aux  climats  qu'ils 
habi:  oient ,  ne  pou  voient  pas  leur 
donner  de  grandes  lumières  iur  la  théo- 
rie généraîL  de  l'air  &  les  mouvements 
variés  dont  il  eit  lufceptible. 
Le  folsil  &  les  autres  aftre&j^dit 
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Ariftote,  (/.  2,  Métior.c.4,^  forment 
les  vents  d'exhalaifons  chaudes  &  fe^. 
ches  ,  qui  lorfqu^elles  ont  été,  fort 
exaltées  &  portées  à  un  certain  degré- 
d'élévation ,  font  repouffées  vers  la 
région  inférieiire  de  Tatmofphère  > 
par  le  froid  de. la  moyenne  région  ; 
mais  leur  légèreté  fpécifique  empê-» 
chant  qu'elles  ne  vainquent  la  réfif- 
tance  qu'elles  trouvent  dans  la  région 
inférieure  , .  épaiflîe  &  chargée  par 
quantité  de  (ubftaflces  hétérogènes, 
qui  émanent  des  corps  qui  circulent 
à  la  furface  de  la  terre ,  de  ceux  qui  y 
font  fixés  &  du  fol  même  ;  tantôt  ellesw 
s'élèvent^  tantôt  elles  s'abbaiffent,  & 
fuivent  la  direâion  qu'elles  reçoivent 
du  mouvement  général  de  l'air.  Le 
chaud  &  le  froid ,  ajoute  le  même  phi- 
lofophe  ,  concourent  également  à  la 
formation  du  vent ,  quoiqu'une  vio- 
lente chaleur  raréfie  &  exalte  les  va- 
peurs 9  au.  point  qu'elles  deviennent 
tout-à-fait  infenfibles ,  &  n'ont  aucun 
effet  :  tandis  qu'une  grande  intenfit^ 
du  froid ,  refferre  la  terre  à  (^s  pôles  , 
empêche  Teffluence  des  exbalaifQn^ 
&  des  vapeurs  ^  ou  .les  condenfa-  au 
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point  de  leur  ôter  tout  principe  de 
mouvement  &  d'élévation, 

Sansconnoîtrelescalnies&  lesbona* 
ces  des  mers  de  la  Zone  torride ,  ni  les 
terribles  phénomènes  du  froid  de  la  zo- 
ue  glaciale  ;  le  père  de  l'ancienne  philo- 
fophie^pliicé  entre  les  deux  extrêmes  ^ 
tiroir  des  conféquences  auffi}iiftes  que 
naturelles  des  grands  effets  du  froid  & 
du  chaud ,  relativement  au  cours  de 
Tair.  Il  a  voit  encore  obfervéfort  à-pro- 
pos y  que  les  vents  très-légers  &  à  peine 
îenfibles  daiis  leur  origine ,  dt  venoient 
plus  forts  à  mefure  qu'ils  avançoient 
dans  leur  col  rie, parce  qu'ils  fe  cbar* 
cent  de  toutes  les  vapeurs,  &  des  ex- 
halaifons  répandues  dansl'hémifphère 
<|u'ils  parcourent  :  elles  en  accélèrent 
le  mouvement ,  en  raifon  du   poids* 

3u'elles  ajoutent  à  la  maffe  primitive 
es  matières  qui  leur  ont  donné  naif- 
fance.  Il  étoit  facile  de  faire  des  obser- 
vations auffi  amples  dans  ua  pays 
coupéde  montagnes,  tel  que  la  Grece^ 
oit  te  voifînage  de  la  mer ,  &  les  eau« 
répandues  dans  te  continent,  fournif^ 
fent  la  piatière  d'u^ïe  grande  évapora- 
tioD*^  qui  produifait  enittite  des  venis 
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beaux  ^  dont  il  eft  aîie  de  fentir  Pori*- 
fine  &  les  progrès,  de  les  comparer  à 
£verfes  diiiances ,  &  de  juger  des  for» 
ces  qa  ils  acquièrent ,  dans  leur  moUf- 
yement  de  pfogreffîbn». 

Seneque  paroît  avoir  été  auifi  boi» 
Obfervateur  qu'Ariftote  :  foit  qu'it 
parlât  diaprés  les  propres  connoiflan^ 
ces  ,  ou  fur  les  lumières  qu'i(  tiroit  de 
ceux  qui  avoient  traité  ces  mimes  fu- 
}ets  ayant  lui  y.  ce  qu^il  enr  dit  n^efi  pas. 
moins  conforme  aiix  règles  de  la  bon^ 
ne  phyfique,  &  àTétat  ordinaire  de 
l'air  en  Italie.  Toutes  les  exhalaifons  ^ 
dit  il  «  QiiU.  queft.  l.  S.  c.  S.)  qui  s'éle- 
Tent  des  marais  &  des  fleuves,  font 
raréfiées  &  exaltées  pendant  le  jour 
par  le  foleil  dont  elles  font  Taliment. 
La  nuit  elles  ne  fe  diilipent  point  y, 
mais  refïerrées  par  les  montagnes  8c. 
les  hauteurs  voifines  de  leurs  fources, 
dles  fe  réuniiTeiit  dans  un  mê  ne  lieu  ;. 
&  lorfqu'il  eu.  rempli  de  .manière  à  ne- 
pouvoir  tout  contenir ,  cet  amas ,  com^ 
me  s'ilétoit  mft  parune  caufe  étrangè- 
re, prend  un  mouvementde  direâioift 
pour  s'échapp'^*r  par* quelque  endroitr 
alors  le  venl  eil  produit  ^  &  il  fe  porta 
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dii  côté  oîi  riffue  eft  plus  facilie,  & 
la  route  plus  libre.  La  preuve  en  eft , 
qu'au  commencement  de  la  nuit^  Tait 
eft  tranquille ,  il  n'y  a  point  de  vent , 
parce  que  Tamas  des  exhaJaifons  com- 
laence  à  fe  -faire  alors.  11  eft  complet 
ail  retour  de  l'aurore,  &  en  quelque 
manière  furabondant  :  il  faut  qu'il  s'é- 
coule , .  &  c'eft  du  côté  oîi.  il  y  a  le 
,  moins  d'obftacle  ^  oîiJe  champ  eft  libre 
&  ouvert.  Le  (oleil  à  fon  lever  agif- 
fant  fur  l'air  rafraîchi  pendant  fon  ab- 
fence ,  donne  une  nouvelle  aftivité  à 
ces  vapeurs  réunies  :  il  a  fon  effet  fur 
elles,  même  avant  qu'il «eparoiffe; 
it  n'a  pas  encore  ren:ipli  l'air  de  l'éclat 
de  fes  rayons  ,  que  déjà  il  agite ,  il 
raréfie  ,  il  met  ea  mouvement  ces  ex- 
halaifons:  car  dès  qu'il  eft  à  quelque 
hauteur  fur  l'horifon,  partie  dé  ces  ex* 
halaifons  font  élevées  dans  la  moyenne 
région  ,  partie  font  réfolues  par  la  cha- 
leur naiflante ,  &  forment  en  i-etom- 
bant  cette  douce  rofée ,  qui  rafraîchit 
&  humeûe  la^erre.,  vivifie  les  plantes  ^ 
renouvelle  .&.rajjeunit  la  nature  épui- 
fée  par  la  chaleuridu  jour  précédent. 
Voilà  pourquoi  cesL.vents  ne.ibuâiefit 
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que  dans  la  matinée ,  toute  leur  aâi- 
vite  cède  à  Taâion'  du  foleil  ;  &  quel- 
que violens  qu'ils  foient  d'abord,  ils 
s'abbaiiTent  avant  le  milieu  du  jour  , 
&  f e  font  rarement  lentir  ]ufques-là. 

Je  puis  ^ajoûte-t-il  plus  bas(cA.  /  ô'.), 
rapporter  encore  ici  une  idée  qui  fe 
prélente.  Les  vapeurs  féparies  ont  un 
principe  de  fluidité  qui  fe  manifefte  , 
mais  qui  refle  fans  effet ,  tant  qu'elles 
fontfeules*Rapprochéesengçaadnom- 
bre,ellestirentdesforcesdelewrunion: 
alors  elles  coulent  du  coté  oîi  elles  ont 
plus  de  liberté  pour  s'étendre  &  fui- 
vre  leur  pente  naturelle  :  ainfi  tant 
qu'il  n'y  a  dans  llair  que  de  légers  mou- 
vemens  locaux  ^  &  léparés  les  uns  des 
autres,  il  n'y  a  point  encore  de  v^nt. 
Tel  eft  l'état  de  l'air  à  la  naiffance  de 
l'aurore  :  le  vent  Jie  fe  forme  ,  que 
lorfque  les  caufes  diverfes  du  mouve- 
ment fe  raflemblcnt  6l  prennent  toutes 
la  même  diseâiom 

Seneque  n'avoit  obfervé  que  dans 
les  campagnes  voiiines  de  Ronxe ,  où  la 
difpofition  de  l'air  eft  encore  telle 
qu'il  nous  la  décrit  ;  mais  il  a\oit  bien 
Yu  >  &  nous  reconnoîtroos  que  Us 
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principes  qu'il  établit  fur  la  caufe  des 
irents  d'une  région  peu  étendue ,  fe 
rapportent  à  la  formation  des  vents 
générdux ,  même  de  ceux  qui  régnent 
dans  la  Zone  torride  ^  âc  dont  il  ne 
pouvoit  avoir  aucune  idée,  non  -plus- 
que  des  vents  aliiës ,  fi  importans  à 
connoitre ,  pour  la  fureté  de  la  naviga- 
tion ,  &  les  grands  intérêts  du  com- 
merce. Nous  verrons  encore  que  les 
moderne^  dans  leurs  théories  généra- 
les des  vents,  n'ont  rien  dit  de  plus 
lumineux  &  de  plus  précis.  Ces  an- 
ciens ne  s'étoient  donc  pas  trompés 
dans  rétude  des  phénomènes  de  la  na- 
ture; elle  leur  avoit  ouvert  fon  fane* 
tuaire  ,  ils  fe  contentèrent  d'y  faire 
quelques  pas ,  n'imaginant  pas  qu'il- 
leur  fût  utile  de  poufl'er  leurs  coa»- 
aoiffances  plus  loin. 

Le  célèbre  Pline  (/.  a.  ch.  47.  )  ^ 
parlé  des  vents,  tant  généraux  que 
particuliers,  plus  en  hiftorien  qu'en 
philorophe  ,  &  toufjours  relativement 
aux  idées  reçues  ,  fans  chercher  & 
démêler  la  vérité  de  Terreur  ,.&  fan* 
donner  aucune  indication  phyiique  de 
la  cau£e  des  vents  ;.  il  fe  contente,  de 
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dire  qiie  le  foleil  augmente*  &  corn- 
Pfime  leur  foufHe  ,  qu'ils  font  plus 
forts  &  plus  fenfibles  à  fon  lever  &  à 
fon  coucher,  qu^ils  ceflent  prefque  en- 
tièrement à  fon  midi ,  qu'ils  font  éga* 
lement  arrêtés  au  milieu  du  jour  & 
de  la  nuit  ,  par  une  chaleur  véhé-* 
mente ,  ou  par  un  froid  exceflîf ,  que 
la  pluie  les  abbat  &  les  fait  cefTer. 

Le  peu  qu'il  en  dit ,  n'offre  rien  de 
fatisfaifant ,  &  il  femble  que  ce  fameux 
Naturalifte  craignît  de  fe  livrer  à  touta 
l'étendue  &  à  la  fagacité  de  (on  génie^ 
lorfqu'il  falloit  entrer  dans  le  détail 
des  caufes  &  des  effets  des  grands  phé- 
nomènes de  l'air  ;  il  les  annonçoit  avec 
une  forte  d'enthoufiafme,  &  n'alloit 
pas  plus  loin ,  ainfi  que  nous  avons 
déjà  eu  plus  d'une  occafion  de  l'Ob'- 
ferver. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus 
long-tems  à  difcuter  ce  que  les  anciens 
ont  écrit  fur  les  vents  ;  leurs  obferva* 
tions  comme  nous  l'avons  vu  fe  bor- 
nant à  quelques  régions  particulières,. 
ne  peuvent  concourir  à  une  théorie 
générale ,  qu'autant  qu'elles  fortf  con- 
termes  aux  règles  qu'une  phyâq^uât 
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appuyée  furdes  obfervatîonsplus  éten- 
dues, plus  générales,  plus  relatives  à 
tous  les  climats  de  la  terre  >  a  établies 
par  la  fuite  des  tems., 

S.  IIL 

Manière  dont  Je  forment  les  vents. 

D'abord  pour  tirer  des  chofes  qui 
(bnt  le  plus  à  notre  portée^  des  objets 
dç  comparaifon  qui  nous  frappent,  & 
nous  mettent  fur  les  voies  de  la  vérité  ; 
on  peut  prendre  une  idée  de  la  raré- 
faftion  qui  produit  lès  vents ,  parce 
ui  arrive  au  bois  verd  Jette  dans  le 
feu,  ou  auxfruits.  On  voit ,  on  entend 
avec  quelle  violence  les  vapeurs  dont 
le  bois  eft  pénétré  ,  dès  qu'elles  font 
échauffées,  agiffént  fur  l'air,  &  pren- 
nent un  cours  déterminé  :  on  s'en  apper- 
çoit  au  mouvement  de  la  flamme ,  au 
bruit  &  à  la  véhémence  avec  laquelle- 
elle  fuit  la  direôion  qui  lui  eft  communi- 
quée, au  point  d'où  les  vapeurs  font 
éruption*  Il  en  eft  de  même  dé  l'humi- 
dité que  renferment  les  fruits,  elle  s'é« 
vaporQ  par  l'aftion  de  là  chaleur ,  & 
€«cite  dans  l'air  un  mouven^ent  fenfi- 
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Ble  5  tant  par  le  bruit  qui  s*y  fait,  que 
par  Todeur  qui  s'en  répand  afl'ez  loin* 
Quelquefois  même  Téruption  ell  fu- 
bite  ,  violente ,  tumultueufe  ,  &  jette 
au  loin  les  corps  qui  ne  lui  oppofent 
qu'une  réfîftance  tegere  ;  c'eftcequi 
arrive  aux  fruits  dont  l'écorce  épaiiTe 
&  folide  9  peut  réiifter  quelle  tcms^ 
au  mouvement  de  raréfaâion  que  là 
chaleur  excite  dans  la  fubflance  inté^ 
rieure  du  fruit. 

Mais  rîen  n*éft  ptùs  capable  démettre 
au  fait  des  caufes  de  la  formation  des 
vents  ,  que  rèxpérience  de  Téolipile* 
Ceft  comme  Ton  fait  un  globe  de  cui- 
vre fort  mince ,  percé,  d'un  feul  petit 
trou  ;  après  l'avoir  affez  échauffé  pour 
raréfier  l'air  qu'il  renfermoit  &  le  faire 
fortir  ,  on  le  remplit  d'éau ,  d'efprit- 
de-vih  ,  ou  de  quelque  autre  liquide 
femblable  ,  fufceptible  dHine  grande 
raréfaâ^ion  :  on  le  met  enfuite  fur  un 
feu  affez  vif.  La  liqueur  raréfiée  &  ré- 
duite en-vapeurs  par  Taftion  de  la  cha* 
leur,  fait  un  fi  grand  effort  pour  fortir, 
que  1  éolipile  creveroit ,  fi  elle  ne  trou- 
voit  une  ifliie  par  où  elle  fait  éruption  ; 
agiflant  fur  l'air  avec  violence  ,  de 
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même  que  ftir  les  corps  qui  ne  font 

S>as  aflez  pefants  pour  faire  obftacle  à 
on  cours ,  &  qu'elle  entraîne.  Si  le 
courant  direft  formé  par  les  vapeurs 
trouve  quelques  corps  trop  pefants 
pour  qu'il  puiflfe  les  emporter  ;  alors 
il  fe  divife ,  oii  fe  détourne  &  s'échap- 
pe par  les  côtés ,  ou  même  il  fe  réflé* 
^hit. 

La  même  chofe  arrive  fur  notre 
globe  où  ilfe  trouve  des  amas  d'eaux^ 
des  terres  humides  >  des  nuages  qui 
mis  en  mouvement  par  la  chaleur  du 
foleil ,  ou  par  le  feu  renfermé  dans  le 
fein  de  la  terre ,  s'atténuent  en  vapeurs 
légères  &t  prefque  infenfibles.  Uair 
groflîer  qui  environne  la  terre ,  rem- 

Î>lace  le  petit  orifice  de  l'éolipile ,  &  a 
e  même  effet  fur  les  vapeurs  raréfiées 
qu'il  comprimé.  Sa  force  eft  fouvent 
accrue  par  d'autres  vapeurs  &  des  pe- 
tits nuages  qui  fe  fuccedent  &  accé- 
lèrent le  mouvement  du  courant  prin- 
cipal de  l'air  :  les  inégalités  de  la  fur- 
face  du  globe ,  les  nuages  qui  preffent 
fur  la  région  inférieure  de  ratmofphè- 
re,  d'autres  vents  qui  s^élevent  dans 
Jla  même  direâion^  &  qui  fe  jolgneat 
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au  premier  ;  toutes  ces  forces  combi- 
nées ,  augmentent  celles  du  courant 
principal ,  qui  fuit  fa  même  direâion  , 
îe  partage  quelquefois  contre  les  ter- 
res hautes  &  les  montagnes ,  fe  réflé- 
chit &  prend  un  cours  tout-à-fait  op« 
pofé  ,  entraîne  les  corps  qui  lui  font 
obftade  ^  ébranle  les  uns ,  renverfe 
ies  autres ,  &  ne  fe  détourne  qu'après 
de  violents  efforts  réitérés ,  pour  con- 
tinuer  dans  fon  cours  direâ. 

Ainfî  Ton  voit  déjà  que  la  violence 
des  vents  doit  être  rapportée  à  la 
quantité  des  vapeurs  ;  que  c'eft  de-Ià 
qu'ils  tirent  leur  force  étonnante ,  &C 
qu'ils  ne  durent  qu'autant  que  cette 
matière  modifiée  de  même ,  fournit  à 
leur  entretien*  Les  vents  libres  &  irré- 
guliers qui  fe  font  fentir  dans  nos  cli- 
mats, ne  peuvent  pas  avoir  urje  autre 
caufe.  C'eft  fur-tout  après  les  neiges 
abondantes ,  que  Ton  éprouve  dans 
quelques  régions  les  vents  les  plus  im- 
pétueux. Le  vend  de  fud  qui  régna  en 
Bourgogne  pendant  le  mois  de  Fé- 
vrier 1767,  fiit  confiant  &  très-vio- 
lent par  intervalles.  Il  devoit  certaine-^ 
ment  ion  exifteiK:e  &  fa  continuatîoiiy 
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tant^à  la  fonte  des  neiges  qui  fe  faîfok 
dans  nos  .provinces,  qu'à  celle  qui 
fefaifoit  fur. les  Alpe6  d'oîi  il  venoit. 
Les. grandes  neiges  qui  étaient  tonv- 
^fcées  fur  la  chaîne  des  Apennins  & 
dans  la  Lombardle ,  avoient  donné  la' 
première  diredion  à  ce  vent,  qui  ve- 
nant frapper  contre  les  Alpes  »  &  joi- 
gnant fonimpreffion  à  celle  du  foleiL, 
auquel  fon  retour  à  l'équateur  don- 
>noit  déjà  plus  d'aâion  fur  nos  climats^ 
commença  à  diflbudre  les  neiges  & 
les  glaces  dont  les  Alpes  étoientalor^ 
couvertes.  Leur  atmofphère  fe  char- 
geant alors  d*une  très-grande  abon- 
dance de  vapeurs  raréfiées  ,  &  trou- 
vant dans  le  cours  établi  dans  Tair  du 
ûid  au  nord ,  un  obftacle  pour  s'échap- 
per du  côté  de  Hralie ,  elles  cédèrent 
àrinjpulfion  de  ce  même  vent,  &  pri- 
rent leur  dipeâion  iur  la  France ,  oà 
elles^porterent  ce  courant  impétueux , 
qui  coula  avec  la  même  force  pendant 
pluiieursfemaines ,  fans  être  interrom-> 
pu  .par  les  pluies  qui  ^omboient  de 
tje.içs  en  tems:  les  nuées  au  contraire^ 
en  comprimant  l'air  davantage ,  r  edou- 
klx^ient  la  yébemeace  du  vent,  le  bruit; 
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&  k  force  avec  lequelliC  il  heurtoit 
coiTtre  les  corps  qui  Tarrêtoient  dans 
fa  eoiirfe ,  avant  que  de  les  fur  monter 
&  de  s*échapper  plus  loin. 

Gomme  il  eft  prefqiie  démontré  que 
relativement  à  notr^  pofition ,  la  x^vc^ 
pérature  qui  prend  Ion  origine  dans 
l'état  de  Tatmofphère  immédiate  des 
Alpes ,  influe  fur  celle  da  refte  dç  TEvi- 
rope ,  &  même  fe. porte  jufqu'aux  ter- 
res Arftiques  :  ces  montagnes  étant 
prefque  toujours  chargées  de  neiges 
abondantes ,  qui  fournifTentla  matière 
à  une  forte  évaporatibn;  il  n 'eft  pas 
étonnant  que  les  vents  les  plus  violensi, 
&  les  plus  durables  que  nous  éprou- 
vions, fe  faJTent  fentir  dans  lelems  de 
la  fonte  des  neiges. 

Souvent  encore  les  nuages  fe  réfoir 
vent  en  vapeurs  infenfibles  &  produi- 
fent  des  vents  de  tourbillon  dange« 
reux&  vîôlens:  les  fleuves,  les  mers^ 
les  grandes  cavernes  de  la  terre.,  don- 
nentnaiflance  mix  vents;  Les  premiers 
Obfervateurs  ne  paroiflent  pas  avoir 
imaginé  qu'ils  puffentfortir  d'ailleurg 
que  des  antres;  8c  comme  les  vents 
4u  iiord  font  les  j)lws  vLolens ,  c'eft  dc^ 
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4ce  côté  du  globe  qu'ils  avoient  placé 
la  caverne  d'Eole.  Ils  n'avoient  pas 
pénétré  affez  loin  dans  les  terres  arâi- 
qiies ,  pouf  avoir  connoifTance  de  ces 
brumes  éternelles  qui  les  couvrent: 
ils  en  fentoient  l'efFet ,  mais  ils  ne 
pouvoient  qu'en  conjeftiu^er  la  cau- 
le  ,  qu'ils  plaçoient  _dans  les  cavités 
de  ces  montagnes  couvertes  de  glaces 
&  de  neiges ,  dont  ils  croyoient  tou^ 
tes  les  régions  feptentrionalcs  hé- 
riffées. 

Il  y  a  dooc  des  vents  qui  viennent 
du  ciel ,  de  la  terre ,  de  la  mer ,  des 
ileuves ,  &  des  grands  amas  d'eaux  , 
ou  permanens  tels  que  les  lacs,  ou 
accidentels  ic  produits  par  les  inon-- 
dations.  Un  feu  très-aftif  quoiqu'in- 
vifible ,  eft  le  principe  de  la  raréfac- 
tion des  vapeurs  qui  s'en  élèvent  :  la 
chaleur  du  foleil  ne  produit  pas  feule 
ces  grands  effets,  elle  eft  toujours  fe* 
condée  par  le  fluide  ignée  renfermé 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  qui  ex- 
cite révaporation  générale ,  &  occa- 
fionne  des  fermentations  fouterraines 
&  locales ,  affez  véhémentes  pour  at- 
ténuer &  mettre  en  mouvement  la  ma- 
tière 
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^re  du  vent,  &  la  déterminer  en- 
fuite  à  un  cours  dont  f  impétuoiîté  Se 
la  durée  font  proportionnées  à  la 
quantité  de  vapeurs,  &  au  principe 
d'accélération  qu'elles  reçoivent  à 
Teodroit  même  <i'où  elles  font  érup- 
tion. Car  plus  l'adion  de  la  chaleur 
cft  violente ,  plus  le  vent  eft  fort,  tant 
que  la  matière  raréfiée  fournit  à  foa 
entretien ,  ce  qui  eu  prouvé  par  Tex- 
périence  de  Téolipile  :  la  liqueur  qu'il 
renferme  fe  raréfie  &  fort  avec  d'au- 
tant plus  d'impétuofité ,  qu'elle  eft  ex- 
pofée  à  un  feu  plus  violent. 

I>ès  que  les  vapeurs  font  échauf^ 
fées  à  un  certain  point ,  peu  de  msH 
tiere  s'étend  beaucoup  en  furface. 
Chaque  particule  agitée  par  un  mou- 
vement circulaire  qu'elle  reçoit  dans 
l'aâede  la  r aréfaâion,  tournant  fur  fonf 
centre ,  prefle  fur  les  particules  km^ 
ilables  qui  la  joignent ,  &  les  poufle 
avec  violence.  £Ues  agiflent  de  cetter 
mamere  les  unes  fur  les  autres,  s'éloi* 
gnent  &  occupent  le  plus  grand  ef«* 
pace  poflible  avec  une  vîteffe  propor- 
tionnée a«i  mouvement  qui  leur  a  été 
d'abord  imprimé,  à  leur  quantité  reU« 
Tome  III.  B 
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tive,  àleur  aôion  réciproque, en  fuî- 
vant  la  direâion  fous  laquelle  elles 
s'échappent.  Ceft  encore  ainfi  que  les 
vapeurs  fe  raréfient  dans  l'éolipile  , 
&  fe  dilatent  par  la  feule  ifTue  qui 
leur  foit  ouverte  :  il  en  eft  de  même 
«lu  point  où  fe  raifemblent  les  va« 
peurs  qui  doivent  former  les  vents* 
Portées  au  plus  haut  degré  de  raréfac* 
tion  9  reflerrées  dans  un  efpace  trop 
étroit  par  les  obflacles  qu^elIes  trou- 
vent dans  la  folidité  du  globe ,  la  hau- 
teur, des  montagnes  ^  la  pfeffion  des. 
nuages  ,  les  vents  contraires  qui  les 
empêchent  de  fe  répandre  de  tous  cô- 
tés ;  elles  prennent  fuivant  les  loix  du 
mouvement ,  leur  direftio^  du  côté 
oîi  la  réfiftance  eft  la  moindre,  avec 
une  impétuofité  &  une  aâion  propor- 
tionnées à  leur  quantité  ôc  au  principe 
de  raréfaâion« 

Ce  qui  fait  donc  que  la  caufe  des 
vents  a  été  jùfqu'à  préiênt  fi  difficile  à 
afTigner ,  &  qu'elle  refiera  peut-être 
toujours  dans  la  même  obfcurité ,  c'efl 
qu'il  paroît  impoffible  de  prévoir  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  l'é- 
vaporation^  &  d'acquérir  fur  le  de^ 
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l\-  gré  de  chaleur  ou  de  condenfation 
es  dont  elle  eft  fufceptible  ,  des  connoif- 
es  fances  aufli  précifes  que  celles  que  nous 
,  avons  fur  Téolipile  ,  la  liqueur  qu'il 
ni  renferme,  &  la  chaleur  capable  de  la 
ic  portera  une  extrême raréfaâion. L'ac- 
a-  lion  du  fluide  ignée  terreftre  fur  les 
s.  vapeurs ,  &  celle  du  foleil ,  peuvent 
>  être  variées  par  une  multitude  d'acci* 
p  dens  ,  qui  rendront  toutes  les  conjec-* 

I-         tures  incertaines,  quoique  formées  à 
t-  la  lumière  de  la  vérité  même, 

s  On  fait  par  exemple  que  les  yttit% 

s  font  plus  continus  &  plus  foi'ts ,  au 

pr'>iitems ,  en  automne ,  &  dans  le  tems 
i  (les'foUtices  que  dans  les  autres  faifons^ 

On  en  trouve  la  raifon  dans  l'abon- 
dance des  vapeurs  qui  s'élèvent  à  là 
fuite  de  la  fonte  des  neiges  ou  des 
pluies  de  l'automne ,  ou  parce  que  les 
vapeurs  font  alternativement  raréfiées 
ou  condenfées ,  autant  qu'elles  puif*^ 
Cent  l'être  par  le  froid  ou  le  chaud  y  oc^ 
cafionnés  par  la  didance  ou  la  proxi- 
mité du  ioleil.  Ces  caufes  font  con-« 
xues ,  elles  font  ordinaires ,  &  cepen-- 
dant  fort  incertaines  :  on  ne  peut  for- 
cer que.  des  conjeûures  douteufes  fa£ 

J&  i) 
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leurs  effets  à  venir ,  au-moins  relatî- 
vemeni  aux  régions  fituées  dans  les 
Zones  tempérées.  Par-tout  la  fonte  des 
neiges  eft  lUivie  de  vents  impétueux  ; 
mais  gui  oferoit  affurer  quelle  fera  leur 
direôion ,  &  en  quel  tems  ils  fe  feront 
fentir  ?  Toutes  les  obfervations  mété- 
réoloçiques  nous  apprennent  que  la 
quantité  de  Té  vaporation  eft  à-peuprès 
la  même  chaque  année  ;.  mais  elle  n'eft 
pas  diflribuée  également  dans  toutes 
les  faifons  ;  &  le  vent  qui  a  dominé  une 
année  pendant  Tété ,  qui  en  a  rendu  la 
température  très-défagréable ,  s'il  rè- 
gne pendant  l'hiver  y  en  adoucit  la  ri- 
gueur y  y  occafionne  de  beaux  jours  ; 
parce  que  la  chaleur  n'eft  pas  aiTez  for- 
te pour  exciter  une  évaporation  abon- 
dante ,  ni  le  froid  aflez  violent  pour 
condenfer  les  vapeurs,  épaiffirTair, 
&  le  remplir  de  brouillards  incommo- 
des, ni  Tobfcurcir  de  ces  nuées  épaif- 
fes ,  d'où  fortent  la  neige  &  les  pluies. 
Cependant  à*travers  toutes  ces  in- 
certitudes ,  on  entrevoit  que  te  cours 
des  vepts  eâ  aflbjetti  à  certaines  loix  y 
ijue.  l'air  a  un  mouvement  réglé  en 
jpleine  mer  ^  d^s  la  Zone  torride  ^  dans 
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cette  large  bande ,  qui  s'étend  de  Teft 
à  Toueft  ,  à  une  diftance  à- peu-près 
égale  des  deux  pôles.  S'il  y  a  quel- 
ques variations  dans  le  mouvement  ^ 
c'eft  auprès  des  côtes,  vers  les  endroits 
oii  rOcéan  eft  refferré  par  les  terres , 
à  caufe  du  reflux  de  Tair  ^  des  vents  lo- 
caux ou  de  réflexion ,  qui  agiflent  quel- 
quefois très- violemment  fur  un  certain 
efpace de ratmofphère,  toujours  rela- 
tivement à  fon  état  de  condenfation 
ou  de  raréfaâion  ,  ainfi  qu'on  le  verra 
dans  la  fuite  ,  l^rfque  nous  parlerons 
des  vents  particuliers  à  certaines  côtes, 
Ainfi  parmi  les  différentes  caufes , 
U  y  en  a  au-moins  une,  dont  Taftion 
fuit  un  ordre  uniforme  &  invariable  , 
dont  les  effets ,  lors  même  qu'ils  fem* 
blent  les  plus  irréguliers,  ne  font  que 
modifiés  9  &  pour  ainfi  dire  déguifés 
par  des  caufes  accidentelles.  Ceft  cette 
caufe  générale  qui  produit  le  feul  vent 
confiant  que  l'on  connoifle ,  celui  d'O- 
rient en  Occident,  dont  nous  parle- 
rons dans  peu.  Il  y  en  a  d'autres  en- 
core, moins  généraux  ,  dont  la  caufe 
efï  auflî  fenfible  ,  à  en  juger  par  Ion 
aâlQit^  l^s  çâfets  qui  en  réfultent^ 

B  iij 
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Ce  font  ces  caufes  qu'il  faut  s'attacher 
à  connoître  pour  juger  des  autres  par 
leur  moyen  ;  &  on  y  parviendra  peut-^^ 
être  plus  sûrement  par  les  obfervations 
que  par  le  calcul  ;  attendu  que  cette 
aftion ,  même  dans  les  lieux  du  globe 
où  elle  eft  plus  confiante ,  eft  fujeî:e  à 
des  variations ,  à  des  accidens  qu'il  eft 
hnpoflîble  de  foumeitre  aux  règles  du 
calcul  ,  qui  ne  peuvent  jamais  être  ^ 
qu'hypothétiques  :  or  la  nature  agit- 
elle  fuivant  les  fuppofitions  que  nous 
fommes  obligés  de  faire  ,  pour  rappro- 
cher (es  grandes  opérations  des  bor-f 
nés  étroites  de  notre  conception  ? 

On  prétend  encore  que  la  lune  a 
une  très-grande  force  pour  agiter  l'air 
dans  lequel  nous  vivons  ,  &  en  chan- 
ger la  température.  On  peut  concevoir 
comment  ce  fateilite  de  la  .terre  com- 
munique quelque  mouvement  à  Tat- 
mofphère ,  par  fon  impulfion  fur  la  ma- 
tière fubtile  éthérée ,  qui  remplit  l'in- 
tervalle quife  trouve  entre  fon  atmof- 
phère  &  celle  de  la  terre;  mouvement 
réglé  ,  &  qui  ne  paroît  capable  de 
changer  réellement  la  température  gé- 
oér^e  ,  que  dans  le  tems  des  écllpfes  ^ 
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lorfque  cette  planète  nous  dérobant 
la  lumière  du  foleil  &C  la  chaleur  de 
ks  rayons ,  eft  une  caufe  ocafionnelle 
de  la  condenfation  de  Tair  &  de  fon 
refroidiffemenr. 

Il  ne&  pasauffîaifé  de  voir  quelle  pa« 
rite  d'aâion  on  peut  fuppoier  à  la  lune 
fur  Tair ,  &  les  mouvemens  variés 
dont  il  eâ  fufceptible  ,  de  ce  qu'elle 
eft  regardée  conune  la  caufe  princi- 
pale du  flux  &  du  reflux  de  la  mer.  Car 
en  lui  attribuant  avec  Tilluflre  Nev- 
ton  ce  phénomène  journalier  y  produit 
par  le  mouvement  d'impulfion  qu'elle 
communique  au  fluide  qui  environne 
notre  globe,  &  qui  agit  immédiate- 
ment j^f  les  eaux  de  l'Océan  :  il  fau- 
droit  pour  rendre  cette  caufe  com- 
mune à  la  génération  des  vents ,  &  k 
leur  régularité  fur  mer ,  qu'ils  fuffent 
fujets  à  des  révolutions  aufli  fréquen- 
tes ,  aufli  réglées  &  auflî  peu  dura- 
bles que  celles  qui  accompagnent  le 
flux  &  le  reflux.  Sans  doute  que  les 
plus  habiles  Géomètres  n'admettent 
cette  caufe ,  que  comme  celle  qui  peut 
le  plus  aifément  être  foumife  au  cal- 
cul ?  Mais  eft-elle  aulE  vraie  qu'elle 
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eft  fatîsfàifante  ?  c'eft  ce  dont  on  pouff* 
juger,  en  admettant  d*autres  hypothè- 
ses ,  &  un  mouvement  général  d'inr- 
pulfion  relatif  aux  divers  degrés  dl9^ 
condenfation  &  de  raréfaâion  dont 
le  fluide  dans  tequet  nous  vivons  efV 
fufceptible. 

.  «  Si  nous  ne  pouvons  pas ,  drfent- 
M  ils ,  foumettre  au  calcul-  les  vents 
»  que  la  chaleur  du  foleil  fait  naître  ^ 
M  quoique  réguKers  &  conftans  e» 
»  eux-mêmes  ;  à  plus  Forte  raifon  ne 
»  devons-nous  pas  entreprendre  de 
>f  chercher  quels  dérangemens  peu- 
»  vent  exciter  dans  l'air ,  les  varia- 
»  tions  accidentelles  du  chaud  &  dli 
»  froid  ,  produites  ou  par  Tëlévatioa 
»  des  vapeurs  &  des  nuages,  ou  par. 
>»  d'autres  caufes  inconnues  qui  n'ont 
fi  aucune  loi  certaine  (rt).  >> 

Quand  même  cette  entreprife  ferort 
po(fible  ,  pourroit-elle  conduire  à  la 
vérité?  Eil-on  bien  fondé  à  regarder 
la  chaleur ,  plutôt  comme  le  principe , 

(iz)  Réflexions  générales  fur  la  caufe  des.* 
vents ,  par  M.  d'Alembert.  4^.  Paris ,  1747  ^ 
JiiDti'oduâîoii...... 
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ûue  Toccafion  des  vents  ?  L'aftion  du 
foleil  ne  les  fait-eUe  pas  naître  ,  en  ce 
qu'elle  facilite  le  cours  de  Tair  ,  en 
occafionnant  le  développement  dn 
fluide  ignéie  répandu  dans  fa  mafle  } 
Quand  une  fois  l'air  a  pris  un  cours 
déterminé  ,  il  le  fuit  conftamment  ^ 
parce  que  les  caufes  de  raréfaâioit 
étant  toujours  les  mêmes  dans  une  par- 
tie du  globe ,  dans  les  grandes  mers  de 
Teft  à  rouefl  par  le  fud ,  les  vents  doi- 
\rent  y  être  plus  réglés  &  plus  conf- 
tans  qu'ailleurs.  L'impulfion  dont  la 
caufe  exifte  dans  la  eondenfatlon  de 
f  air  aux  deux  pôles  &  dans  fa  pefan^ 
teur ,  eu  le  principe  toujours  préfent 
d'un  mouvement  réglé  du  fud  au  nord 
dans  rhémifphère  auftral ,  &  du  nord 
au  fud  dans  l'hémifphère  boréal ,  juf- 
qu'au  courant  d'air  établi  entre  les» 
tropiques;  il  divife  la  mafle  totale  de 
ce  fluide  en  deux  parties. diflinguées 
Fune  de  l'autre. 
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S.  IV. 

Etal  de  Hoir  dans  h  voi(înage  des 
pôles  y  par  rapport  aux  vents. 

Rappellons-nous  ici  ce  qui  fe  pafle 
à  Textrémité  des  deux  hémifpheres  , 
dans  les  climats  où  la  condenfatioa 
de  Tair  eft  la  plus  forte ,  où  ce  fluide 
n'a  pas  encore  un  cours,  réglé ,  &  pa- 
roît  être  dans  un  mouvement  habi- 
tuel de  tourbillon,  où  les  mouve- 
mens  oppolés  produifent  ces  tempê- 
tes continu  elles  >  qui  jufqu'à  prélent 
ont  arrêté  les  plus  hardis  navigateurs 
dans  le  projet  qu'ils  avoient  de  faire 
de  nouvelles  découvertes  dans  ces 
mers  inconnues  :  nous  y  voyons  le 
principe  de  Timpulfion  générale ,  pre- 
mière caufe  des  vents ,  fe  développer 
&  agir  avec  d'autant  plus  de  force, 
qu'il  faut  qu'il  ébranle  une  mafle  d'air 
d'une  pefanteur  énorme.  Le  fluide 
ignée  agiflant  de  toute  part  far  c  es  va* 
pçurs  épaifles  &  condenfées ,  eft  forcé 
de  fe  replier  fur  lui-même  par  l'oppo- 
fitîon  qu'il  trouve  dans  leur  poids. 
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Son  mouvement  naturel  qui  eft  celui 
de  tourbillon ,  fe  communiquant  à  la 
maffe  de  Tair ,  devient  d'autant  plus 
fenfible  qu'il  trouve  plus  d'obftade  à 
fe  développer,  à  prendre  un  cours  dî- 
reâ,  à  fe  porter  dans  la  route  que  la 
chaleur  du  foleil  lui  ouvré  parla  ra- 
réfaâion  qu'il  entretient  dans  Tatmo* 
fphère  de  la  Zont  torride.  te  n'eft 
uc  lorfqu'il  eu  arrivé  à  ce  terme ,  que 
'on  cours  eft  réglé ,  que  les  vents  font 
déterminés  &  certains. 

Les  obfervations  que  nous  avons 
rapportées  dans  la  théorie  générale  de 
l'air  fur  l'état  de  Tatmofphère  de  la 
partie  la  plus  orientale  de  l'Univers  , 
environ  le  foixantieme  degré  de  lati- 
tude feptentrionale ,  nous  apprennent 
que  les  mers  y  font  impraticables  par 
la  continuité  des  tempêtes,  l'impé- 
tuofité  des  vents  de  tourbillon  qui  y 
régnent,  les  brumes  épaiffes  où  le$ 
navigateurs  vont  fe  perdre ,  &  périr 
enfuite  fur  quelque  côte  inconnue  & 
déferte  ,  forcés  de  s'abandonner  au 
caprice  des  vents  qui  rejettent  les  uns 
aux  points  d'où  ils  et  oient  partis,  8c 
emportent  les  autres  dans  leurs  tour-ï 
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billons  auxquels  ils  ne  réfiftent  pa» 
long-temps.  U.  en  eu  de  même  dans« 
tes  mers  Auftrales.,  on  £;ait  combien^ 
la  navigation  eft  dangereufe  au-delà 
du  Cap  Horn  à  une  latitude  à-peu-près- 
égale.  Les  vents^font  il  incertains ,  les^ 
orages  fi  violens  ^.lesbrumes  fi  noires,.. 
que  Ton  n'a  pu  y  faire  aucune  décou- 
verte fiir  laquelle  on  pût  compter  ;; 
îes  navigateurs  n'étant  occupés  qu'à^^ 
£e  dérober  aux  fureurs  d'une  mer  lans:* 
ceffe  irritée ,  &  ne  défirant  q^ue  de  ré^ 
joindre- la  terre  qu'ils  croyoïent  tou- 
jours voir  près  d'eux  ,,&  qui  n'exifloit: 
que  dans  kurs.defirs* 

Dans  rautrehémifphère  ^au  fijdduu 
Cap  de  Bonne-Efpérance,  à  une  lati-*- 
tude  beaucoup  moins  avancée ,  les» 
vents  font  encore  plus  impétueux;  fis 

auoique  Ton  foupçonne  de  ce  côté; 
es  terres  immenfes  à  découvrir,  & 
un  nouveau  continent  peut-être  plus 
étendu  que  toute  l'Amérique, .on  n'a 
pu  encore  y  arriver  ,.au-moins  par  la 
wute  que  l'On.a  tenue  jufqu'-à  préfent  i. 
on  tombe  dans  la  région  des  tempêtes, . 
d'oit  on  ne^  s'échappe  que  difficile** 
ia«At;.QULrQaeftxepoufié  par  les  v^nta. 
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ipïportent  au  nord ,  fans  pouvoir  aller 
plus  loin  :  quelquefois  on  tombe  dans* 
des  calmes,  plus  dangereux  encore  que- 
ks  ouragans  qui  les  précèdent. 

On-  conno^  mieux  l'état  de  Tair 
dans  le»  mers  &  les  terresqui  s'étem 
dent  au  Pôle  Arâique*.  Ony  apéné'- 
ftré  bien  au-delà  du  80^  degré  de  lati*- 
tude-  Toutes  lesobfervations<jue  Ton? 
y  a  faites  ^.s^accordent  &  nous  appren- 
cient  que  les  mers-  &  les  terres  y  font 
chargées  de  neiges  &  de  glaces  ;  que 
Souvent  on  n'y  peut  traverferdes  bru«- 
mes  épaiâ^s  &:  glaciales  qurtranfmet^ 
tent  à  peine  la  lumière  dufoleil.  Ceas 
climats  horribles  où  la  nature  eft  ex- 
pirante ,  ne  font-ils  pas  le  lieu  même 
die  Torigine  de  ces  vents  fougueux ,  fc 
durables  quelquefois,  fi  impétueux,^ 

Siirfoufflenr  du  Nord,  font  toujours» 
oids  ,  &  répandent  fouvent,  même 
dans  nos  climats  tempérés>  ces  exha* 
hifons  glaciales  &  pénétrantes  qut 
nous  font  partager  malgré  nous  9  tes 
horreurs  des^  régions  af&eufes  d'où  'û% 
k>at  partis  ^ 

Malgré  leur  froid^  extrême  ,  les  va-i- 
peurs  y  font  dans  ua  état  ieniible  dç 
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fluidité  ;  elles  font  épaîiTes  &  abon- 
dantes ,  mais  elles  font  divifibles ,  pé* 
nétrables,  &  prefque  toujours  agi- 
tées ;  on  n'en  peut  pas  douter  après  les 
mouvemens  qu'on  leur  voit  faire. Tan- 
tôt elles  s'avancent  dans  les  mers ,  & 
cachent  de  fort  loin  la  vue  des  côtes , 
tantôt  elles  femblent  s'élever,  être 
moins  obfcures,  &  fe  retirer  fur  les 
hauteurs ,  pour  laiflfer  aux  navigateurs 
la  liberté  de  découvrir  &  de  recon- 
lîoître  les  terres  :  mais  très-rarement 
elles  font  en  affez  petit  volume  pour 
que  les  rayons  du  foleil  puifTent  en 
pénétrer  Tépaiffeur ,  &  faire  fentir  fa 
chaleur  bienfaifante  à  ces  climats  ^ 
qu'un  hiver  perpétuel  accable  du 
poids  de  i^s  glaces. 

A  la  vue  de  ces  phénomènes  conr 
flans  dans  tous  ces  parages ,  on  ne  peut 
pas  douter  que  l'atmofphère  inférieu- 
re ne  foit  fort  condenfée  &  chargée 
de  vapeurs  &  d'exhalaifons  de  toute 
efpece  ;  qu'elle  ne  foit  beaucoup  plus 
pefante  &  plus  froide  que  la  moyenne 
région  ,  &  la  région  fupérieiire  éciai-  ^ 
rée  par  les  rayons  du  foleil  qui  y  ré- 
pahdi^uelque  chaleur  coules  vapeurs 
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les  plus  légères  s'élevenr  ,  font  ra- 
réfiées &  acquièrent  un  mouvement 
d'expanfion  qu'elles  ne  peuvent  avoir 
en  bas.  Sans  doute  que  la  denûté  de 
l'air  dans  les  climats  plus  voifins  des 
pôles  y  efl  encore  plus  forte  que  celles 
des  régions  où  Ton  a  pénétré  :  les  va- 
peurs raréfiées  &  mifes  en  mouve- 
ment 9  ne  pouvant  s'échapper  de  ce 
côté  y  elles  prennent  néceilaîreipent 
un  cours  précipité  par  le  plan  incliné 
du  globe  à  Téquateur ,  où  elles  trou- 
vent moins  d'obftacle  à  mefure  qu'el-» 
les  s*éloignent  du  Nord.  Telle  doit 
être  la  caufe  de  ces  vents  froids^  péné« 
irans  &  ii  impétueux  qui  viennent*du 
Nord ,  &  dont  la  matière  eft  répan- 
due dans  tout  le  vafle  eCpace  qu'occu* 
pe  la  Zone  glaciale  :  les  brumes  dont 
j'ai  parlé ,  entretenues  par  une  éva- 
poration  abondante  y  en  font  la  fourc^ 
inépuifable. 

Peut-être  régneroient-ils  fans  in- 
terruption y  s'ils  n'étoient  arrêtés  dans 
leurs  cours'par  d'autres  vents  contrai- 
'IreS^  par  des  colonnes  épaiffes  de  va- 
peurs ,  qui  s'élèvent  des  mers ,  des 
lacs,  des  fleuves  intermédiaires,  on 
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3ui  fortent  par  intervalks  des  profon-' 
eurs  de  la  terre.  N'eft-il  pas  proba- 
ble encore  que  ces  vents  perpétuels^ 
étant  arrêtés  ou  réfléchis  par  ks  iné- 
galités de  la  terre ,  &  fou  vent  par  cel- 
les que  les  nuages  établiiTént  dans  la 
région  inféri^eure  de  ratmofphère ,  & 
s'échappent  à  la  manière  des  autres 
fluides  par  les  efpaces  libres ,  produi- 
lent  d'autres  vents  connus  fous  dea 
noms  qui  répondent  à  leur  direftioiï 
locale ,  tels  que  font  fouvent  les  vents 
d'Eu  &  de  Nord-Eft  ,  auffi  froids  & 
auifi  vîolens  que  ceux  du  Nord.  La 
féflexion  même  ne  fervant  qu'à  le5 
feiidre  plus  impétueux,  ainfi  que  nous 
Fapprendront  quantité  d'obfervations; 
particulières  que  nous  rapporterons- 
dans  là  fuite  de  ce  difcours. 

S'ils  paroiffent  ceffièr  quelquefois  ^ 
t'eft  qu*il  Y  a  des  temps  où'  les  vapeurs 
font  condenfées  à  un  tel  point,  qu'et- 
ks»  acquièrent  difficilement  le  degré 
de  chaleur,,  de  raréfaâîon'&  de  légè- 
reté nécefTaires  pour  prendre  un  cour^^ 
déterminé ,  &  produire  des  vents  cTaSi-'^ 
tant  plus  froids  &  plus  aûifs,  qu'ils  fe 
chargent  dans  l'eipace  qu'ils  parcou^ 
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fent  d'une  plus  grande  quantité  de  paii^ 
ticules  falines ,  nttreufes  ,  glaciales  , 
très-pénétrantes  &  qui  réduifent  les 
corps  qu'elles  attaquent  immédiate- 
ment à  cet  état  d'engourdiflfement  » 
d'inertie  &  de  mort  apparente ,  où  eft 
la  nature  dans  les  tri  (les  régions  d'où  ils 
partent  ;  fur- tout  quand  les  rayons 
du  foleil  ne  frappent  plus  qtie  très- 
obliquement  les  pays  infeilés  par  les 
vents  du  nord,  &  qu'ils  ne  les  éclair 
fent  que  pendant  quelques  heures  dc^ 
la  journée. 

$.  V. 

Vents  généraux^ 

II  femble  que  de  tous  les  vents  de 
terre ,  au-moîns  de  ceux  qui  régnent 
dans  l'Europe,  il  n'y  en  a  point  dont 
l'origine  foit  fi  connue ,  &  s'explique 
d'une  manière  plus  vraifemblable  que 
celle  des  vents  du  nord  r  relativement 
à  notre  pofition ,  ce  font  ceux  qu'il 
nous  importe  le  plus  de  connoître  : 
fjuànt  à  ceux  qui  foufflent  dans  l'autre 
côté  de  notre  hémlfphère ,  &  qui  vien^ 
nect  du  pôle  auflral^  on  peut  croite 
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au'îlsont  les  mêmes  caufes ,  dans  une 
ifpoiîtion.  femblable  de  l'air  :  ainfi 
voilà  les  deux  vents  généraux  des  Zo- 
nes tempérées  établis  &  conftans ,  qui 
viennent  eux  -  mêmes  en  former  un 
troifieme ,  que  Ton  croit  le  plus  fixe  & 
le  plus  durable  de  tous. 

On  a  reconnu  dans  l'air  un  mouve* 
ment  naturel  &  déterminé  d'Orient' 
en  Occident ,  que  l'on  a  attribué  à  ta 
raréfaâion  que  le  foleil  excite  dans 
l'atmofphère  par  fon  mouvement  diur- 
ne ;  mais  cette  raréfaâion  en  rendant, 
l'air  plus  léger  &  plus  chaud  ,  feroit- 
clle  capable  de  lui  donner  une  direc- 
tion réglée  y  fi  une  autre  caufe  n'agit* 
foit  conftamment  fur  cet  air  ainfi  mo- 
difié ?  Ce  degré  de  chaleur  &  de  raré- 
faâion ,  ne  feroit-il  pas  plus  propre  à 
entretenir  un  calme  confiant  qu'un 
mouvement  perpétuel  ?  pnifque  les 
calmes  dangereux  dont  on  eft  furpris 
dans  quelques  parages  de  l'Océan  At- 
lantique,  ne  font  occafionnés  que  par 
un  excès  de  chaleur  &  de  raréfa^on , 
&  qu'ils  ne  ceflent  que  lorfque  de  nou-"" 
Veaux  agens  viennent  rendre  à  ces  par- 
ties de  ratmoiphère  ,  leur  fluidité  > 
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leur  confiftance  &  leur  mouvement. 
Il  faut  prendre  cette  caufe  dans  Tair 
froid,  toujours  condenfé,  &  plus  pe« 
fant  des  terres  pola'.res,  qui  formant 
avec  Pair  plus  raréfié  des  tropiques  & 
des  régions  voifines  ,  une  atmofphère 
continuée ,  ou  une  zone  qui  enveloppe 
le  globe  à  une  certaine  hauteur,  preife 
également  des  deux  côtes  fur  Tair  ré-^ 
pandu  entre  les  pôles  &  la  ligne ,  ic 
excite  deux  vents  principaux ,  l'un  de 
nord  qui  domine  cpntinuellement  dans 
la  latitude  boréale,  l'autre  de  fud  qut 
règne  de  même  dans  la  latitude  auf- 
traie.  Plus  k  foleil  eft  éloigné  de  l'un 
ou  de  l'autre  des  pôles ,  plus  ces  deux 
vents  principaux  font  iaipétueux  & 
ont  d'aâion.  Or  fuivant  les  loix  de  U 
ftarique  ,  l'air  qui  eft  le  moins  raréfié 
par  la  chaleur,  le  plus  épais  &  le  plus 
pefant,  doit  prendre  naturellement  fon 
cours  fur  l'air  le  plus  chaud  &  le  plus 
léger:  ainfi  quand  le  foleil  dans  fon 
mouvement  diurne  apparent,  parcourt 
c^Xtaines  parties  du  ciel ,  qui  répons 
dent  à  des  régions  déterminées  du 
globe  ;  ou  plutôt  quand  la  terre  tour- 
nant fur  fon  axe ,  préfcme  fuccefiive* 
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ment  fes  parties  an  foleil ,  rhémlfphérê 
oriental  fur  lequel  le  (bleil  a  déjà  paffé 
eft  enveloppé  d'un  air  plus  chaud  & 
plus  raréfié  que  l'hémiCphère  occiden- 
tal; c'eft  pourquoi  cet  air  en  fe  dila- 
tant de  rOrient  à  FOccident ,  donne 
lieu  à  un  air  plus  denfe  qui  agit  fur  lui, 
de  le  pouffer  conflamment  dans  ta 
même  direftion.  C'eft  aînfi  que  le  vent 
général  d'Orient  en  Occident  peut 
être  formé  dass  Tatmofphère ,  &  ré- 
gner fat»  ceffe  fur  le  grand  Océan  , 
entre  les  deux  tropiques  r  parce  que 
les  particules  de  l'air  agiffant  les  luiea 
fur  les  autres ,  s'entretiennent  en  mou« 
vement  jufqu'au  retour  du  foleil ,  qui 
leur  rend  toute  Taftivité  qu'elles  pou- 
voicnt  avoir  perdu  dans  fon  abfencer 

Le  vent  alifé  général  d'eft ,  eft  donc  ' 
entretenu  dans  fa  continuité,  parce 
que  la  direôion  générale  de  l'air  refte 
toujours  à-peu-près  la  même,  foit  en 
vertu  de  l'adion  immédiate  du  foleil  ^ 
foit  en  vertu  de  la  chaleur  dont  l'at- 
mofphère  refte  pénétrée,  lorfqije^ 
foleil  parcourt  une  autre  hémifphère* 
Quoiqu'à  parler  en  rigueur,  les  particu- 
les de  Tair  n'aient  pas  conftanunent  le 
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fhême  mouvement  ni  la  même  vîtefle^ 
cuëgardàladifFérentediAanceoîi  elles 
fe  trouvent  de  cet  aftre  ;  cependant 
elles  ont  toutes  enfemble  une  force 
d'accélération ,  dont  les  difFérens  de- 
grés correfpondant  les  uns  aux  autres 
eo  divers  points ,  établiflent  un  mou- 
vement égal  dans  toute  la  mafie  de 
ratmofphère  la  plus  voiûne  de  Téqua- 
teur; 

Par -tout  ailleurs  la  rotation  de  la 
terre ,  aînfi  que  Ta  remarqué  un  de  nos 
plus  célèbres  Académiciens ,  ne  doit 
pas  influer  dans  la  produéUon  de  ce 
mouvement  réglé  de  l'air ,  qui  ne  peut 
fubfifter  que  dans  une  région  de  rat- 
mofphère ,  dont  la  modification  eil 
toujours  à-peu-près  égale.  Car  la  maife 
de  l'air  fe  chargeant  &  fe  déchargeant 
•  coDtinuellement  d'une  infinité  de  va- 
peurs &  de  corps  étrangers ,  qui  paf- 
îent  d'un  endroit  dans  un  autre  :  la  cha- 
leur du  foleil  en  raréfiant  certaines  par- 
ties ,  pendant  que  d'autres  fe  conden* 
fent  par  le  froid ,  il  eft  facile  de  conce-> 
voir  quelles  colonnes  verticales,  ou  les 
couches  horifontales  de  Tair  font  con- 
tinuellement altérées  dans  leur  poidi^ 
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ou  leur  denfité  ;  &  quVmfi  la  rotation 
<iu  globe  terreftre  doit  fréquemment 
cauler  dans  notre  atmoiphère  des  mou- 
vemens  locaux ,  qui  pourront  être  con* 
iidérables ,  &  même  très-violens,  fur- 
Cout  dans  les  endroits  où  le  cours  de 
Tair  fera  libre.  Mais  comme  ces  mou** 
Yemens  dépendent  des  difpolitions 
momentanées  &  accidentelles  de  l'at- 
jnofphère,  il  n'eft  pas  poffible  de  lès 
déterminer  :  il  ne  peut  en  réfulter  que 
des  vents  irréguliers ,  auffi  incertains 
dans  leur  durée  que  dans  leur  origine , 
'quoiqu'ils  foient  Teffet  de  la  même 
caufc  générale  qui  produit  k  vent  ré- 
glé d'Orient  en  Occident  (a). 

La  raifon  en  efl  ^  que  près  de  la  li- 
gne ,  Tair  eft  dans  un  €tat  habituel  de 
raréfaâion  ,  tant  parce  que  le  Ibleil  y 
«ft  vertical  deux  fois  Tannée .  que 
parce  qu'il  ne  s'éloigne  jamais  du  zé- 
fiith  de  plus  de  13  degrés  ;  &  à  cette 
diftance ,  la  chaleur  qui  eff  comme  le 
quarré  du  finus  de  l'angle  d'incidence^ 

(  tf  )  Voyez  les  réflexions  fiir  la  catxfegèné- 
i^le  des  vents,  par  M.  d'Alembert,  page  84.' 
ift"^*'.  Paris.  1747. 
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tfçd  gueres  moindre  ,  que  lorfque  les 
rayons  font  verticaux  :  au  lieu  que  fous 
les  tropiques ,  quoique  le  foleil  y  frap- 
pe plus  long-tems  verticalement ,  il 
refte  un  tems  aflez  conlidérable  à  47 
degrés  de  diftance  de  leur  zénith  ;  ce 
qui  Élit  alternativement  pour  chaque 
tropique  une  fortç  d'hiver ,  pendant 
lequel  f  air  fe  refroidit  aflez  ^  pour  que 
la  chaleur  de  Vété  ne  puiâe  pas  lui 
donner  le  même  degré  de  mouvement 
que  fous  Téquateur.  Ceft  pourquoi 
iVir  du  nord  &  du  fud  ou  des  deux  cô« 
tés  de  la  ligne,  étant  moins  raréfié  que 
celui  du  milieu ,  il  s'enfuit  qu'il  doit 
tendre  également  vers  l'équateur ,  âc 
y  porter  la  matière  de  ce  vent  péren- 
jie  oui  fuit  le  cours  du  foleil ,  qui  s'é- 
tend un  peu  plus  au  nord  dans  la  par- 
tie boréale  ,  comme  il  fe  porte  au  fud 
dans  la  partie  auftrale,  parce  que  le 
mouvement  eft  plus  fort  &  plus  mar- 
quédanslesparagesvoifmsdefi^fource* 
Une  faut  pas  encore  s'étonner  que 
ce  vent  foit  quelquefois  plus  fenfible 
dans  une  bande  que  dans  l'autre.  Les 
diverfes  obfervations  que  nous  avons 
rapportées  dans  la  théorie  générale  df 


^        ISiJioire  Naturelle 

î'air,  nous  ont  appris  qu'il  ne  fe  rare* 
fîoit  dans  le  voifmage  des  terres  po 
laires,  que  lorfque  le  foleil  eft  dans 
Tun  ou  l'autre  des  folftices  :  alors  la 
violeiKe  des  deux  vents  principaux 
diminue  un  peu  ;  &  ceux  du  pôle  op*. 
pofé  qui  lUivemle  cours  du  foleil  &  !< 
Taréfaâion  qu'il  ëtabËt  dans  la  maflo 
-de  ratmofpbère  ,  s*y  fottî  quelquefois 
ientir.£n  tout  autre  tems,  lorfque  cear 
vents  font  dans  toute  leur  force ,  dans 
Jàfaifon  des  équinpxes;  ces  deux  vents 
principaux  près  du  lieu  de  leur  origine  , 
agiâant  fur  un  aîr<?ondenfé ,  font  d'une 
violence  proportionnée  â  la  réfiftance 
«qu'ils  y  trouvent ,  &  femblent  accélé- 
rer les  progrès  de  l'évaporationi  par 
laquelle  font  produites  les  brumes 
épaifTes ,  du  fein  defquelles  fonent  ces 
tourbillons  &  ces  tempêtes  continuel- 
les qui  régnent  dans  un  vafle  efpace 
de  l'atmofphère  9  avant  que  les  vents 
«qui  font  retenus  par  ces  barrières  mo- 
biles ,  ne  puifTent  s'en  échapper  &  fui- 
vre  un  cours  réglé.  Ainfi  les  mers  Arc- 
tiques font  inabordables  en  tout  ^lUre 
tems  que  dans  les  mois  de  Juin ,  de 
i|[uillet  &  d'Août ,  comme  les  mers 

Auûrales  | 
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-Anftrales,  &  même  le  détroit  de  Ma- 
gellan ne  font  pas  tenables  avant  le 
Tiiois  de  Décembre,  &  en  Janvier  & 
'Février  ;  ce  qui  éft  relatif  aux  pofi- 
tions  du  foleii ,  &  aitx  modifications 
qu'il  imprime  à  Tair.  • 

Cependant  les  vents  de  Nord  &  de 
Sud ,  ou  ceux  d'Eft  &  d'Oueft  qui  re- 
lativement aux  grandes  mers ,  ne  doi- 
vent être  cortfidérés  que  comme  une 
modification  des  deux  premiers  ,  ne 
font  jamais  interrompus  dans  les  lati- 
tudes oh  ils  dominent.  Des  deux  cô- 
tés oppofés  de  la  ligne ,  Fair  a  tou- 
jours un  courant  fixe  entretenu  par  le 
-poids  de  l'atmofphère  des  régions  po- 
laires, dont  les  deux  direftions  aboutit 
fent  aux  Tropiques  oii  ils  deviennent 
prefque  infenfibles ,  à  moins  que  des 
caufes  particulières  ne  prolongent  le 
cours  de  Fun  ou  de  l'autre.  Car ,  com- 
me nous  le  remarquerons ,  une  évà- 
poration  locale ,  une  condenfation  ex- 
traordinaire ,  l'éruption  de  quelques 
matières  du  feindelaterre  qui  changent 
le  degré  du  froid  ou  du  chaud  de  l'at- 
mofphère ,  peuvent  produire  des-v^nts 
à  toutes  diftances  entre  l^Equateur  ôç 
Tome  VU  ^ 
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les  Pôles,  &  changer  en  quelque  ma- 
nière Tordre  des  l'aifons.  Ainfi  il  ar- 
rive pendant  Thiver  que  le  foleil  étant 
au  foMUce ,  nous  avons  des  vents  de 
TEft  au  Sud  plus  chauds  que  froids  , 
«oui  font  fuccéder  une  température 
clouce  &  agréable  aux  froids  rigou- 
reux qui  Tavoient  précédée ,  parce 
2ue  l'origine  de  ces  vents  n'eu  pas 
loîgnée ,  ou  que  la  quantité  de  va- 
peurs &  d'exhalaifons  plus  chaudes 
qu'ils  répandent  dans  l'air ,  en  chan- 

Sentla  difpofition,  qu'Us  rendent  d'une 
ouceur  à  laquelle  on  ne  devoit  pas 
s'attendre  ;  ce  que  l'on  ne  peut  pas 
attribuer  à  l'aftion  du  foleil  qui  eft 
alors  auffi  diminuée  qu'elle  puiffe  l'ê- 
tre par  rapport  à  nous.  C'eft  donc  à 
la  cnaleur  de  la  terre  &  à  fes  émana- 
dons  particulières ,  que  l'on  doit  rap- 
porter ces  températures  extraordinai- 
res, dans  une  faifon  oîi  des  gelées  pré- 
cédentes nous  faifoient  craindre  un 
Jlus  grand  froid.  La  douceur  de  l'air 
la  fin  de  Décembre  1768,  ne  fut 
produite  .dans  nos  climats  que  par  les 
effluences  du  fluide  ignée  terreftre, 
jqui  fe  faifoient  librement  à  travers  un 
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ni  par  des  reflerremens  occaûonnés 
par  de  fortes  gelées. 

Il  y  a  donc  des  caufes  ÎYnmédiates 
^  des  caufes  accidentelles  des  vents: 
l^s  premières  établirent  par  elles-mê« 
mes  un  mouvement  quelconque  dans 
i'air  ;  les  autres  font  ce  qu'il  faut  pour 
le  faciliter ,  mais  ne  le  produifent  pas  ; 
t^lle  eft  Taftioa  du  foleilfur  l'air  dont 
nous  avons  déjà  parié ,  mais  qui  exige 
encore  plus  de  développement. 

S-  vi. 

Comment  lefokil  excite  du  mx>uvt^^ 
ment  dans  Uair^ 

Pour  concevoir  comment  le  foleil 
peut  être  caufe  éloignée  ou  acciden- 
telle des  vents  >  il  faut  fe  tappeller  ici 
ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  {Tome 
Zy  Difc.  3 ,  §.  a.)  de  la  propriété  éla- 
-ôiqiie  de  l'air,  &  confidérer  combiea 
ce  fluide  fi  fouple  peut  être  raréfié  par 
la  chaleur  ^  ou  condenlé  par  le  froid: 
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examiner  enfuite  ce  qui  doit  arriver 
à  une  partie  de  l'atmofphère ,  fuppofée 
dans  toute  fa  profondeur  auffi  denfe 
&  auffi  pefante  qu'elle  puiffe  l'être  , 
tandis  qu'une  autre  partie  voifine  ex- 
trêmement raréfiée ,  devient  plus  lé- 
gère^ Ces  difpofitîons  de  l'air  y  occa- 
sionnent des  révolutions ,  des  chan- 
gemens  de  place ,  des  tourbillons,  des 
courans  :  le  foleil  en  eft  la  caufe  prin- 
cipale par  les  différences  qu'il  met 
dans  la  denfité  &  la  pefenteur  de  Tat- 
jnofpbère* 

11  eft  évident  qiie  la  préfence  de  cet 
aftre  fur  Thorifon ,  &  la  chaleur  qu'il 
y  répand ,  rendent  l'air  plus  rare  ,  & 
que  dès-lors  fa  pefanteur  &  fa  réfiftan- 
-ce  diminuent  en  proportion  avec  le 
degré  de  raréfadion  où  il  eft  porté. 
Mais  comme  il  ne  peut  être  raréfié 
fans  s'étendre ,  il  fe  jette  d'abord  fur 
les  colonnes  voifines  d'air ,  où  il  cher- 
che à  pénétrer,  dont  il  augmente  par 
fon  impulfîon  fubite  le  poids  &  la  ré- 
fiftance.  C'eA  ce  qui  fait  que  dans  cerr 
taines  faifons ,  torique  l'aftion  du  fo- 
leil fe  trouve  jointe  à  celle  du  fluide 
Subtil  dans  des  lieux  où  l'évapora- 
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tfon  e/l  abondante ,  &  oîi  Tair  eft  for- 
tement condenfé  ,  il  en  réfulte  des 
tempêtes  prefque  continuelles.  On 
réprouve  dans  les  mers  de  TEft  au 
Nord  du  50*  au  60*  degré  de  latitude , 
&  dans  celles  du  Sud  en  s'approchant 
des  terres  Auftrales ,  àhs  qu'on  eft  à 
la  hauteur  du  JDétroit  de  Magellan. 
Dans  tous  ces  parages  il  y  a  un  com- 
bat perpétuel  entre  la  condenfation  de 
Tair  &  fa  raréfaftion  :  dans  la  partie 
de  ratmofphère  où  la  matière  uibtiie 
fe  déploie,  fe  raréfie ,  &  agit  fur  l'air 
ambiant  plus  épais  &  plus  froid ,  que 
fon  propre  poids  force  à  refluer  à  (on 
tour  fur  Tefpace  oîila  rarefaftlon  s'eft 
faite ,  le  plus  grand  mouvement  y  eft 
excité ,  mais  ne  pouvant  fe  porter  au 
loin ,  il  devient  circulaire  &  produit 
des  tempêtes  qui  fe  fuccedent  rapide- 
ment. Ces  fortes  d'ouragans  ne  font  en 
quelque  manière  que  changer  de  pla- 
ce ,  parce  que  Taftion  du  foleil  étant 
héceflaire  ,  &  refTence  de  la  matière 
fubtile  étant  le  mouvement  &  l'aûion, 
clle*rie  ceffe  d'agir  dans  un  endroit, 
que  pour  fe  porter  dans  un  autre  oii 

Ciij 
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les  caufes  de  réilftance  font  moindres 
pour  TinAant. 

Nous  ne  connolffons  ces  grands 
effets  de  la  nature  que  fur  des  rela- 
tions fouvent  peu  affurées.  Les  Navi- 
gateurs eux-mêmes,  dans  les  embarr» 
&  le  défordre  où  ils  fe  trouvent,  lorf- 
qu'ils  font  dans  ces  merstoujours-emî- 
brumées ,  ne  font  gueres  en  état  d'en 
étudier  les  caufes  ;  ce  n'eft  qu'après 
qu'ils  en  font  délivrés  ,  lorfqu'ils  fe 
trouvent  dans  une  fituation  plus  tran- 
quille 5  qu'ils  peuvent  nous  inflruire 
de  ce  qu'ils  ont  obfervé ,  &  nous  rapi- 
porter  quelques  faits,  à  l^aide  defquels 
nous  nous  faifons  une  idée  de  l'état  de 
l'air  fur  ces  mers,  &  de  l'efFe;  des  vents 
avant  qu'ils  ne  fe  foient  développés  & 
répandus  dans  des  régions  de  i'atmo- 
fphère  plus  libres  &  plus  ouvertes.  Ce 
que  nous  pouvons  feulement  en  con- 
clure ,  c'eft  qu'un  degré  extrême  de 
froid  eft  un  obftacle  à  la  condenfation 
des  vapeurs ,  &  à  l'évaporation  qui"^ 
'  les  répand  dans  l'atmafphère.  Les  tem- 

Eêtes  &  les  brumes  ne  font  bierf  éta- 
lies  que  dans  les  latitudes  oii  le  froid 


it  tAir  &  des  Météores.      ^  ç 

&  le  chaud  fe  dîfputent  l'empire  de 
Tairren  s'avançant  davantage  vtrs  les 
Pôles ,  on  y  trouve  une  égalité  de  mou- 
vement &une  fureté  pour  naviger^  plus 
grande  encore  que  dans  le  voifinage 
de  l'Equateur  ;  Tévaporation  'y  a-peu 
d'eflfet  ,  le  froid  feul  s'y  fait  fentir 
conftamment  ,  prefque  fans  varia- 
tions, &  le  cours  de  l'air  y  eft  réglé. 
Dans  les  latitudes  voifmes  de  la  terre 
de  Feu ,  au-delà  du  Cap  Horn ,  les  Na- 
vigateurs qui  chercheat  à  pénétrer  par 
ces  parages  dans  la  mer  du  Sud ,  doi- 
vent ,  félon  le  rédaâeur  du  voyage 
d'Anfon,  fe  porter  au  60®  ou  62*  de- 
gré de  latitude  avant  que  de  courir  à 
rOueft.  <<....  On  y  trouve  des  vents 
»  moins  tempétueux ,  une  mer  moins 
»  mâle;  l'air  à  la  vérité  y  eft  vif  & 
w  froid ,  &  les  vents  affez  forts ,  mais 
»  conftans  &  uniformes  avec  un  beau 
»  ciel  &  un  temps  clair:  au  Heu  que 
w  dans  les  latitudes  moins  hautes ,  les 
»  vents  ne  diminuent  que  pour  reve- 
y>  nir  avec  une  violence  à  faire  crain- 
»  df  e  tout-à-coup  de  voir  tous  les  mâts 
brif/és  ».  (  V.  U  voyage  d'Anfon  ^l.i  ^ 

G  iy 
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Il  en  eft  de  même  dans  les  mers  ivt 
Nord ,  comme  les  tempêtes  y  com- 
mencent à  des  latitudes  plus  avancées  ■ 
que  dans  les  mers  du  Sud ,  il  faut  aller" 
plus  haut  du  coté  du  Pôle  pour  y  trou-- 
ver  la  même  facilité  à  naviger  ;  ce 
n'eft  qu'après  avoir  pafle  le  70*  de- 
gré que  Ton  rencontre  une  mer  libre 
&  ouverte  ,  dégagée  de  glaces ,  & 
une  navigation  fnre  ,  dans  la  faifon  où 
la  rigueur  du  froid  eft  un  peu  tem- 
pérée par  la  préfenee  continuelle  du' 
loleil.  . 

Ces  obfervatîons  nous  fervent  déià- 
à  fixer  le  lieu  de  Torigine  des  vents^ 
principaux ,  oii  Tévaporation  devient 
fenfible  par  les  brumes  dont  l'air  eft 
continuellement  obfcurci ,  &  où  les 
mers  font  fi  dangereufes,  quand  on^ 
s'y  engage  dans  les  faifons  où  elles 
font  hériflees  des  glaces  qui  coulent 
des  terres  voifines.  En  tout  autre 
temps ,  même  les  plus  favorables  à  te- 
rir  ces  parages  &  à  y  faire  des  obfer- 
vatîons ,  on  voit  par  les  Journaux  les 
plus  exaftSjque  dans  ceslatitudes  avan- 
cées ,  foit  au  Sud  5.foit  au  Nord, le  beau 
temps  eft  toujours  de  fort  courte  du- 
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rfe^&  que  lorfqu'il  eft  extrême- 
ment beau ,  c'eft  un  préfage  certain 
de  tempête.  Le  temps  calme  &  ferein 
de  la  foirée  aboutit  à  une  nuitorageufe^ 
furtout  quand  de  petites  brifes  de  vent 
ont  précédé  ce  calme.  (  y.  U  voyage - 
i'Anfon  ,  /.  / ,  ch.  y^i 

Ces  mêmes  efFets  de  raréfaftion  &c 
de  condenfation  ,  fans  être  aufli  fré- 
quens,  fe  font  fentir  dans  les  autres 
mersi  Un  nuage  compofé  de  matières- 
froides  &  fortement  condenfées-,  qui* 

?;ravite  fur  une  partie  de  la  mer  oîi 
évdfporation  eu  forte,  excite  dans-un^ 
efpace  ordinairement  peu  étendu  de 
fon  atmofphère,  un  motivement  im- 
pétueux prefque  toujours  de  tourbil-- 
Ion ,  très-dangereux  pour  les  Naviga- 
teurs qui  s'y  trouvent  pris ,  aiofi  qu'ils, 
l^prouvent  far  quelques  côtes  d'Afri- 
que &  dans  les  mers  du  Japon  plus  fré-- 
quemment  que  dans  les  autres;  quoi- 
que prefque  toutes  les  côt-es  (oient  ex-  • 
pofées  à  des  orages  ,  même  k  destem-- 
pêîes  qui  font  propr-es  à  chaque  fai— 
foft;&  dont  il  eft  utile  d'être  prévenuj 
pourne  pns  s'y  fffquer  imprudem.rientr. 
tî^flspartie  de  Ucôte  Orientale  de  l'Av- 
^  Cv. 
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xnérique  Septentrionale,  depuis  le  Cap^ 
Blanc  juiqu'du  Cap  S.  Lucar,  le  long 
de  la  Nouvel  le- Eipagne  &  du  MexU 
que  9  dans  un  elpace  de  plus  de  vingt 
degrés ,  depuis  le  j®  ou  4*  degré  aa 
Nord  de  l'Equateur  jusqu'au  Tropi* 
que  du  Cancer,  n'a  aucun  danger  de- 
puis le  milieu  d'Odobre  jufqu'au  corn- 
'inencemcnt  Je  Mai,,  quoique  dans  le 
refte  de  l'année ,  il  y  ait  des  tourbiU 
Ions  violens ,  des  pluies  abondantes 

6  des  vent^  torts  qui  tournent  rapi- 
dement à  toutes  les  pointes  du  çom* 
pas.  Nous  verrons  que  les  mêmes  phé- 
nomènes (e  montrent  fur  terre  avec 
les  mêmes  effets,  plus  rarement  que 
iur  mer,niaisiians  toutes  les  régions^ 
même  dans  nos  provinces. 

Quelquefois  ce  mouvement  eft  gé- 
néral dans  une  très  gtande  étendue  des 
terres.  Si  Taimofphere  de  la  France  fe 
trouve  très  raréfiée,  il  faudra  nécef- 
fairement  que  Tair  qui  la  couvre  le  ré- 
pande de  tous  cotés  lur  ratmofphère 
des  régions  voifines,  dont  il  au^^men- 
tera  le  poids,  &  déterminera  le  mou- 
vement fur  i'efpace  oîi  ce  même  air 
préfentera  le  moins  de  réûflance,  11  wu 
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féfultera  d'abord  des  courans  ou  des 
vents  en  diredion  oppofée,  qui  foufHe* 
ront  avec  une  force  proportionnée  au 
poids  de  l'air  qui  les  excitera,  &  à  l'ac^ 
tivité  des  principes  de  raréfaftion  ; 
mais  venant  à  fe  renccxntrer ,  il  y  aura 
combat  entr'eux  :  plus  les  forces  fe- 
ront égales,  plus  la  réiiftance  fera  forte 
&  le  choc  violent ,  à  l'endroit  oii  ils  fe 
feront  obftacle  réciproquement  ;  il  fe 
formera  à^s^  ouragans  plus  ou  moins 
nuifibles.  C'eft  par  ces  caufes  qui  fe 
fuccedent  en  différentes  contrées,  que 
font  produites  les  tempêtes  que  Toa 
voit  paffer  fucceiSvement  d'une  pro- 
vince à  l'autre,  ainfi  que  nous  l'avons 
prouvé  dans  la  théorie  générale  de 
l'air  (^). 

Cependant  ce  principe  de  raréfac- 
tion n'excite  fouvent  qu'un  vent  géné- 
ral qui  occupe  une  très-grande  étea* 
due  de  pays  ,  fi  l'air  étant  modifie  de 
même  ,.  ne  trouve  aucua  empêche- 
ment à  s'écouler  du  pôle  d'où  il  part 
jufqu'à  l'équateuri^commedansletems; 


(a\  Voyez  le  t,  a^Difc.  3.  §»  9» 

G  vj 
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des  folftices ,  lorfqiie  la  région  moyen* 
ne  entre  la  (phère  oblique  &  la  fphère 
droite ,  fe  trouvant  échauffée  par  l'ac- 
tion du  foleil  ,  le  cours  de  l'air  peut 
avoir  une  direôion  générale  du  fud 
au  nord ,  ou  du  nord  au  fud ,  &  s'é- 
tendre même  jufques  dans  les  terres  po- 
laires ,  où  il  trouve  le  moins  de  réfif- 
tançeà  pénétrer  qu'il  eft  poflîble.  S'it 
cft  repouffé  fur  lui  -  même ,  il  en  ré- 
fulte  des  viciffitudes-  dans  Tétat   de^ 
Tair  &  fa  température ,  fous  lefquelles 
Tordre  des  faifons  eff  prefque  anéanti  : 
on  a  des  froids  extraordinaires,  deS' 
vents  irréguliers  ,  des  neiges  ,    des 
pluies,  des  grêles  &  mille  autres  phé- 
nomènes de  ce  genre ,  auxquels  on  ne 
devoit  pas  s'attendre  :  parce  que  l'air 
ayant  par  lui-même  dans  cette  faifon, 
une  difpofition  confiante  à  fe  raréfier 
&  à  s'étendre ,  à  diffiper  les  exhalai- 
fons  &  les  vapeurs  dont  il  eft  chargé 
en  les  portant  au  loin  ,  fe  trouve  gêné 
dans  fon  cours  &  embarralFé  de  nou- 
velles exhalaifons  ,   &  d'autres  va- 
peurs  qui  lui  viennent  des  lieux  mêai^s 
fur   lefqûels  fa  direftion  le  portoit , 
qui  changent  la  température ,  la  rçn- 
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detitindécife  entre  le  froid  &  le  chaud, 
&  y  entretiennent  les  caufes  de  ces 
variations  incommodes  &  nuifibles. 

Il  nous  refte  à  expliquer  comment ,. 
&  jufqu'à  quel  point ,  le  foleil  par  fa- 
chaleur  peut  contribuer  à  la  produc-- 
tion  des  vents.  Pour  cela,  ilfeut  d'a- 
bord fuppofer  toute  la  fuperficie  des 
régions  fituées  au  milieu  du  globe,  & 
Patmofphère  inférieure  qui  les  couvre 
immédiatement,  également  modifiées, . 
&  à  une  même  hauteur  ,  ne  recevant 
de  changemens  fenfibles  que  de  Pàc^*- 
tion  du  foleil»  faifant  abftraâion  de* 
tout  ce  que  les  autres  agens  connus 
peuvent  y  mettre  de  variété  :  par  ce 
moyen  on  pourra  fe  faire  une.  idée 
affez  jufte  de  Taftion  du  foleil  fur  le 
cours  de  Tair  &.  la  produâion  des. 
vents. 

Les  régions  de  la  terre  fur  lefquel- 
lescet  aftre  commence  à  fe  faire  fen- 
tir  auffitôt  qu'il  paroît  fur  Thorifon , 
&  qu'il  continue  d'éclairer  de  même 
pendant  la  plus  grande  partie  du  jour»,. 
doÎY^ept  être  les  plus  échauffées  ,  lorf- 
qu'il  eft  à  fon  midi ,  temsoîi  il  a  le  plus 
de  force  ;  parce  que  fes  rayons,  rcla- 
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tivement  à  ces  parties  de  la  terre ,  ap* 
prochent  le  plus  de  la  diredion  per- 

S^eiuliculaire.  Cependant  dans  ces  en-% 
roîts  mêmes  ,  la  chaleur  augmente 
encore  pendant  deux  ou  trois  heures  y 
quoique  les  rayons  deviennent  plus 
obliques  &  par  conféquent  plus  foi-- 
blés  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  les  vibra* 
tions  des  parties  élaftiques  de  Tair ,  &. 
l'agitation  des  corpulcules  quelcon- 
ques répandues  dans  fa  mafle,  une  fois 
commencéçîs,  font  foutenues  au  mê- 
me degré  de  mouvement  par  une  force 
médiocre ,  &  moindre  de  beaucoup  ^ 
que  celle  qui  l'a  d'abord  produit.  Car 
c'eft  moins  la  véhémence  que  la  fré^ 
quence  avec  laquelle  les  rayons  dut 
foleil  friippent  fur  Tatmofphère  infé- 

Îieure  &  fur  la  terre,  qui  en  augmente 
'agitation  &  h  chaleur  ,  jurqu'à  ce 
qu'elles  ne  foient  parvenues  au  point 
qu'une  împuliîon  plus  toible  ou  plus 
lente ,  puifle  encore  les  foutenir  aiv 
même  état.  Ma's  enfin ,  lorlque  ces 
mêm^^s  rayons  partenî  d'un  point  plus 
incliné  à  l'horiion ,  à  m^^fure  que  le 
foleil  s'approche  du  couchant ,  ils  n'ont: 
plus  aûci.  de  force  i-our  maintenir  la 
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chaleur  excitée  par  leur  incidence  au 
midi,  6c  ne  la  conlervent  plu6  dics 
ces  mêmes  parties  de  la  terre ,  fttr  lef- 
quelles  lei*r  impuMion  n'a  plus  d'effet» 

Le  tem^  de  la  plus  grande  chuleur  de 
certaines  parties  é^  la  terre  6l  aie,  Tat- 
snoiphère ,  qui  les  couvre  immédiate- 
ment, eii  donc  depuis  midi  jtir(|ii 'à  deux 
&  même  trois  heures.  Alors  l'airlé  raré« 
fiant  en  proportion  du  degré  de  cha* 
leur  dont  il  ell  pénétré  ^  û  doit  occu-^ 
per  plus  d'elpace  lur  ces  régions  ,  6c 
s'étendre  plus  loin  qu'il  ne  taiioit  au- 
paravant ,  avoir  un  cours  déterminé  > 
lenlible,  relatità  rintenfîté  de  la  cha- 
leur qui  le  tnit  lentir  ,  par  laquelle  Oft 
peut  juger  de  la  raréfadion  de  Tair ,  6c 
qui  eft.  démontrée  ioas  l'équateur  & 
dans  les  baïK^es  paralellcs  ,  pat  la  force 
du  vent  d'Oricni  en  Occident  ^  qui 
dans  ce  tems  eit  plus  vive  de  beau- 
coup ,  que  le  matin  6c  le  loir. 

Comme  la  terre  s'échauffe  par  la 
prélence  du  ioleil  oe  la  niai.iere  que 
nous  l'avons  indiqué  ^oe  même  elle  fe 
rtfrojdit  par  ion  ablence  ,  ou  d'elle»- 
niême  ,  6c  par  ksquol.us  tjUi  lui  lont 
propres ,  ou  par  la  preliion  de  l'aimof* 
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phère ,  dans  laquelle  fe  rétablît  înfétï-- 
fiblement  le  premier  froid,  par  le  mé- 
lange de  Tair  de  la  région  fupérieure- 
avec  celui  de  la  région  inférieure  ;  ce- 
qui  fait*que  Tair  d'en  bas  ,  après  la 
retraite  du  foleil,  fecondenfe  &  fe  re- 
froidit plutôt  que  la  terre.  Les  difpo— 
fitions  de  Tair  étant  en  proportioa- 
avec  le  cours  du  foleil ,  elles  devien- 
dront d'autant  plus  froides  &  plus  pro* 
près  à  la  condenfation ,  que  cet  aftrei 
fera  plus  de  tems  fans  paroître  :  elles» 
occafionneront  dans  le  mouvement  de: 
Tairdes  changemens  relatifs  au  degré: 
de  chaleur,  &  à  fon  état  de  rarérac- 
tion  ou  de  condenfation  qui  feront» 
alternatifs  &  fenfibles ,  fur  tout  dans^ 
les  régions  où  la  nature  développe  fes* 
forces  &  fon  aftion  générale. par  des 
effets  plus  marqués*  Déjà  on  peut  en-- 
trevoirtorigine  des  brifesou  des  vents 
de  terre  &  de  mer,  fi  falutaires,  dans  les> 
pays  fitués  entre  les  tropiques ,  &  la 
raifon  de  leur  durée  alternative;  fujetr 
intéreflfant  dont  nous  parlerons  plus- 
on  détail.  (§.  i%.  dcu  Difiours.)^ 

Au  refte ,  tout  ce  que  nous  venonsi 
de  dire,. n'a  rappor^t  qu'à,  la  région? 
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îinférieure  de  ratmofphère ,  où  TaûioiK 
combinée  du  foleil  &  du  fluide  ignée ,, 
produit  une  chaleur  plus  ou  moins 
grande ,  fuivant  qu'elle  fe  développe- 
avec  plus  ou  moins  de  facilité:  cette 
ckaleur  eft  fixée  dans  un  efpace  dé- 
terminé ,  &  ne  s'étend  pas  à  la  ré- 
gion fupérieure  de  l'atmofphère  où  le 
iroid ,  les  glaces  &  les  neiges  font  per- 
pétuelles: ce  n'eft  qu'aune  élévation 
médiocre  ,  que  la  chaleur  conferve-^ 
affez  de  force  pour  réfoudre  les  va- 
pturs&les  nuages  en  pluie;  c'eft-là- 
auffi  ,  que  hs  plus  grands  vents  ont 
leur  effet.  Nous  avons  déjà  rendu- 
raifon  de  ces  phénomènes  diflFérens 
dans  la  théorie  générale  de  l'air ,  au- 
moins  relativement  aux  caufes  de  la 
chaleur  &  du  froid,  d'après  lefquelles. 
OTi  a  pu  fe  faire  une  idée  de  la  con- 
denfation  de  l'air  ou  de  fa  rarçfaâion  ;. 
&même  des  modifications  différentes 
qu'il  reçoit  à  diverfes  hauteurs ,  de  ces 
deux  qualités  générales.  De-là  nous- 
apprenons  encore  pourquoi  le  vent 
efti'autant  plus  fenfible  dans  une  ré*- 
fiion,  que  le  poids  de  fon  aimofphèrç* 
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fe  porte  fur  le  cours  du  foleil  d'Orient 
en  Occident. 

Cet  aftre  étant  emporté  affez  rapi- 
dement en  cette  direôion ,  &  les  pro- 
grès de  la  rarcfaûion  de  Tair  étant 
proportionnés  à  la  chaleur  de  (es 
rayons  ,  fi  rien  ne  lui  fait  obftacle ,  il 
s'établit  dans  la  mafie  de  l'air  un  mou- 
vement réglé  &  continuel ,  par  lequel 
les  parties  différentes  couUnt  fucceffi- 
vement  les  unes  fur  les  autres ,  les 
plus  élevées  fur  les  plus  baffes  par  un 

{>lan  incliné  :  méchanique  fimple  dont 
'agent  principal  eft  le  foleil  qui  la  fait 
mouvoir.  On  pourroit  trouver  quel- 
que difficulté  à  concevoir  nettement 
la  raifon  qui  conferve  cette  direftion 
perpétuellequiforme  lèvent  d'Orient, 
fur  ce  qu'une  partie  des  vapeurs  &  des 
cxhalaifons ,  dont  l'atmofphère  eft 
chargée ,  retombent  à  leur  centre  pen- 
dant la  nuit,  &  diminuent  d'autant  le 
poids  de  l'air  dans  lequel  elles  flot- 
toient ,  lorfque  fon  mouvement  fe  ral- 
lentit,  à  proportion  du  décroiffement 
de  la  chaleur.  Mais  dès  que  Tair  e^m- 
mencc  àfe  raréfier  de  nouveau  ^  d'au- 
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trcs  exhalaifons  &  d^s  vapeurs  s'élè- 
vent de  la  terre  &  des  eaux  dans  l*at- 
mofphère  ,  &  rétabliffent  toutes  cho- 
fes  dar^;  leur  état  ordinaire  ;  c^eft  ainfî 
que  iWrmonic  de  TUtiivers  eft  entre- 
tenue par  une  circulation  non  inter- 
rompue» dont  Févaporation  qui  fe  fait 
de  tous  les  corps ,  eft  le  moyen  le  plus 
fenfible.  Par  rapport  au  fujet  que  nous 
traitons,  comme  que  la  chofe  arrive  , 
la  célérité  de  Pexpanfîôn  de  Tair  fuffit 
pour  déterminer  ion  cours  de  TOrient 
à  rOccident  :  &  fi  dans  les  parties,  où 
la  fraîcheur  a  excité  une  plus  grande 
condenfatîon,  il  furvient une  augmen- 
tation de  pefanteur&  de  réfiftance-y 
elle  ne  fera  pas  affez  confidérable  pour 
que  fon  immobilité  falTe  obftacle  au 
cours  de  l'air  raréfié  ;  ou  s'il  arrive 
qu'elle  l'interrompe  ,  il  en  réfii Itéra 
un  ouragan  pafl'ager,  produit  par  le 
combat  entre  la  chaleur  &  le  froid  ,  la 
raréfadlion  &  la  condenfatron ,  &  dont 
la  fuite  fera  de  rétablir  les  chofes  dans 
l'ordreordinaire.  Ceft à-peu  près  ainfi 
queTe  cours  de  l'air  eft  déterminé  par 
celui  du  foleil  dans  les  deux  bandes 
voifines  de  l'Equateur  où  ks  vents 
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d'Orient  &  d'Occident  foufHent  à  ràl-- 
ternative* 

Le  mouvement  du  folell  fe  faifant 
tout  &  continuellement  dans  la  Zone 
torride  y  &  (qs  rayons  y  étant  perpen- 
diculaires à  la  terre  ,.il  s'enfuit  qu'elle. 
s'éehaufFe  beaucoup  plus  que  dans  les. 
autres  Zones ,  tellement  que  même, 
pendant  la  nuit ,  il  lui  refte  une  partie, 
de  la  chaleur  qu'elle  a  reçue  pendant 
le  jour,  &  qu'elle  communique  à  l'air 
qui  l'enveloppe  immédiatement  ;  ce. 
^ui  fait  que  dans  ces  régions  ,  tant  de. 
j^our  que  de  n«it ,  l'air  eft  plus  chaud,; 
plus  rare ,  plus  élevé  que  dans  les  au» 
très,  où  la  chaleur  diminue  enraifoa 
de  leur  diftance  de  l'Equateur.  Il  ea 
eft  de  même  ,  toute  proportion  gar- 
dée ,  des  antres  Zones ,  lorfque  le  fo» 
lèil  s!approche  davantage  de  leur  zé- 
nith, ôî:  les  éclaire  plus  long-temps  y 
ainfi  qu'il  arrive  lorfque  le  foleil  eft 
par  rapport  à  nos  climats  au  folftice 
d'été. 

Il  femble  que  l'on  pourroit  conclure- 
de-là ,  que  latmofphère  varie  datns  fa 
hauteur,  du  centre  aux  deux  points, 
oppofés,  &  qu'elle  devroit  s'abaiffet 
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à  mefiire  que  l'on  s'approche  des  Pô- 
les, ce  qui  faciliteroit  le  cours  de  l*air 
xle  la  Zone  torride  aux  Zones  glacia* 
les ,  &  itabliroit  des  deux  côtés  de  la 
ligne  des  vents  oppofés  à  ceux  qui 
jegncnt  d'ordinaire  des  Pôles  aux  Tro- 
piques. Mais  Tair  dans  les  Zones  froi- 
des ,  non-feulement  par  rapport  à  fa 
•denfité ,  mais  encore  par  rapport  à  la 
hauteur  des  terres  à  ces  deux  extré- 
mités,  doit  être  plus  denfe  &  plus 
pefant  que  par-tout  ailleurs ,  ce  oui 
lui  donne  affez  de  force ,  non-feule- 
inent  pour  réfifter  à  l'expaniion  de  l'air 
de  la  Zone  torride,  mais  encore  pour 
la  vaincre  &  repouffer  en  fens  con- 
traire un  air  raréfié  &  léger  autant 
Ju'ilpuiffe  l'être;  ce  qui  fait  qu'à  midi, 
ans  le  temps  de  la  plus  grande  raré- 
Êâion  de  l'atmofphère ,  au  centre  de 
la  Zone  torride ,  celui  des  Zones  froi- 
des s'y  porte  avec  plus  de  célérité ,  & 
«cite  des  deux  côtés  le  vent  Boréal 
&  le  vent  Auftcal^  dont  le  concours 
aboutiffant  au  même  terme  ,  eft  la 
vraie  caufe  du  vent  perpétuel  d'Orient 
en  Occident ,  dont  la  chaleur  du  fo-, 
leil  n'eft  que  l'occafion. 
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trc  mélange  de  qualités  oppofées  qia 
V excite  dans  ces  climats  reculés,  cci 

-tempêtes  horribles  &  prefque  conti- 
nuelles ,  qui' ne  paroiffent  être  que  la 
fuite  du  combat  des  qualités  oppo- 
fées du  chaud  &  du  froid.  Par  la  rài- 
fon  contraire,  Fair  qui  coule  des  Pôles 
à  TEquateur  a  fa  dire£Kon  oblique  de 
haut  en  bas ,  qu'il  reçoit  <ie  fa  pefan- 
-teur ,  de  fa  deniSté ,  de  Télévation 
même  des  terres  d'où  il  part,  dont  il 
fuit  la  pente  qui  le  porte  vers  les  Tro- 
piques ,  à  travers  un  air  rare  &  léger, 
dans  lequel  il  ne  trouve  prefque  au- 
tcune  rénftance. 

Ceft  dans  ce  cours  réglé  de  Tair  que 
J*on  trouve  l'origine  des  vents  princi- 
paux. Il  ne  faut  néanmoins  pas  s'imà-'^ 
gîner  que  tous  les  vents  feptentrio- 
-naux  &  méridionauxjchauds  ou  froids, 
viennent  direâement  des  Pôles  ou  de 

'  l'Equateur ,  &  ne  naiffent  pas  ailleurs 
à  différentes  diftances ,  dans  les  Zones 
torride  &  tempérées.  L'élévation  des 

'  yapeurs  .&  des  exhalaifons  des  terres 

*  &de$  eaux  peuvent  produire  lé^vents 
qui  fe  portent  alternativement  de  l'E- 
quateur airx  Pôles ,  .ou  de  l'Orient  à 

l'Occident 
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l'Occident  dans  toutes  les  régions  qui 
s'étendent  des  Pôles  à  TEquateur,  dans 
Tun  &  Tautre  hémifphere, 

s.  VIL 

^orce  des  vapeurs  pour  exciter  ies 
vents  &  les  produire 

Pour  concevoir  quelle  eft  Paâion 
des  vapeurs  dans  la  produâion  des 
Vents ,  il  faut  d'abord  confidérer  quelle 
cxpanfion  elles  peuvent  acquérir  par 
la  raréfadion,  \ts  changemens  que 
cette  expanfion  occafionne  dans  l'état 
de  l'air  ,  &  quelle  difpofitîon  les  va- 
peurs ainfi  atténuées  ont  à  fe  mouvoir, 
ou  à  être  mues.  Diverfes  expériences 
que  nous  avons  rapportées ,  nous  ont 
Appris  que  l'eau  eft  environ  800  fois 
plus  denfe  que  l'air  de  l'atmofphère 
inférieure;  il  eft  également  certain 
que  les  vapeurs  les  plus  épaiffes,  qui  ne 
font  autre  chofe  que  de  l'eau  divifée 
en  petites  molécules,  font  plus  de  8oo 
fois- plus  rares  que  l'eau,  puisqu'elles 
fe  foutiennent  dans  l'air  avec  lequel 
elles  font  d'une  mcme  pefanteur  foé- 
Tomt  VI.  D 
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cifique.  Les  vapeurs  atiénuées  par  la 
chaleiir  ou  de  toute  autre  manière  , 
deviennent  beaucoup  plus  légères  & 
plus  rares  encore  dès  qu'elles  s'élèvent 
à  la  région  fupérieure  de  l'atmofphère, 
à  cette  hauteur  où  Talr  eft  dix  fois  plus 
rare  qu'à  la  fuperficie  de  la  terre ,  d'où 
il  fuit  qu'elles  acquièrent  un  degré  de 
raréfaûion  qui  les  rend  8000  fois  plus 
tenues  qu'elles  n'étoîent  dans  leur  état 
naturel.  La  feule  expérience  del'éoli- , 
pile  fait  aifément  concevoir  comment 
l'eau  peut  fe  dilater  auffi  prodigicufe- 
ment. 

La  raréfaâîon  que  la  chaleur  excite 
dans  l'air  eft  donc  bien  au-  deffous  de 
celle  qu'elle  produit  dans  l'eau  :  la  cau- 
fe  de  cette  différence  fe  tire  de  la  con- 
figuration de  leurs  particules  élémen- 
taires refpeftives.  Les  fibrilles  ou  les 
molécules  de  l'air  font  fuppofées  ron- 
des ou  tendantes  à  prendre  cette  figu- 
re ,  très-flexibles  &  fort  élaftiques ,  ce 
qui  eft  prouvé  par  la  grande  compref- 
fion  dont  elles  font  fufceptibles,  &  la 
promptitude  avec  laquelle  elles  fe-ré^^ 
tablifl'ent  dans  leur  état  naturel  ;  par 
cette  raifon  elles  peuvent  fe  mouvoir 
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aiférnent  autour  de  leur  axe  fans  s'c- 
,:  tendre  beaucoup ,  &  fe  prêter  nîem3 
à  un  très-grand  mouvement  dans  peu 
d'efpace.  Au  contraire  les  particules 
de  l'eau  étant  fort  roides,  ne  peuvent 
être  mues  rapidement  autour  de  leur 
centre  fans  occuper  un  grand  efpace  ^ 
d'où  elles  s'efforcent  continuellement 
à  s'exclure  les  unes  les  autres  ,  ce  qui 
occafionne  un  très-grand  mouvemenr, 
&  même  le  bruit  qu'elles  produisent 
dans  l'càr  oîi  elles  font  répandues. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  fources 
intariffables  de  l'évaporation  généra- 
lement établie  dans  la  nature  &  des 
caufes  qui  la  procurent*  Ces  fources 
étant  fi  abondantes ,  &  ces  caufes  fi 
aftives,  il  eft  évident  que  l'air  doit 
être  rempli  des  matières  qu'elle?  pro- 
duifent ,  cependant  en  quantité  diffé- 
rente ,  relativement  aux  faifons  &  à 
Ténergie  des  caufes.  Ce  que  nous  pou- 
vons dire  encore  à  ce  fujet,  c'efl  que 
la  grande  efBuence  des  vapeurs  &  des 
exhalaifons ,  fe  fait  non- feulement  par 
Taftion  du  foleil.,  mais  plus  encore 
parcelle  du  fluide  ignée  fubtil  qui  les 
tire  des  profondeurs  de  la  terre  par 

D  il 
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les  fermentations  qu'il  y  excife ,  ptif 
Jeiqiiclles  l'eau  eft  portée  au  plus  haut 
degré  de  rarcfaâlon ,  &  dlvllée  en 
molécules  infenfibles  qui  s'échappent 
par  lous  les  pores  de  la  terre,  & 
y  occaiionnent  ces  grands  defléche- 
mens  qui  fuivcnt  les  fortes  évapora- 
tiens.  La  même  chofe  arrive  dans  les 
mers,  &  dans  tous  les  amas  d'eau, 
non-feulement  ceux  qui  font  à  dé- 
couvert ,  mais  ceux  qui  font  renfer- 
més dans  les  cavités  de  la  terre  &  in-p 
connus. 

Que  les  émanations  de  la  terre  & 
des  eaux  foient  très-propres  à  pro- 
duire les  vents  ,  on  en  a  la  preuve 
dans  une  petite  quantité  de  liqueur 
cchaufFée  dans  réolij)ile  &  réduite  en 
vapeurs.  Le  peu  d'eifet  de  Tévapora- 
tion  qui  fe  fait  d'une  manière  infenfi- 
ble  dans  chaque  partie  féparée  de  la 
terre  ou  des  eaux ,  ne  doit  faire  naître 
aucun  doute  à  ce  fujet.  Cette  caufe  li 
légère  en  apparence,  produit  les  plus 
grands  phénomènes;  comme  Ic^s^fleu-.» 
ves  les  plus  majeflueux  font  formes 
par  la  réunion  d'une  muhitude  de  pe- 
tixs  rui/Ti^aux  la  p!;!part  inconiius  ;  il 
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n'y  a  donc  point  de  contra dlftion  à  ce 
que  les  vents  les  {^usimpétiieux  foient 
produits  par  une  multitude  de  petits 
Ibuffles  raflemblés  s'ils  font  en  grand 
nombre,  &  s'ils  fe  condenfent  les  uns 
avec  les  autres  dans  Tefpace  qu'ils  ont 
à  parcourir.  Ces  petits  vents  légers  & 
prcfque  inlenfibles ,  qui  fe  jouent  à  la 
furface  des  mers  les  plus  orageufes , 
dans  ces  calmes  trompeurs  que  l'on  y 
éprouve  quelquefois  ,  ne  doivent-ils 
pas  être  regardés  comme  le  germe  dd 
ces  vents  lurieùx  qui  ne  tardent  pas  il 
s'élever ,  &  qui  excitent  îes  tempêtes 
horribles  dans  lefquelles  la  matière 
femble  prête  à  rentrer  dans  l'anciea 
chaoSr 

Nous  comprendrons  aîfément  com- 
ment les  vents  acquièrent  cette  force 
violente  d'impulfion  par  le  mouve- 
ment &  la  condenfatïon  des  vapeurs  ^ 
fi  nous  confidérons  quel  doit  être  l'ct 
fetde  l'évaporation  dans  quelque  rd- 
gion  déterminée.  Lorfque  les  émana- 
tions divifées  en  ruiffeaux  particuliers 
ou  sn  colonnes ,  commencent  à  s'c- 
lever  du  fol  ou  des  eaux ,  non-feule-^ 
m^m  kur  çlireôion  les  porte  de  bas  ed 
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hâut ,  mais  elles  s'étendent  latérale- 
ment ,  fe  preffent  les  unes  les  autres 
de  manière  à  tendre  du  centre  à  la  cir- 
ccrrcrence ,  fi  elles  peuvent  s'écouler 
également  de  tous  les  côtés  :  dès-lors 
le  mouvement  fera  plus  fenfible  à  la 
circonférence  qu'au  centre ,  parce  que 
c'eft-là  où  fe  porte  toute  la  force  d'im- 
jmlfion  y  qui  agit  du  milieu  fur  les  extré- 
mités du  cercle^  Comme  la  plus  grande 
partie  de  celles  qui  s'élèvent  d'abord 
droit  de  bas  en  haut ,  prennent  enfuite 
le  mouvement  horifontal  y  elles  fe 
condenfent  en  s'étendant  les  unes  fur 
les  autres  ,  &  conféquemment  leur 
force  d'impulfion  croît  proportionnel- 
lement à  leur  accélération  &  à  leur 
denfité  ;  ce  qui  fait  que  les  vents  ordi* 
naires  &  régies  ne  font  pas  toujours 
auffi  violens  à  l'endroit  où  ils  naiffent^ 
qu'à  quelque  diflance. 

Mais  fi  dès  leur  fource ,  les  vapeurs 
font  raffemblées  &  déterminées  tout 
de  fuite  au  mouvement  horifontal ,  les 
vents  auront  toute  leur  véhémence  à 
leur  origine  ;  c'eft  ce  que  l'on  éprjjuve 
des  vents  locaux ,  pérennes  ou  pério-^ 
diques^quifortent  de  quelque  ouver* 


de  tAir  &  des  Météores'.      7^ 

îure  de  montagne,  ou  de  paflages  ref- 
ferrés  ,  tels  que  le  vent  Pontias  en 
Dauphiné,  qui  eft  produit  par  une 
certaine  quantité  de  vapeurs  raflem- 
blées  à  un  point  fixe ,  &  qui  ont  leur 
cours  fur  une  étendue  d'environ  quatre 
lieues.  Les  vents  impétueux  &  froids, 
qui  fortent  des  Alpes  ,  des  montagnes 
de  Hongrie  &  4e  Perfe,  lors  de  la  forte 
évaporation  qui  accompagne  la  fonte 
des  neiges  dont  elles  font  chargées  , 
ont  une  caufe  femblable.  Ceft  donc 
une  abondante  évaporation  ôcTexpan- 
fion  fubîte  des  vapeurs  dans  la  direc- 
tion qu'elles  trouvent  libre ,  qui  pro- 
duifent  les  vents. 

Pour  fçavoir  fi  les  vapeurs  qui  fe 
répandent  doucement  dans  l'air ,  doi- 
vent également  y  exciter  des  mouve- 
mens  lenfibles  ;  il  faut  examiner  fi  le 
mélange  qui  s'en  fait  dans  l'atmofphère 
augmente  ou  diminue  fa  pefanteur  ou 
fa  légèreté.  Quand  les  vapeurs  qui  s'é- 
lèvent dans  ratmofphère  nefe  dilatent 
point,  &  reftent  à  une  hauteur  déter- 
minée ,  elles  n'ajoutent  rien  à  la  rareté 
de  l'air  ou  à  fa  pefanteur  >  elles  n'en 
diminuent  rien  ;  parce  que  dès  qu'eU 
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les  fe  tiennent  à  une  même  haiiteurj^ 
elles  font  cenfées  avoir  une  même  pe- 
ianteur  (pécifique  avec  Tair  qui  les 
environne  ,  autrement  elles  monte*- 
roient  ou  defcendroient  :  car  un  liqaidc 
ajouté  à  un  autre  liquide  d'un  poids 
égal ,  fait  avec  lui  un  tout  de  même 
pefanteur  ;  d'oii  Ton  conclut  que  dans 
ce  cas ,  le  mélange  des  vapeurs  ne 
change  rien  à  l'équilibré  établi  entre 
les  colonnes  d'air  oii  elfes  fe  difper- 
ficnt ,  &  celles  de  Tair  voifm  ;  fi  ce 
n'eft  que  Ton  conçoive  que  la  mafFe 
de  Tair  -étant  augmentée  par  la  quan- 
tité de  ces  vapeurs,  ilparoîtnéceffaire 
que  Tatmofphère  des  endroits  où  5e 
fait  révaporation ,  devenant  plus  éle- 
vée ,  eu  égard  au  volume  des  matières 
dont  elle  eft  formée  ,  acquière  une 
plus  grande  pefanteur  abfolue.  Mais 
la  colonne  d'air  ne  recevant  les  va- 
peurs que  lentement ,  &  d'un  mouve- 
ment égal  &  prefque  infenfible ,  s'é- 
lève &  agit  de  même  fur  les  colonnes 
latérales:  comme  elle  y  trouve  de^jous 
les  côtés  une  femblable  réfiftance  *  fon 
aâion  divifée  devient  la  même  à  tous 
les  points  ;  la  difpofition  de  l'une  ie 
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communique  aux  autres  ;  &  tant  la 
colonne  qui  eft  pénétrée  des  ^^^\s 
d'une  évaporation  nouvelle ,  que  fes 
voifines  ,  s'élèvent  d'un  mouvement 
égal ,  de  forte  qu'il  n^arrive  aucun 
changementdansleur  équilibre  refpec- 
tif,  quifoit  de  quelque  importance; 
&  quand  même  on  fuppoferoit  qu'une 
colonne  s'ékve  plus  que  les  autres , 
elle  s'accroîtroit  fi  lentement ,  que 
ce  qu'elle  auroit  de  plus  en  matière 
î'écouleroit  par  le  haut,  fur  les  par- 
ties voilmes,  fans  aucun  effet  fenfîble 
d'une  ^^hnitwr  "çlus  confidérable. 

Si  les  vapeurs  ,  dès  qu'elles  fortent 
des  corps ,  font  tellement  atténuées  , 
qu'elles  foient  fpécifiquement  plus  lé- 
gères que  l'air  de  la  région  ou  elles  fè 
répandent ,  ce  même  air  en  Tes  rece- 
Vant,  deviendra  plus  léger  qu'il  n'é'»» 
toit  ;  elles  y  établiront  les  caufes  da 
raréfadion  dont  elles  font  pénétrées, 
ta  même  chofe  arrivera,  fi  les  va^ 
peurs  plus  grofiieres  fe  trouvent  dans, 
nn  air  plus  chaud  &  mêlé  d'exhalai- 
fcnS^difpoféès  à  une  efFervefcence  qui 
Iks  atténue  promptement.  Dans  tous-. 
j;^  cas  jiLeft  évident  que  le  meiângf- 

D  v, 


Si        Hijlolre  Naturelle 

des  vapeurs  rendra  certaines  colonnes 
d  air  plus  rares  &  plus  légères:  dès- 
lors  réquilibre  ne  fubfîilant  plus  avec 
le  refte  de  ratmofphère ,  les  colonnes 
plus  pefantes  s'abaifTeront  ,  &  l'air 
prendra  un  mouvement  horifontal,  des 
plus  pefantes  fur  les  plus  légères.  Il  s'é* 
lèvera  un  ou  plufieurs  vents ,  fuivant 
que  Tair  coulera  d'un  ou  plufieurs 
points  vers  les  endroits  où  il  pourra 
s'échapper  librement.  Ainfi  la  raré- 
&âion  une  fois  établie  &  connue  dans 
une  région  ,  fi  l'on  eft  à  portée  de  ju* 
ger  des  obftacles  que  l'air  peut  trou- 
ver dans  fon  expanfion  ^on  Içaura  fous 
Juelle  diredion  le  vent  courra  ,  & 
^oii  il  partira.  C'eft  par  ce  moyen 
que  Ton  peut  s'inftruire  de  la  caufe , 
du  tems^  du  retour,  &  de  la  durée 
des  vents  alifés. 

Cette  théorie  n'a  rapport  qu'aux 
régions  inférieures  de  l'atmofphère  ^, 
€ii  le  mouvement  de  Tair  eft  des  co- 
lonnes les  plus  pefantes  aux  plus  légè- 
res; mais  dans  la  région  fupérieure  la 
direôion  eft  cifférente  ,  elle  fe  faïrdes 
plus  rares  &  des  plus  légères  fur  les 
{lus  denfes.  Leur  action,  qui  détruij^ 
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•également  Téquilibre,  occafionne  des 
nioiivemens  circulaires  ou  de  tourbi- 
lon ,  qui  s'exercent  daas  les  parties  de 
Patmofphère ,  où  Tair  le  plus  léger ,  le 
plus  aûif ,  trouve  plus  .de  facilité  à 
s'infinuer  &  à  agir  fur  l'air  le  plus 
épais,  qui  réagit  à fon  tour  avec  ua 
effort  encore  plus  marqué.  Ce  font  ces 
aftions  contraires  qui  produifent  les 
tempêtes  fi  fréquentes  &  fi  dangereu* 
fes  ,  dans  les  mers  oîi  les  brumes  foûtt 
ordinaires  &  épaifies» 

s.    Y  II  h 

Vents  occajîonnés par  les  nuages^ 

Si  les  vapeurs  font  la  caufe  de« 
vents,  les  nuages  qui  en  font  formés» 
doivent  produire  les  mêmes  eS^ts-m^ 
Ces  météores  par  leur  volume ,  la  qu»'  ' 
lité  des  exhalaifons  &  deS'  vapeur* 
dont  il  font  compofés ,  leurpefanteur 
&  leur  élévation  différentes,  occafion- 
Bent  des  vents  quelquefois  très-impé- 
tueSîx  ,  mais  ordinairement  de  peu  de: 
durée.  Un  nuage  comprimant  forte*- 
ment  l'atmafphère,  chaffe-  devant  lui 
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Tair  inférieur ,  &  le  détermine  à  couv- 
rir fous  la  direûion  qu'il  lui  donne. 
De-là  naiffent  des  vents  très-forts  , 
xnais  irréguliers ,  qui  durent  peu ,  & 
annoncent  les  pluies  après  lefquelles 
ils  ceffent. 

Souvent  encore  les  exhalaifons  & 
\ts  vapeurs  font  trop  raréfiées  &  trop 
agitées ,  pour  qu'elles  puiflent  fe  réu- 
nir, Je  condenferSc  retomber  en  pluie: 
Ifi. vent  n'en  eft  pas  moins  impétueux  , 
parce  qu'alors  ces  matières  communir 
quent  leur  principe  de  raréfaâion  &. 
de,  mouvement  à  l'air  qu'elles  agitent 
en  tourbillon  ;  mouvement  qui  eft^ 
accéléré  &  redoublé  par  la^  quan- 
tité de  corps  hétérogènes  &  pefants  • 
que  l'atmofphère  inférieure  emporte 
dans  fon  tourbillon ,  qui  agiffant  à  leur 
tour  fur  les  vapeurs  &  les  exhalaifons 
déjà  mues  avec  violence  ,  augmen- 
tent encore  leur  force  d'impulfion  ; 
auffi  les  effets  de  ces  vents  font-ils 
les  plus  forts  &  les  plus  dangereux 
que  Ton  connoifle. 

La>  manière  dont  on  fe  procuré*des 
cours  d- air  artificiel ,  par  la  preffion  de 
l'eau,  pour  la  fonte  des  mines,  peut  , 
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donner  une  idée  de  ce  qui  fe  fait  dans 
l'air  par  la  preflîon  des  nuages ,  qui 
donnent  lieu  à  ces  vents  irréguliers  & 
de  tourbillon.   L'eau  tombant  avec 
force  dans*  un  long  tuyau  qui  reçoit 
l'air  par  les  côtés ,  eondeafe  ce  fhê* 
me  air  qui  s'échappe  avec  violence, 
par  riffue  horifontale  qu'on  lui  ména- 
ge ,  &  fert  plus  utilement  que  le  fouf- 
fletle  plus  fort  &  le  plus  aôif  à  entrete- 
nir le  feu  du  foyer ,  fur  lequel  il  eft 
dirigé  :  fon  effet  fe  porte  fur  un  mémo 
point  y  parce  au'ilne  peut  s'échapper 
ailleurs*  S'il  eu  fi  marqué  ,  eu  égard  i 
fon  petit  volume ,  quel'on  juge  de  ce 
qu^l  doit  être  dans  les  grands  mouve-» 
mens  d'un  air  libre ,  lorfque  la  nature 
déploie  fes  forces  avec  cette  énergie 
toujours  furprenante  ,.&  quelquefois 
terrible  dont  elle  eft  capable  ! 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi  les 
nuages  s'abaiffant  de  la  moyenne  ré- 
gion de  l'air  ou  d'un  efpace  encore 
plus  éloigné  ,pxcitent  des  vents  im^eJ 
tueux  &  des  tempêtes  horribles.  Ces 
nua^s  ,  fi  élevés  qu'ils  ne  paroiffenç? 
pas  glus,  largues  qu'un  œil  de  bœuf^j. 
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dont  on  leur  a  donné  le  nom  ,<îans  les 
parages  où  ils  font  les  plus  fréquens  , 
doivent  avoir  été  formés  des  vapeurs 
qui  fe  font  élevées  par  une  chaleur  vé- 
hémente ,  dont  Taftiona  emporté  avec 
cllfc  une  quantité  d'exhalaifonsquis''y 
font  mêlées.  Ces  matières  de  différente  ' 
nature ,  ne  pouvant  refter  long-tem* 
reflerrées  &  unies ,  fans  fermenter  & 
produire  un  mouvement  inteftin  par 
leur  choc  mutuel ,  elles  échauffent  & 
miettent  en  fuiion  les  molécules  aqueu- 
fes  condenfées  qui  les  renferment  r 
les  diverfes  couches  de  matière  qui 
compofent  les  nuées  fe  rapprochant  ^ 
deviennent  plus  pefantes  &s'abaifrent 
précipitamment  :leurpoidss*augmente 
d'autant  plus ,  que  la  diffolution  de 
leurs  parties  intégrantes  commence 
par  le  côté  expofé  aux  rayons  du  fo- 
îeilrle  nuage  conferve  fa  forme  appa- 
rente ;  mais  les  exhalalfons  qu'il  ren- 
ferme ayant  plus  de  jeu  ,  en  précipr- 
teirt  le  mouvement  &  la  chute. 

Si  dans  la  direftion  accélérée  du? 
nuage  de  haut  en  bas^  Teffervefciînceî 
desexhalaifons  augtnente^il  fedi^uil' 
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les  ifautant  plus  vite  ;  fa  marche  eft  plus  ra» 
is,  i  pide,  elle  produit  un  vent  violent  & 
ars  tout  d'un  coup  une  pluie  d'orage.  La 
vé-  véhémence  du  mouvement  eft  accrue  ^ 
r^ec  &  par  la  preffion  de  la  nuée  qui  def- 
s^y  cend ,  &  par  Téxpanfion  des  exhalai* 
nte  fons  enfiammées*^  Alors  rafpeft  de  Tat* 
ms  mofplrère  eft  terrible  ;  on  voit  fortir 
&  du  fein  d'une  épaifle  obfcurité  des  tor- 
îar  rens  d'eau  &  d^s  traits  d'un  feu  vif  8c 
&  perçant ,  on  redoute  également  l'inon- 
11-  dation  &  l'incendie. 
t  ;  C'eft  ainfi  que  fe  forment  ces  terrr^ 

[iii  blés  orages ,  li  fréquens  dans  la  mer 
t ,  I  d'Ethiopie  ou  l'Océan  méridional  y, 
^t  I  principalement  autour  dti  Cap  de: 
^e  Bonne-Efpémnce  ;  de  l'autre  coté  de 

e  l'Afrique ,  près  de  la  terre  de  Natal ,  &: 

e  dans  les  mers  qui  baignent  les  côtes* 

de  la  Guinée  près  de  l'équateur.  «  Uw 
»  petit  nuage  &  quelquefois  plufieurs- 
»  font  apperçus  des  gens  de  mer  qui 
H  les  voient  aller  enfemble  &  s'aug- 
>>  menter  ,  même  par  un  tems  clair  ^ 
>►  avant  que  le  vent  ne  les  crevé  :: 
H  guJfnd  il  les  apperçoivent ,  ils  plient: 
^  les  voiles  &  diipofentles  vaifleaux.àu 


} 
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»  réfifter  à  la   tempête  qui   les  me* 
>^nace.  >»  (<i).. 

Mais  avant  que  de  connaître  ce  prô* 
noftic  des  tempêtes,  les  Portugais  qui 
navîgerent  les  premiers  dans  ces  mers  y 
perdirent  quantité  de  vaifleaux ,  lorf*- 
que  fous  la  conduite  de  leur  Amiral 
Vafco  de  Gama ,  ils  entreprirent  d'al- 
ler aux  Indes  orientales  par  lé  Cap  de 
Bonne-Efperanee.  Ne  connoiffant  point 
encore  la  tempéranire  de  ces  mers  & 
leur  état  dans  les  différentes  faifons^ 
ils  prirent  au  mois  de  Mai  la  route  du* 
Bréfil  au  Cap  de  Bonne  -  Efperance  ,- 
battus  de  tempêtes  prefque  continuel- 
les ,  qui  leur  étoient  annoncées'  par 
des  fignes  dontils  ne  conifoiflbient  paï 
encpreles  fuites.  Ils  firent  trois  ou  qua-^ 
tre  cens  lieues  en  tirant  vers  le  Cap^ 
tourmentés  fans  ceflepar  les  vagues  & 
les  vents.  Pendant  ce  voyage  entre* 
pris  avec  plus  d'affurance  que  de  fuc- 
çès ,  ils.  virent  continuellement .  juf- 


F  (>^)  Géographie  gén.  de  Varenlu»^  1.  xj. 
^.21.  prop.  10.. 
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qu'au  dixième  jour  de  leur  navigation  ^ 
une  comète  enflammée  d'un  afpeâ  ter- 
rible :  la  mer  &  les  cieux  changeoient 
fouvent  de  face  :  les  nuées  noires  & 
épaiflTes  s'étant  ramafTées  du  côté  du 
Nord  fous  une  forme  ronde  ,  les  vents 
paroiflbient  venir  contre  eux  comme 
par  réflexion ,  &  la  mer  les  trompqit 
par  ces  calmes  apparens ,  qui  précV- 
dent  prefque  toujours  les  orages  les 
plus  violens»  Les  matelots  qui  ne  con- 
«oiffoient  pas  les  tempêtes  ordinai- 
res à  ces  parages  ,  tendirent  toutes^^ 
leurs  voiles  pour  recevoir  le  vent  ; 
iorfqiie  feifant  érmption  des  nuages  par 
le  côté  du  Nord ,  il  fondit  fur  quatre 
vaiflTeaux,  dont  les  agrès  n'étoient  pas 
difpofés  de  maiîiere  à  les  manœuvrer 
dans  ces  circonftances  ,  &  les  coula  à 
fond  dans  un  moment  à  la  vue  dû  refle 
de  la  flotte ,  qui  ne  put  fauver  qu*une 
ftrès-petitepartiedes  gens  de  leuréqui»- 
page.  Cette  tempête  dura  vingt  jours 
par  un  vent  du  nord  qui  ne  fut  pas  in- 
terrompu ;  la  mer  étoit  horriblement 
agitée^  &  les  flots  d'une  hauteur  e& 
frayante  ;,  elle  étoit  noire  pendant  le 
iour  ^  &  couleur  4e  f'su-  pçnda-nt  la. 
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mût.  (^)  Nous  verrons  ailleurs  que 
ces  mers ,  plus  avancées  que  le  Cap  de 
quelques  degrés  de  latitude  auftrale , 
font  expofées  à  des  tempêtes  horri- 
bles. 

Les  environs  du  Cap  de  Bonne- 
Efperance,  ne  font  pas  moins  à  crain- 
dre ,  à  caufe  des  orages  excités  parles 
vents  qui  fortent  des  nuages.  Il  y  a 
près  de  ces  côtes  une  haute  montagne , 
dont  le  fommet  fort  large  reffemble  à 
une  table  :  c'eft  de-là  que  viennent  fou- 
▼ent  des  tempêtes  rçdoutables ,  dont 
les  fignes  font  finguliers ,  mais  très- 
certains.  Car  le  ciel  étant  fort  clair 
&  la  mer  unie  ,  on  voit  au  fommet  de 
la  montagne  un  petit  nuage  ,  qui  à  rai- 
fon  defa  prodigieule  élévation ,  ne  pa- 
roît  pas  plus  gros  qu'une  noix;  les  Hol- 
landois  le  nomment  œil  de  bœuf  ; 
mais  bien-tôt  il  s'abaifl'e  par  le  mouve- 
ment dont  nous  venons  d'expliquer  le 
méchanifme  ,  &  il  s'étend  affez  pour 
couvrir  toute  la  plaine  :  les  gens  de 
mer  le  comparent  alors  à  une  table 

^^ 

\a)  MaiFei,  Hift»  de  la  découverte  des  la» 
des  orientales» 
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couverte  de  toutes  fortes  de  mets.  Sur 
quelle  idée  ont -ils  pu  fonder  cette 
comparaifon?  Eft-ce  un  régal  pour 
eux  de  fentir  peu  après  ,  les  vents  op- 
pofés  defcendre  avec  fracas  du  fom-  * 
met  de  la  montagne,  &  fouffler  en 
direâions  contraires  avec  tant  de  vio- 
lence, qu'ils  renverfent  tous  les  vaif- 
feaux  qui  ne  font  pas  fur  leurs  gardes  , 
ou  qui  ont  leurs  voiles  dehors.  A  pré- 
fent  que  les  matelots  font  au  fait ,  dès 
qu'ils  apperçoivent  Tœil  de  bœuf,  ils 
courent  à  leurs  vaiffeaux  très  -  promp- 
tement ,  refferrent  les  voiles ,  abattent 
les  mâts,  &  prennent  toutes  les  pré- 
cautions nécefTaires  pour  les  garantir 
de  la  violence  de  l'orage.  (  Voyc^^  la 
Géog.  Génér.  de  Varenius^  ub.fup^ 

Le  Hollandois  Kolbe  ,  dans  la  Dcf- 
cription  du  Cap  de  Bonne-Elpérance  , 
( /.  i  .p.  2.24.) a  obfervé  ce  nuage  avec 
une  attention ,  &  a  donné  des  i  Jéesfur 
la  manière  dont  il  fe  forme,  qui  ne 
peuvent  que  répandre  une  nouvelle 
lumière  fur  cette  théorie  générale  des 
vents^«  Le  nuage,  dit-il,  qu'on  voit 
»  fur  lès  montagnes  de  la  Table ,  ou  du 
^  Diable  ^  ou  du  Vent,  eft  compofé^ 


Çl         Hijlolre  Nam 
»  fi  je  ntmetromrite  ytlAinf^înfinité  Je 
»  petites  P^ïtfi^yM^^I^  premie- 

tr^rem^t  ^çJiraHxllH/ JUBï^l^es  dit 

ïs  vents 
knt  pref- 
20  ne  tor- 
confiées, 
lar  ces 
iin^fVent 
)rs  elle  d'e- 
*>*vieniierît^viif)ïà^^v^^  fornient  de 
w  petits  monceaux  cuNaïï'emblr.g es  de 
»  nuages, quiétantinceffamment pou t 
»  fés  par  le  vent  d'eff,  s'élèvent  au  fomî- 
n  met  de  ces  montagnes.  Ils  n'y  reftent 
»  pas  long*  tems  tranquilles  &  arrêtés; 
♦>  contramts  d'avancer,  ils  s*engoufr 
»  frent  entre  les  collines  qui  font  de*- 
»  vant  eux ,  où  ils  font  fçrrés  &  pre(^ 
»  (es  comme  dans  une  manière  de  ca*- 
»  nal:  le  vent  les  prefle  au-deffus ,  & 
^  les  côtés  oppofé^  des  deux  mont^- 
»  gnes  les  retiennent  à  droite  S>c  i 
»  gauche.  Lorfqu'en  avançant  tou- 
»  jours ,  ils  parviennent  au  pied  4# 
»  de  quelques  momagnes,  oii  ^  cam*- 
V  pagne  eft  plus  ouverte  ,  ils  s'éten* 
>►  dent  ^  fe  déploient  &:  deviennent 
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%  de  nouveau  invifibles  ;  mais  hioi 
»  tôt  ils  font  chaiTcs  fur  les  montagnes 
»  par  les  nouveaux  nuages  qui  font 
»  pouffésderriere  eux, &  parviennent 
»ainfi  avec' beaucoup  d'impétuofité 
H  fur  les  montagnes  ^s  plus  hautes 
»  du  Cap  i^  qui  lont  celles  du  Vent  & 
M  deia  Table ,  où  règne  afors  un  vent 
»  tout  contraire  :  là  il  fe  fait  un  con- 
»  Ait  affreux ,  ils  font  pouffes  par  der- 

V  riere  &  repouffés  pardevant ,  ce  qui 

V  produit  des  tourbillons  horribles  , 
j»  loit  fur  les  hautes  montagnes  dont 
»  je  parle  ,  foit  dans  la  vallée  de  la 
t>  Table ,  où  les  nuages  voudroicnt  fe 
»  précipiter.  Lorfque  le  vent  de  nord- 
»  oueft  a  cédé  le  champ  de  bataille  , 
)»  celui  de  fud-eft  augmente  &  conti- 
>*  nue  àe  fouffler  avec  plus  ou  moins 
»de  violence  pendant  fon  fémeftre; 
)^  il  fe  renforce  pendant  que  le  nuage 
3»  de  l'œil  de  bœuf  eft  épais ,  parce  que 
»  les  particules  qui  viennent  s'y  amaf- 
^  fer  par  derrière,  s'efforcent  d'avan- 
»  cer.;  il  diminue  lorfqu'il  eft  moins 
f>  épaî^,  parce  qu'alors  moins  de  par- 
^  ticules  preffent  par  derrière  ;  il  baiffe 
A»  entièrement  lorfque  le  nuage  ne  pa* 
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»  Tête,  du  lion ,  de  petits  nuages  no 
»  qui  la  couvrent.  Ces  nuages  Ibnt,  f 
»  vant  moi  ,  compofés  des  pariicu 
VI  dont  j'ai  parlé.  Si  le  vent  de  noi 
»  oued  règne  encore  lorfqu'elles  ai 
»  vent ,  elles  font  arrêtées  dans  le 
»  courfe  ;  mais  elles  ne  font  jam 
»  chafîees  fort  loin  ,  jufqu'à  ce  qu€ 
»  vent  de  fu4-efl:  commence  *». 

Cette  obfervation  affez  détaille 
confirme  tout  ce  que  nous  avons 
plus  haut  de  la  produftion  des  ve 
par  ces  ^fortes  de  nuages  ,  des  mal 
res  dont  ils  font  formés  ,  de  la  n 
ïiiere  dont  ils  s'çtendent ,  fe  diffolvi 
i>L  produisent  des  ravages  fi  marqu< 
elle  fe  rapporte  encore  à  ce  que  ne 
avons  établi  ailleurs  fur  la  formati 
des  nuages, qui  par-tout  ne  font  ] 
auflî  défaftreux ,  parce  qu'ainfi  q 
nous  Tavons  remarqué  ,  ils  ne  fc 
pas  tous  reflerrés  dans  des  efpac 
aufli  étroits,  ni  formés  de  fubilan^ 
aufli  difpofées  à  fermenter ,  &  acqi 
-fir  par  une  grande  raréfaûion ,  n 
force  extraordinaire  d'impiilfi^Sn.  Ne 
aurons  encore  occafion  de  parler  a 

ie^ 
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leurs  de  ces  vents  particuliers  au  Cap 
^e  Bonne-Efpérance. 

De  l'xiutre  côté  dtt  Cap ,  far  la  côte 
orientale  de  l'Afrique ,  le  long  de  la 
terre  de  Natal ,  on  éprouve  des  tem*- 
petes  femblables,  &  des  vents  aufS 
impétueux,  produits  par  des  nuages 
qui  reflemblent  à  L'œil  de  bœuf ,  qui 
t)nt  les  mêmes  effets  fur  les  vaiffeaux, 
dont  plufieurs  ont  péri  avant  que  de 
fçavoir  quelles  précautioiis  ils  dévoient 
prendre  pour  s  en  carantit.  Ces  fortes 
<le  tempêtes  font  fréquentes  dans  le 
trajet  oui  s^'étend  de  la  pointe  mé- 
ridionale de  rifle  de  Madagafcar  juf- 
qu'au  Cap.  Elles  fe  font  fentir ,  fur- 
tout,  lorfque  l'air  eft  le  plus  épais 
dans  ces  régions ,  &  les  vapeurs  plus 
difpofées  à  la  condenfation ,  dans  les 
mois  d'Avril ,  Mai  &  Juin ,  &  pen-^ 
dant  que  le  foleil  eft  au  folftice  du 
cancer. 

On  en  éprouve  de  femblables  fous 
Péquateur ,  entre  l'Afrique  &  l'Amé- 
rique ;  elles  s'annoncent  de  même  par 
des  'nuages  noirs ,  épais  ,  fort  petits 
dans  leur  origine ,  mais  qui  s'étendent 
enfuite  prodigieufement^  Les  uns  font 
Tmc  FI.  fi 
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abfoliiment  dangereux  ,  tels  que  l'œiI 
de  bœuf  du  Cap  &  de  la  terre  de  Na- 
tal ;  les  autres  ont  quelque  utilité  mê- 
lée avec  le  péril.  Le  long  des  côtes  du 
Royaume  de  Loango  en  Afrique ,  & 
fous  réquateur  ,  ils  remplacent  les 
vents  réglés  qui  manquent  diins  les 
faifons  oîi  ils  fe  forment ,  &  fervent  à 
faciliter  le  paffage  de  la  ligne  plus 
promptement;  oii  ils  tirent  les  vaif- 
ieaux  des  calmes  dans  lefquels  ils 
tombent ,  &  qui  font  fréquens  le  long 
des  côtes  de  Guinée. 

On  remarque  des  phénomènes  à- 
peu-près  femblables  à  ceux:  dont  nous 
venons  de  parler  dans  des  latitudes 
tout  à-fait  oppofées ,  prefque  au  cen- 
tre des  terres  de  la  zone  tempérée 
feptentrionale.  On  voit  fur  le  fommet 
d?une  montagne  près  de  Vienne  en 
Dauphiné  ,  un  petit  lac  ,  d'où  l'on 
croit  que  fortent  les  tempêtes  qui  ar- 
rivent dans  les  environs  :  îorfque  quel- 
que caufe  extraordinaire  y  excite  une 
évaporation  marquée ,  il  le  forme  au- 
de(uis  de  petits  nuages  qui  annoncent 
le;  tonnerre  &  la  pluie.  La  même  chofc 
jG^  remarque  d'un  autre  lac^  fitué  fui; 
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Un  des  ïbmmets  des  Pirénées  :  ces  tem- 
pêtes peuvent  fe  former  de  la  manière 
iiiivante ,  qui  fe  rapporte  toujours  aux 
princi[>es  que  nous  avons  établis  plus 
haut  :  le  nuage  tombant  dans  la  direc- 
tion fuppofée  5  il  mettra  ^n  mouve* 
ment  par  fon  poids  ,  Tair  qui  eft  au- 
deffous  ,  à  peu-près  comme  une  voile, 
ou  toute  autre  corps  d*unç   furface 
étendue,  comprime  l'air  &  le  précipite: 
plus  le  nuage  paroîtra  petit  d'abord  y* 
plus  la  tempête  deviendra  violente  en-» 
iiiite.  C  eft  ainfi  que  l'œil  de  bœuf  étant 
fort  élevé  ,  &  tombant  d'une  plut 
grande  hauteur,  agite  l'air  avec  une 
force  extraordinaire.  Le  nuage  venant 
eprèsàfe  crever  fabitement,loit  par  le 
milieu ,  foit  par  un  des  côtés ,  les  au-, 
très  parties  reflant  entières  ;  les  va- 
peurs   échauffées  ,  les  efprits  fulfu- 
reux ,  &  toutes  les  matières  qui  fer- 
mentoient  dans  le  nuage,  fe  répandant 
dans  Tair  avec  impétuofité ,  y  établif- 
fent  un  principe  très-aûif  de  raréfac- 
tion, &  un  mouvement  d'une  violent-. 
ce  qxii  répond  à ieyr  quantité,  &  à  la 
force  par  laquélje  elles  font  ppulTées,, 
fC'eilla  nature  elle-même  qui  met  fous 
'^'  Eij 
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les  yeux  de  rObfervateur  ,  Texpé- 
rîence  de  Tëolipile  dansfon  plus  grand 
développement. 

Certains  mouvemens  de  l'air  inter- 
rompus y  &c  d'autant  plus  remarqua* 
ble  9  qu'ils  ne  fe  font  fentir  que  par 
reprifes  diftin^uées  les  unes  des  au- 
très,  doivent  &ur  exiftence  aux  modi- 
fications que  la  mafle  de  Tair  reçoit 
des  nuages.  Lorfquele  ciel  eft  clair, 
&  qu'il  n'y  a  que  quelques  pelôttons 
de  nuages  pouffes  par  un  vent  médio- 
cre 9  àès  que  l'on  entre  dans  Tonlbre 
du  nuage ,  on  fent  le  vent  ou  le  mou- 
vement de  l'air  s'augtnenter  :  c'eft 
qu'alors  la  partie  de  l'atmofphère  qui 
cft  dans  l'ombre,  eft  pluscondenfée  que 
les  autres  parties  voifines ,  échauffées 
parles  rayons  du  foleil;  elle  fe  ref- 
îerre  en  fe  refroidiffant ,  elle  occupe 
par  conféquent  mbins  de  place  :  d'au- 
tre  air  coule  pour  remplir  le  vuide  qui 
s*établit  par  ce  mouvement  de  con- 
denfation  ;  &  ce  ne  peut  être  que  ce- 
lui qui  étoit  immédiatement  avant 
dans  l'ombre  ,  &  qui  par  le  mouve- 
ment du  nuage  vers  un  autre  côté  » 
fiBcevant  h$  rayons  du  ibleil ,  &  fo 
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dilatant ,  s'écha||pe  par  Tendroît  oh  fe 
Éit  la  condenfatloniaiafi  Teâfort  du  vei^t 
s'augmente  &  fe  fait  fous  la  direâion 
même  du  nuage ,  qui  donne  à  l'air  de 
nouvelles  modifications.  J'ai  obfervé 
plus  d'une  fois ,  que  ces  vents  ne  vien- 
nent que  par  bourafques  .pais  o\x 
moins  fortes ,  relativement  à.A'^Iév^- 
tion  des  nuages  ;  plus  ils  font, hauts , 
moins  leur  effet  eft  fenfibW.  Le  ii 
Juin  1767  j  jour  du  folflicé-^  pei^- 
après  foA  moment ,  cinq  ou  fiijf:- nuages 
petits 9  mais  fort  noirs; le  fuçc^dereqc 
&  produifirent  par  intervârUes  »  ufi 
vent  brui^nt  &  impétueux  ^-.accom- 
pagné de  quelques  gouttes  de  pluie.  Ù 
y  avoit  d'autant  moins  à  fe  tromper 
liir  la  caufe  de  ce  vent ,  qu'aufll-tot  aue 
l'ombre  de  ces  nuages  etoit  .diflipee , 
le  calme  fe  rétablifioit  tout :,èji6;  fuite  ^ 
&  le  vent  ne  fe  falfoitfentiFjd?  nou^ 
veau ,  que  lorfque  le  nuagé^  qui  fui- 
voit  commençoit  à  être  vertical ,  &  à 
répandre  fon  ombre.  ;*_' 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  par- 
ler ici  de  la  différence  que  les  anciens 
•  ont  établie  entre  les  exhalaifons  &  les 
vapeurs  relativement  à  la  produL^iop 

E  iîi 


Î02      Hijloire  Naturettt 

ét%  vents.  Nous  nodl^contenterons  dS 
dire  qvie  lès  exhalaifons  peuvent  quel^- 
quefois  les  occalîonner ,  mais  plus  ra^ 
rement  &  moins  facilement  que  les. 
vapeurs.  Elles  font  moins  fiifceptiblei 
de  raréfaôion  ,  &  ne  peuvent  être  tit- 
rées *,d^s»  corps  fecs  &  durs  cjue  par 
Taâiqn- d'une  forte  chaleur,  prefque 
toujours 'extraordinaire,  excepté  dans 
les  climats  brulans  de  l'Afrique  fitués 
dans  là'Éone  torride  ;  au  lieu  qu'une 
chaleun 'modérée  &  douce ,  celle  qui 
fe  coqfeiîye  toujours  dans  le  feiti  de  li 
terre  ^V.^  q»i  entretient  le  mouve^ 
ment  àe'+'atmofphère ,  fuffit  pour  port- 
ier beaucoup  de  vapeurs  en  l  air ,  d  oui 
Ton  peut  conclure  que  tes  vents  les- 
plus  fôlTs^&  les  plus  conftans  font  cau^ 
lés  Ôi^eat-retenus  par  des  vapeurs  pro- 
premeqïjdites,  par  la  raréfaftion  des 
îiquid^^Çfitténués  &  répandus  dans  la 
mafle  dql-air.  Néanmoins  les  exhalai- 
fons agitées  par  une  efFervefcence  ey- 
traordïJDfâîre  &  violente ,  peuvent  s'é- 
tendre tout- d'un-coiip  avec  plus  d'ef- 
fort que  les'vapcurs&  produii;e'' des, 
effets  terrlbks,  tels  que  les  ouragans 
«Iput  00USbYcnoiiS.de  parler  ::  raais  dlea 


de  VAir  &  des  Météores^    i  o j' 

h'agîflent  que  mêlées  avec  les  vapeurs: 
feules,  elles  ne  fe  réuniroîent  pas ,  ou 
elles  n'auroient  pas  des  fuites  auflî  re- 
marquables ,  elles  ne  fe  porteroient 
même  pas  au  degré  d'élévation  oii  Ton 
voit  fe  former  les  nuages  d'oii  fortent 
quelques  tempêtes.  Les  vapeurs  font 
leur  véhicule  néceflaire  &  la  caufe  de 
la  fermentation  qui  facilite  leur  érup- 
tion :  ainfi  on  eft  toujours  fondé  à  les 
regarder  comme  la  première  caufe  des 
vents,  même  de  ceux  qui  régnent  fur 
les  mers  éloignées  àj^%  terres  d'oîi  elles 
s'élèvent.  On  a  obfervé  plus  d'une  fois 
fur  la  Méditerranée  que  les  vents  ti- 
roient  leur  origine  des  fommets  des 
Alpes ,  lorfque  la  chaleur  occalionnoit 
les  plus  grandes  fontes  de  neiges.  On 
fçait  encore  que  les  mers  Noire  &  Caf- 
plenne  ne  font  pas  tenables  avant  que 
les  neiges  des  montagnes  voifines  ne 
foient  fondues ,  &  qu'en  toute  faifon 
les  vents  impétueux  qui  les  agitent 
font  produits  par  Tévaporation  abon- 
dante &  continuelle  qui  fe  fait  dans 
les* terres  humides  ,  les  forêts  &  les 
montagnes  qui  les  bordent, 

E  iv 
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%.  I X. 

Autres  caufes  générales  &  particw^ 
hères  des  vents  ^ 

La  raréfà£^ion  desvapeursoccafion» 
«ée  par  Peffervcfcence  de  certains  fucs 
&  d'exhalaifons ,  qui  fe  fait  dans  te 
fein  de  la  terre  ôfi  dans  Taîr,  eft  uno^ 
caufe  fréquente  de  quelques  vents.  Oa 

{)eut  juger  de  la  chaleur  qui  doit  en  ré* 
liker  par  celle  des  eaux  thermales 
qui  font  fi  brûlantes  à  leurs  fources  ^ 
qu'on  ne  peut  y  tenir  k  main.  Une 
chaleur  atifli  forte  excite  une  évapo** 
ration  abondante  fuivîe  d'une  grande 
raréfaâiondans  les  temps  oit  fe  ait  Tefi^ 
fervefcence  qui  mêle  les  vapeurs  aux 
cxhalaifons.  Comme  ces  momens  font 
incertains ,  la  plupart  de  ces  vents  lo* 
eaux  n'ont  ni  une  durée,  ni  des  temps, 
fixes,  mais  leur  caufe  doii  être  telle^ 
que  nous  venons  de  l'indiquer.  Ils  fe 
font  fentir  foit  après  que  tes  vapeurs 
&  les  exhalaifons  raréfiées  font  forties, 
f  onfufément  du'fem  de  la  terre  ^^  ôc  £s^ 
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font  répandues  rapidement  dans  Tair^ 
ibit  après  que  leur  émanation  s'eû 
Élite  infenûblementy  &  qu'elle  a  aug- 
menté la  légèreté  de  Tair ,  &  fa  rare.- 
faâion  par  degrés,  de  manière  que 
les  colonnes  d'air  voifines  puiflent 
agir  fur  lui  avec  une  force  détermir* 
fieç  ^  d'où  il  s'enfuit  (ju^  l'impétuoûté 
du  y^ent  eft  relative  à  la  preffion  de^ 
colonnes,  qui  gravitent  mr  l'air  plus 
raréfié. 

Les  vt>lcans  peuvent  auffî  commui* 
mauer  du  mouvement  à  l'air,  en  ce 
qu  ils  raréfient  1^  partie  de  l'atmo^ 
i^hère  où  ils  fe  trouvent^par  la  chaleuf 
qui  leur  eft  propre ,  ou  par  la  multi- 
tude d'exhalaifons  qu'ils  y  répandenj 
&  qui  en  chaînent  les  difpoûtions. 
Les  vents  font  terribles  dans  tout» 
les  mers  qui  entourent  Le  Japon ,  & 
Ees  tempêtes  auffi  dangereufes  qu'et* 
frayantes,  peut-être  parce  qu'il  n'y  9 
point  de  pays  au  monde ,  qui  renferme 
dans  une  petite  étendue^  autant  de  vol- 
cans enflammés.  On  obferve  que  tous 
les  fept  ans  il  ^y  élevé  ua  ouragan  af^ 
^vu^'qjLU  lait  toutou»  craindre  pou^f 
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la  ruine  entière  du  pays.  Faut-îr  uflii 
anffi  long  efpace  pour  raffembler  dans; 
Tair  les  ntatieres  qui  y  excitent  ces. 
"jnoiivemens  impétueux  ï: 

On  voit  en  général  quelle  doit  être- 
hi  caufe  dfs  vents ,  on  ne  peut  prefquô' 
pas  douter  qu'ils  ne  viennent  d'un  dé- 
faut d'équilibre  dans  Tiair,  c'éft^à- 
^dire-,  de  ce  que  certaines' parties  fè 
trouvant  avoir  pltis  de  force ,  de  den- 
fité ,  de  rejOTort  que  les  parties  volfinesv, 
.  s'étendent  dli  côté  oii  elles  trouvent: 
moins  de  réMance.  Mais.quelle  eft  là. 
caufe  qui  détruit  continuellement  cet: 
équilibre  ?  Eft  -  ce  l'impreffion  des^ 
teyons  du  foleil  fur  Tair  &fur  lès  eauxr 
durant  le.paflage  continuel  de  cet  aflrc 
for  rOcéan  dans  les  deux  hémifphè<-- 
res,  jointe  aux  qualités  du  fol&  à  la< 
fituation  des  contihens  voifins  ?  Cette-' 
caufe  peut  influer  d'une  manière  dé- 
terminée fur  le  vent  général  d'Orient 
en  Occident;  mais  ellene  pjroduit  pas. 
lesautres  tels  que  tous  les  vents  alifés. 
qui  foufflent  dans  une  direâion  op- 
joféev&  ceux  qui  régnent  dans  lès 
grands  continens,  ou^dans  les  régions. 
ks  pliis^loigpées  de  l'Equateur.. 
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Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe 
du  mouvement  de  la  terre  fur  fon  axe*, 
&  nous  demanderons  encore  ici ,  s'il 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  une 
des  caufes  qui  tend  continuellement  à 
roiîipre  l'équilibre  de  l'air ,  &  dès-lors 
àproduirelesvents?  On  conçoit  qu'en 
vertu  de  ce  mouvement  feul  l'atmo- 
fphère  doit  fans  ceffe  fe  charger  &  fe 
décharger  d'une  infinité  de  vapeurs  & 
de  particules  hétérogènes  ,  de  forte 
que  les  différentes  colonnes  qui  la 
Gompofent ,  éprouvent  une  infinité  de* 
variations  fucccflives ,  les  unes  étant 
plus  denfes ,  les  autres  plus-rares*  Ce^ 
pendant  le  mouvement  même  de  l'at- 
inofphère ,  relatif  à  celui  de  la  terre- 
autour  de  fon  axe ,  parviendroit  à  éta;— 
blir  un  équilibre  parfait  entre  toutes^ 
les  colonnes  d'air  dont  elle  eft  compo- 
fée ,  fi  elle  reftoit  toujours  dans  le 
même  état  ;  mais  comme  ces  parties^ 
font  continuellement  altérées  dansleur* 
pefanteur  &  leurdenfité,  leuréquili^ 
bre-  ne  peut  fubfifter  un  moment ,  il'  . 
eft  fans  cefle  rompu ,  &  il  en  réfult^ 
ttoemUhitude-  de  vents,  variables.. 
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Par-tout  des  exhalaifons  s'amaflen!;, 
fermentent  dans  la  moyenne  régioa 
de  Tair ,  &  excitent  des  mouvenfens^ 
fenfiblesdans  ratmoiphère,  des  vents 
dont  la  durée  eft  relative  à  celle  de  la^ 
caufe  qui  les  produit.  Nous  pouvons- 
€n  prendre  Tidée  fur  certaifis  phéno»- 
mènes  connus  de  l^atr.  A  chaque  in* 
fiant  qu'un  éclair  frappe  nos  yeux  ,  il» 
y  a  une  aflez  grande  quantité  de  mai^ 
iière  qui  s'allume  :  fi*  toutes  ces  in-^ 
flammations  réitérées  ne  nous  paroiÉ- 
ient  pas  donner  ua  mouvement  déter* 
miné  à  Tair ,  c'eô  qu'^alorsil  eft  extrê^ 
memjent  rare ,  &  n  oppofe  aucune  ré*- 
fiftance  à  l'impulfion  de  la  matière  ea*- 
flammée  qui  fe  répand.^  Mais  s'il  eiûl 
aoiodifié  (Hfféremment  ^.  s'il  éprouve 
C|uelque  fecouiTe  de  l'expanfion  de  ces* 
fnêmes  matières ,  ne  peut-il  pas  en  ré- 
-fiiltef  quelqu'un  de  ces  vents  varia- 
bles ,  qui  viennent  indiflFéiemment  de 
tous  les  points  de  fhotifoa  ^  &  qui 
font  les  feuts  que  nous  connoiffions^ 
iansnos  climats  tempérés.  (^Mém^  de 
iA&ii^d&s  Sciences  y  iUfi.  tj^o&.y 

SS,  comme  il  eft  très-probable ,  quel- 
ques vents  naifteat  de  cette  caufe  ^  oa 
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me  doit  plus  être  étonné  qu'ils  fouf- 
fient  par  fecouffes  6c  par  bouffées  ^ 
puifque  les  fermentations  auxquelles* 
on  les  attribue,  ne  peuvent  agir  fur 
■  Tair  que  par  des  explofions  fubites  &c 
mtermittentes;  ce  qui  commence  à^ 
donner  à  l'air  un  mouvement  inter^ 
i^mpu  &  irréguUer  ,  qui  efl  encore* 
augmenté  par -tes  obilactes  qull  trou» 
vc  à  vaincre  dans  (on  cours,  qui  le  rer 
tardent,  &c  qu'il' ne  furmonte  que  par 
des  efforts,  qui  augmentent  fonAmpé*» 
tuoûté  à  diverfes  reprifes.  Ainfi  cha^ 
que  éruption  de  la  matière  en  etEèr^*^ 
vefcence,  donne  fon  impuliion-à  part^ 
eomme  chaque  échir  produit  fa  lu-^ 
mière  ;  plus  ces  impuUions  font  fré*- 
quentes  &c  multipliées  ,  plus  l'eâetdi» 
vent  efl  fenûble  ;  c'eft  ce  qui  dans  la» 
Êûfon  des  orages ,  produitces  tempê»^ 
tes  dangereufes,  pendant  lefquelles  les^ 
vents  foufiîent  ça  direâion  oppofée  ^ 
parce  qu'il  fe  trouve  dans  les  nuages 
dont  l'atmosphère  eft  chargée ,  dife* 
lEens  foyers  de  fermentation  qui  font 
éruption  ea  même  temps,  &  impris»' 
•ieot*chacua  kuc  mûuveoiyexV  à  i'aâ# 
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On  a  prétendu  que  ce  qui  renJait 
les  vents  du  Sud  plus  fréquens  que 
ceux  du  Nord,  c'eft  que  ratmofphère' 
des  régions  fituées  entre  les  Tropi>- 
cjues  qui  relativement  à  nous  font  aui 
Sud,  étant  fréquemment  agitée  par  des. 
orages  accompagnés  de  tonnerres  & 
d'éclairs,l'aftionréumede  ces  deux  mé- 
téores fur  l'air,  pouvoit  lui  donner  utï 
mouvement  déterminé  qui  portoit  fo* 
cours  fur  les  terres  que  nous  habitons,, 
dont  Ks  fecouffes  ou  tes  bouffées  font 
relatives  à  l'intervalle  qui  fépare  les^ 
éclairs  les  uns  des  autres  (  Mim.  dt 
CAcad.  an.  lyroS^)..  Cette  hypothèfe 
peut  donner  l'idée  de  l'origine  de 
quelques  vents,  mais  elle  ne  doit  pas^ 
être  regardée  comme  une  explica- 
tion fuffifante  de  k  eaufe  des  vents 
idu  Sud:  parce  qu'il  arrive  très-fou- 
vent  que  lorfque  les  vents  éthéfiens^ 
afifés  foufffônt  du  Nord  au  Sud,  peu- 
plant un  affer  long  efpace  de  temps  y 
vous  avons  alors  dans  les  bandes  pa* 
«illeles;  des  vents  tout' à-fait  oppofés^^ 
^ePon  ne  peut  p^  regarder  conjme 
}Ki^  eâet  du:  rcmoujg  d^la.  direâiofliL 
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principale  de  Tair,  puifqii'ils  ne  s'd- 
tendent  que  fur  un  certain  efpace ,  àc 
commencent  fort  au-deffous  des  ré- 
gions méridionales  oii  le  vent  ppnci- 
pal  aboutit  :  mais  ils  doivent  leur  exi- 
gence à  des  évaporations  locales ,  qui 
fe  font  par  intervalles  &  par  des  mou» 
▼emens  très  irréguliers ,  auxquels  Tac^ 
tion  des  vents  de  terre  efl  propor- 
tionnée. Sur  mer,  le  vent  qui  parcourt 
&ns  obfiacle  de  très-grands  efpaces  », 
fouffle  fans  difcontinuer  :.  fl  le  bruit: 
qu'il  excite  paroît  varier,  être  tantcft. 
plusfortj-tantôtmoindre,.  cette  diffé- 
rence eftoccafionnée  par  le  choc  des 
flots ,  &  par  la  réfiftance  qu*il  trouve: 
dans  les  agrêts  des  vaiffeaux. 

On  pourra  prendre  une  idée  afle^ 
diftinfte  de  la  produâion  des  vents* 
dans  les  conclufions  iuivantes,  qiri. 
font  le  réfirftat  de  tout  ce  qye  nouis. 
avons  déjà  dit  à  ce  fujet, 

I;  La  chaleur  qui- dilate  Tair  ,  ou  lè 
froid  qui  le  reflerre,  ne  doivent  être 
regardés  que  comme  des  accidens  par* 
ticuJiers  ,  relatifs  à  chaque  efpace  du- 
glob^,  qui  n'augmentent  ou  ne  dimi^ 
-aaentpaslleffetdelagefantcurdetout^ 
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la  mafle  de  Tair ,  qui  doit  toujoitrs  être 
ta  même ,  parce  que  les  variations  n'é* 
tant  que  locales  &  alternatives,  les 
chofes  quant  à  l'état  général ,  reâent 
toujours  à-p€u^près  Fes  mêmes.  Aînff 
dès  que  le  reflbrt  de  l'air  eA  a^îbft 
par  une  grande  raré&âion  dans  uq; 
keu  plus  que  dans  les  efpaces  voifins^ 
il  s'élève  un  vent  qui  traverfe  l'efpace 
où  rélailLcité  eil  moindre ,  parce  que 
la  propriété  élaftique  de  Tair  Iç  por^ 
tant  à  s'étendre  de  tous  les  côtés ,  ôc 
ne  trouvant  prefque  aucune  réûilance 
dans  les  colonnes  ou  régions  oà  elte* 
ti\  confidérablement  diminuée ,  l'air 
cft  déterminé  par  fon  propre  poids  Jk 
prendre  (on  cours  fur  l'air  le  moinj^i 
claûiqite ,  qu'il  déplace  fans  efïbrt. 

IL  ConSne  le  reflort  de  Pair  aug^ 
nente  proportionnellement  au  poids: 
qui  le  comprime^  &  que  l'air  plus 
comprimé  eft  plus  denfe  q  ue  Pair  moinj» 
CDOïpnmé,  les  vents  doivent  aller 
du  lieu  où  Tair  eft  le  plus  denfe  dani^ 
ceux  où  il  eft  le  plus; rare,  parce  qup 
Fair  plus  denfe  eu  ^éciiîquement  piujs 
pefant  quç  fe  plus  rare  :  c^eft  pour  celiai 
,^ue  les  veA^s  coureiit.  régjivuéreii^eq» 
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fies  Pôles  à  l'Equateur.  Ces  mouve* 
siens  fuppofent  une  différence  de  tem- 
l^rature ,  confiante  dans  certains  çXv^ 
^ats  9  fort  variable  dans  d'autres  ; 
c'eft  ce  que  Ton  peut  remarquer  dans 
les  temps  oii  ratmofphère  acquérant 
tou^d^ln-coup  une  légèreté  extraor» 
dinaîre,  on  voit  le  mercure  baiflfer 
confidérablement  dans  le  baromètre  t 
alors  on  doit  s'attendre  à  quelçiue  tem- 
pête ou  à  des  vents  extraordinaires  > 
parce  que  Tair  fe  trouvant  comprimé 
par  quelque  caufe  étrangère  dans  un^ 
légion  peu  éloienée,  une  partie  de$ 
matières  dont  etoit  chargée  l'atmo^ 
fphère  immédiate ,.  ont  reflué  de  ce 
côté ,  d'oii  elles  ne  tarderont  pas  à 
prendre  de  nouveau  leur  cours  fur  les 
légions ,  qu'elles  n'ont  abandonnées 
que  pour  quelques  inftans.  Nous  Ta- 
rons déjà  dit,  &  nous  prouverons  en* 
core  par  les  faits  ^  que  les  calmes  de 
mer  tout  toujours  fuivis  d'orage  qui 
ks  terminent,  tl  en  eft  de  même  de 
toute  raréfaftion  extraordinaire  dc: 
Tair  qui  produit  fur  terre  des  efpeces 
4e  ^Imes  pendant  lesquels  l'air  e^ 
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tranquille  &  fort  léger,  mais  qui  font 
de  peu  de  durée. 

IIL  La  température  étant  par-tout 
égale ,  en  été ,  par  exempte ,  lorfque 
la  chaleur  eft  la  plus  violente ,  des  rer- 
mentations  extraordinaires  peuvent 
exciter  dans  quelques  régions  de  Tat- 
mofphère  une  raréfaftion  de  l'air  fu- 
bite  8c  prompte ,  qui  loin  de  diminuef 
fon  reffort ,  en  augmentera  toiit-d'un-î 
•  coup  Taftivité  :  ainfi  cet  air  extrême- 
ment agité  ,  coulera  auflitôt  fur  l'air 
contigu.oii  ce  principe  de  raréfaftioh 
xi*eft  pas  encore  établi  ;  de  forte  que 
Contre  la  règle  que  nous  avons  poféé 
plus  haut,  Tair  le  plus  raréfié  prendra 
îbn  cours  fur  celui  qui  l'eft  le  moins  i 
mais  qui  ne  laiffe  pas  d'être  fort  échaué 
fé,  &  qui  ne  préfente  aucune  réfiC- 
tance  à  Taîr  en  mouvement  :  c'efl:  ce 
qui  caufe  ces  vents  brûlans  que  Ton 
reffent  quelquefois  en  été ,  &  qui  font 
beaucoup  plus  communs  en  Afrique  , 
dans  rinde  &  dans  tous  les  continent 
fitués  entre  les  Tropiques  pendant  îa 
faifon  feche ,  qu'ailleurs.  Mals»comme 
cette  chaleur  extraordinaire  ne#eùt 
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îefoutenir  long-temps  au  même  degré- 
dans  les  Zones  tempérées ,  il  s'enfuit 
Îue  Pair  fort  raréfié ,  qui  fe  porte  tout 
'un  même  côté ,  s'étant  raffemblé  à 
«n  point,  s'y  refroidit ,  s'y  condenfe  y, 
&  produit  un  vent  contraire  au  pre« 
xniçr;  ce  qui  arrive  très  -  prompte- 
inenî,lorfqu'un  vent  fort  chaud  aboutît 
fur  des  montagnes  qui  interrompent 
fon cours.  Ces  mêmes  accidens,  ainû 
que  nous  Tavons  déjà  dit,  peuvent 
encore  produire  des  vents  oppofés  & 
fimuttanes. 

On  connoît  aîiem^nt  les  vents  qui 
s'élèvent  à  la  furface  du  globe,  &  les 
changemens  qui  leur  arrivent,  par  le 
moyen  des  girouef tes  ;  mais  on  ne 

Î)eut  juger  par-là  y  que  de  ceux  qui 
bufflent  à  la  hauteur  où  les  girouettes 
font  placées  ;  &  il  ne  faut  pas  avoir 
fait  beaucoup  d'obfervationspourctte 
convaincu  que  des  vents  plus  élevés.^ 
qui  chaffent  des  nuages,  font  fouvent 
cppofés  à  ceux  qui  font  tourner  les 
girouettes.  Si  Ton  compare  enfembte 
plufieufs  fuites  d'obfervations  faites: 
dans  diverfes  régions ,  dont  la  tempç* 
taiure  eu  fort  diffirente ,  eu  égard  à 
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leur  latitude,  aux  qualités  de  leur  fol, 
à  la  proximité  de  la  mer,  ou  à  fqn 
éloigne  ment;  on  verra  que  les  venfe 
qui  régnent  dans  les  difFérens  climatt^ 
ne  s'accordent  guères  communément, 
excepté  lorfqu'ils  font  d'une  violence 
extraordinaire,  &  cm'i's  foufflent  pen- 
dant un  temps  conlidérable  du  même 
côté  ;  plutôt  lorfque  les  vents  font  a|;i 
Nord  &  à  l'Eft,  que  lorsqu'ils  viei\- 
ncnt  d'autres  points  de  l'horifon.  Oïl 
verra  encore  que  la  violence  des  vents 
n'eft  pas  égale  par- tout ,  &  par  confé-> 

Suent  qu'ils  acquièrent  fous  la  mêmte 
ireôion,une  nouvelle  împétuoiité  par 
les  fuites  de  l'évaporation ,  ou  par  le$ 
fermentations  locaks  qui  répandent 
dans  l'air  des  matières  propres  à  les 
entretenir ,  ou  à  les  rendre  plus  vio- 
lens. 

Tous  les  vents  font  expofés  à  cc^s 
variations,  même  le  vent  général  d'O- 
rient en  Occident  que  Ton  regarde 
comme  le  plus  confiant  de  tous  ;  coiç- 
sne  les  autres  il  a  fes  interruptions.  Oo 
ne  s'apperçoit  pas  de  fon  couî-s  dans 
les  terres  où  il  eft  rompu  par  les  mon- 
tagnes^ qui  fouvent  renferment  dans 
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leur  fein  des  matières  dont  Tévapora- 
tion  continuelle,  ou  au-moins  fouvent 
renouvellée ,  produit  des  vents  con- 
traires :  il  eft  auiïî  louvent  interrompu 
en  mer  auprès  des  côtes  par  les  va- 
peurs ,  les  exhalaifons  &  les  vents  par- 
ticuliers qui  viennent  des  terres ,  de 
forte  qu*il  n'efl  guères  général  qu'en 
pleine  mer  ;  encore  y  eft-il  fouvent  * 
altéré  par  les  nuages  qui  y  font  pouf- 
fés  des  autres  régions ,  &  qui  y  font 
àatre  des  orages ,  des  tempêtes ,  ou 
tout  au-moins  des  vents  locaux  oppo- 
fés.  Ôr  fi  ces  caufes  particulières  do- 
minent fi  fouvent  dans  les  régions  mê- 
mes où  la  caufe  générale  eft  la  mieux 
établie,  oîi  elle  trouve  fi  peu  d'obfta- 
des,  que  Ton  compte  toujours  fur  fe* 
eflFets  ;  quelle  doit  être  l'incertitude 
des  vents  dans  tous  les  grands  conti- 
oens  9  &  fur  les  petites  mers  ou  gol- 
fes ,  à  quelque  profondeur  qu'ils  s'a- 
vancent dans  les  terres,  où  les  caufes 
particulières  font  fi  variables,  fi  in- 
certaines, ont  fi  peu  de  .rapport  les 
unes  avec  les  autres ,  dans  les  temps  de 
leur  commencement  Se  de  leur  durée  ^ 
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^oiqiie  par-tout  elles  foient  telles  qtlé 
iîoiis  les  avons  rapportées. 

Il  eft  donc  bien  établi  que  les  vents 
ont  pour  matière  des  vapeurs  &  des 
cxhalaifons  légères  &  atténuées  ,  qui 
s*élèvent  de  la  terre  &  des  eaux ,  fé* 
répandent  dans  ratmofphère  ,  &  y 
prennent  un  état  de  condenfation  ou. 
<le  raréfadlion  proportionnel  au  chaud' 
ou  au  froid  qui  y  dominent  ;  c^\e  ces 
ftibftances  tiennent  de  la  qualité  des 
terres  ou  des  eaux  d'oti  elles  fortent  ^ 
ce  qui  détermine  la  nature  des  vents; 
qu'elles  produifènt  ,  qui  dans  leur 
cours ,  fe  chargent  encore  des  vapeurs 
des  différentes  contrées  fur  ïefquelles 
Hs  font  dirigés ,  d'où  il  réfulte  que  les 
oualités  des  vents  répondent  à  la  dif- 
férence des  climats  ;  ils  font  chauds 
ou  froids ,  fecs  ou  humides,  falutaires 
ou  malfains ,  relativement  aux  régions 
qu'ils  ont  parcourues ,  &  aux  quali- 
tés de  leurs  atmofphères  refpeûives. 

On  convient  en  général  de  tous  ces 
principes,  mais  en  même-temps  on 
conçoit  qu'il  eft  impoffible  de  prévoir 
fexetotir  des  vents,  &  d'eu  détermi^ 
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fier  la  durée.  Ce  que  Ton  fçaJt  c'eft 
que  tant  qu'il  se  fe  fait  point  de  change- 
ment dans  ratmofphère  le  même  vent 
domine,ce  qui  arrive  fur-tout  aux  vents 
du  Nord,  ou  à  ceux  qui  doivent  être 
regardés  comme  tels,  quoique  leur 
dîreôion  d'origine  ait  été  détournée 
par  différens  obftacles  plus  où  moins 
éloignés  des  lieux  oîi  le  vent  en  a  pris 
une  autre.  Quelquefois  les  vents  cef- 
fent  tout-à-fait ,  il  règne  un  calme  en- 
tier dans  l'atmofphère ,  où  il  n'y  a  plus 
que  des  courans  particuliers  excites  & 
tntretenus  par  l'évaporation  de  cha- 
que canton.  Heureux  alors  ceux  qui 
tabitent  des  régions  dont  les  exhalai- 
fons  bienfaifantes  &  la  température  fa- 
vorable ne  chargent  point  l'air  de  cor- 
pufcules  fujets  à  fe  corrompre  par  lé 
repos  où  ils  fe  trouvent,  &  par  le  mé- 
lange de  là  chaleur  avec  ITiumidité 
qui  Ifts  peuvent  mettre  en  fermenta- 
tion. 

Car  les  vents  ont  cela  d'avantageux, 

qu'ils  renouvellent  continuellement  la 

lïiaffe  de  l'atmofphère  inférieure  y  en 

divifant  Se  en-  emportant  au  loin  les 

.  cxhalaifons ,  qui  étabHroient  les  mala^ 
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xlies,  Se  même  la  mortalité  dans  les 
Jieux  oîi  elles  féjournent  trop  long- 
temps. Ceft  ce  que  fou  éprouve  »  fur- 
tout  dans  les  villes  fituées  dans  les  gor- 
ges des  montagnes  à  Kabri  des  vents 
^u  Nord  &  de  1  Eft ,  &  qui  ne  font  cx- 
pofées  qu*à  ceux  du  midi  &  du  cou- 
chant: il  efl  rare  que  leurs  habitans  ne 
ibient  pasfujets  à  des  maladies  épidé* 
iniques  à  la  fuite  des  longues  chaleurs 
de  l'été ,  pendant  lefqueUes  les  exha- 
laifons  terreftres  ,  fort  échauffées  par 
l'ardeur  du  foleil ,  reftent  ftagnanteS;^ 
s'épaiffiffentôc  détériorent  totalement 
les  qualités  de  l'atmofphère.  Nous 
avons  rapporté  plus  d'uti  exemple  de 
ces  maladies  locales  &  annueUes  danf 
la  théorie  générale  de  Tair  :  elles  atta- 
quent indifféremment  tous  les  habi- 
tans d'un  même  lieu ,  à  l'exception  des 
enfans  qui  y  font  le  moins  ex|y)fés: 
leurs  forces  naturelles  encore  entiè- 
res, leur  fang  pur  de  tout  levain  de 
corniption  ,  rejette  même  celui  qu'ils 
refpirent  à  cbaoue  infiant.  Cet  état 
dangereux  ne  cefle  parfaitement  qu'au  - 
retour  de  l'automne ,  après  (jue  les  pre- 
mières pluies  ont  rafraichi  Tair ,  &  . 

nentraî 
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entraîné  dans  leur  chute  les  mîafmes 
putrides  dontilétoit  infeûé.  Ceux  qui 
peuvent  fortir  &  aller  de  temps  ca 
temps  refpirer  Taîr  plus  frais  &  plits 
fain  des  montagnes  voifines,  y  refter 
quelque  temps  expofés  à  Taâion  des 
vents  qui  y  régnent,  y  trouvent  ur 
remède  affuré  contre  rihtempérie  do- 
minante ,  qui  femble  les  refpeôer  •; 
tandis  qu'elle  ■exerce  toutes  fes  fureurs 
fur  ceux  que  leur  état  attache  conftara- 
-fnent  à  unç  mcme  habitation  ;  on  fent 
par-tout  cette  différence,  dans  les  ré- 
gions tempérées  ,  commt  entre  \çb 
Tropiques.  Les  petites  ifles  fous  le 
'lèvent ,  telles  que  la  Martinique  ,  ne 
font  fi  faines  à  habiter ,  que  parce 
qu'elles  font  continuellement  rafraî*- 
chies  par  ks  vents  frais  du  Nord  & 
de  l'Eft  qui  renouvellent  leur  atmo- 
sphère ;  tandis  que  les  grandes  terres  * 
celles  ifles  fort  étendues ,  telles  que 
Saint-Domingue, font expofées  à  des 
maladies  funeftes ,  à  des  nevres  arden- 
tes,  qui  font  prefque  centinuelles  dans 
les  terres  baffes  &  dans  les  habitations 
oîi  ne  peuvent  arriver  ces  vents  lalu- 
taires. 

Tomt  VU  ^ 
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Peut-être  feroit-ce  ici  le  lieudepar* 
1er  de  la  hauteur  à  laquelle  s'élèvent 
les  vents,  dans  les  différentes  régions 
qu'ils  paccourent ,  mais  nous  traite^ 
rons  ce  fujet ,  lorfqu'il  fera  queftion 
de  leurs  qualités  différentes.  Ce  que 
nous  pouvons  obferver  ici  en  paffant, 
c'eft  que  prefque  tous  les  phénomènes 
de  Tair  fe  réuniffent ,  pour  nous  perfua- 
der  que  ratmofpbère  n'a  pas  à  beau- 
coup près  autant  de  hauteur,  que  Tout 
prétendu  quelques  Phyficiens  très-cé- 
lèbres: car  on  remarque  conftamment 
que  les  vapeurs  &lesexhalairons accu- 
mulées par  les  vents  particuliers  dtt 
midi  &  du  couchant ,  dans  le  fonds  de 
quelques  vallées  fur  lefqûelles  ils  abou- 
tiflent,  ne  s'élèvent  jamais  au  fommet 
des  montagnes  voifines ,  quelque  de- 
gré de  raréfaâion  ou  de  mouvement 
*  qu'on  leur  fuppofe ,  à  moins  qu'elles 
n'aient  tout- à- fait  changé  de  nature. 
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S.  X. 

J)ifférenc€s  des  vents ,  &  leurs  diyî-^ 
fions  [péages. 

Après  les  idées. générales  qiie  nous 
avons  données  des  vents  &  de  leurs 
caufes,les  difFcrences  qui  font  entr'eux 
doivent  fe  tirer  du  ternie  d'oïl  ils  par- 
tent &  de  celai  oà  ils  aboutiflent.  Ain  fi 
le  vent  qui  fouffle  du  feptentrion  eft 
tout-à-fait  diiFérent  de  celui  qui  fouê 
fie  du  midi  ôc  de  tous  les  autres  vtùX% 
qui  lui  font  opporés.  Mais  comme  on 
pourroit  établir  autant  de  variétés  en- 
tre les  divers  mouvemens  de  Tair , 
qu'il  y  a  de  points  ou  de  degrés  dans  le 
cercle,  de  la  fphère,  &  qu'alors  la  di- 
vifion  feroit  portée  à  Tinfini ,  ce  qui 
mettroit  dans  l'ordre  des  vents ,  par 
rapport  à  nous  y  plus  de  confiifîon  que 
d'utilité  y  pour  connoître  les  qualités 
des  vents  ,  &  la  température  qu'ils 
peuvent  occafionner;  il  ne  faut  nous 
arrêter  qu'aux  diâSérences  effentielles 
4es  vents ,  à  celles  qui  changent  réel- 
lement rétat  de  l'air ,  6c  qui  font  coû- 

F  ij 
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nues  par  des  effets  fenfibles ,  &  6s^vc^ 

guées  les  unes  des  autres. 

Ceft  ainfi  que  les  premiers  Obfer- 
vateurs  ne  s'attachèrent  d'abord  qif à 
confidérer  les  vents  de  Septentrion  & 
de  Midi  5  parce  qu'ils  furent  plus  frap- 
pés du  cours  de  l'air  dans  ces  deuxfdi- 
reftions ,  &  que  ces  vents  avoient^les 
qualités toutà-fait  oppcfées :  ilsne  fi* 
rent  prefque  aucune  attention  aux  au- 
tres y  leur  trouvant  des  qualités  rela*  '- 
tives  à  Fun  ou  l'autre  des  deux  pire-' 
miers  vents.  S'étanti^nfuite  apperçus 
que  les  vents  d'Orient  &  d'Occident* 
par  leur  force,  leur  fréquence ,  le  froid 
&le  chaud,  ou  le  mélange  de  ceSideux 
qualités ,  établifToient  des  viciffitudes 
marquées  dans  l'état  de  l'air,  ils  aug- 
mentèrent leur  divifion,  &  reconnu* 
rent  quatre  vents  principaux.  Les 
Grecs  rfavoient  pas  été  plus  loin  dans 
les  temps  héroïques,  &  mêmeJorfque 
le  divin  Homère  compofoii  its  poèmes 
immortels,  il  eft  probable  que  Toa 
di'en  obfervoii  encore  que  quatre ,  crfr 
îi  n'en  cite  pas  davantage.  Par  la  fiute 
ils  en  ajoutèrent  quatre  autres  ;  fça- 
xoii  :  I .  celui  qui  fouffle  du  point  joii  te 
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ibleil  fe  levé  au  folftice  d'hiver  entre 
le  Sud  &  TEft  qu'ils  ^ppellèrent  Eu^ 
rus;  ils  donnoientau  vent  d*Eft  le  nom 
de  Subjolanus^  qui  lui*  eftrefté  long- 
temps ,  &  qui  fe  conferve  encore 
dans  nos  provinces  par  ceUfr  de  So- 
laire, que  les  gens  de  la  canjpagnelut 
donnent  ;  2,  celui  qui  fe  lève  au  point 
.où'le  folexl  fe  couche  alors  ,  appelle 
Jfijcus^  qui  répond  au  Sud  Ouoft  ',3.16 
vent  qui  vient  du  point  delliorifoa 
oîilefoleil  fe  lève  au  folftice  d'été, 
entre  l'Eft  &  le  Nord ,  que  Ton  nom- 
inoit  Aquilo ^  aujourd'hui  Nord-Eft  ; 
4.  celui  qui  (oufHe  du  couchant  d'été , 
entre  le  Nord  &  l'Oueft,  &  que  les 
Grecs  appelloient  Coru%.  On  voit  que 
toutes  •  ces^  divifions  étoient  relatives 
aux  intérêts  de  la  navigation  qui  fe  fal- 
foit  alors  principalement  dans  la  mer 
Noire,  l'Archipel,  &  la  Méditerra^ 
née.  Dès  le  temps  d' Ariftote ,  on  ajou- 
ta encore  quatre  autres  vents  relatifs 
aux  points  principaux  du  Septentrion 
&  du  Midi ,  comme  on  en  avoit  ajouté 
quatre  au  Couchant  &  au  Levant: 
ainfi  ce  furent  les  points  des  équino-» 
xes ,  ^ceuX'  du  Nord  fie  du  Sud ,  qur  dé-*:  - 

F  iij. 
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terminèrent  les  parties  de  Thonfon, 
d'où  les  vents  .dévoient  fouffler  (v» 
Arifi*  Metcor.  lit.  2 ,  cap.  6*  ). 

Les-Naturaliftes  s'appliquèrent  pa*- 

ticuliérement  à  retenir  cette  divifion 

générale  des  vents,  fondée  fur 

qualités    différentes  ,  reconnoi 

par  leurs  effets  fur  Tair;  quoique 

défignatîon  des  vents,  imagifié| 

les  &recs ,  dût  être  fort  incor 

pour  les  marins  &  pour  les  aiit 

pies.  Les  premiers  s'en  ap-^ 

moins  que  les  autres ,  parc 

s'éloignoient  pas  beaucoup  de 

côtes,  dans  leurs  navigations,  & j 

pou  voient  aller  de  Grèce  en  Eg 

en  courant  d'une  ifle  à  l'autre  p; 

tes -fortes  de  vents,  pour  ain^ 

comme  on  le  pratique  encore ,  f 

des  réflexions  différentes  des  cour  ans 

de  l'air ,  contre  les  bords  élevés  ou  les 

montagnes  de  ces  ifles,  qui  caufent 

une  telle  variation  dans  les  vents ,  que 

l'on  peut  y  arriver  d'un  côté  par  le 

Sud-Eft  ,  &  en  partir  de  l'autre ,  par 

le  Nord-Oueft ,  &:  aller  à  fa  deflina- 

tion ,  par  une  direâion  oppofée.  C'eft 

cette  multiplicité  de  vents  variables  p 
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qui  perfuada  les  Romains  que  la  divi- 
iion  adoptée  par  les  Grecs,  n'étoitpas 
AifEfante;  ainfî  ils  ajoutèrent  un  vent 
intermédiaire  entre  chacun  des  ai*- 
Ôeos ,  &  en  comptèrent  vingt-quatre 
f  n  tout ,  qu'ils  déterminèrent  à  des 
ïims  fixes, fans  aucun  égard  au  lever 
au  coucher  du  foleil  dans  les  divers 
tmps  de  Tannée:  c'eft-à-dire>  que  les 
jioints  cardinaux  de  leur  divifion ,  fu- 
tôt,  comme  ils  le  font  encore  à  pré- 
fnt,  le  Midi,  ie  Nord^TOrient  & 
Couchant  des  Equidoxes.  Séneque 
lême  prétendoit  qu'il  n'y  avoit  pas 
^lus  de  douze  vents  en  tout,  &  que 
diftribiition  d'ufageétoitfuperflue , 
ne  fer  voit  qu'à  jetter  de  robfcurité 
ins  la  théorie  des  vents.  11  eût  pu 
^marquer  au  contraire  que  leurs  va- 
fiations  ("ont  prefque  infinies,  &  que 
?on  ne  s'eft  déterminé  à  en  admettre 
«n  nombre  fixe,  que  pour  conferver 
un  ordre  plus  certain  dans  les  obferva- 
lions. 

La  navigation  étant  devenue  par  la 
fuitedes  temps  d'un  plus  grand  intérêt, 
on  a  porté  la  divifion  des  vents  àtren- 
te- deux  ^  en  partageant  le  cercle  de 

F  iv 
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l'horlfon  en  autant  de  parties  égales^^J 
d'où  le  vent  fouffle  en  direâions  con*- 
traînes  ,  &  dirige  le  cours  des  vaif- 
f#aux  :  quatre  premiers  ou  cardinaux^ 
le  Nord,  le  Sud,  l'Eft,  &  l'Oueft; 
quatre  fecondaires  qui  partagent  ce* 
points  principaux  ;  huit  ternaires  qui 
tiennent  plus  ou  moins  des  premiers^ 
&  feize  autres  quaternaires  d-éfignésfc 
par  le  nom  de  leurs  deux  voifins.  Ger 
vents  doivent  établir  à  la  furface  du 
globe  des  courans  qui  occupent  cha- 
cun environ  onze  degrés  &  demi  du 
cercle  rationel  de  Phorifon^  On  peut 
juger  par  cet  efpace  que  Ton  afïîgne  à 
chaque  vent,  que  la  divifion  n'a  été 
reftrainte  à  trente-deux,  que  pouréta-. 
Wir  plus  de  facilité  à  les  reconnoître 
&  à  les  défigner,  qu'on  auroit  pu  la^ 
porter  infiniment  plus  loin ,  fi  on  avoiû 
voulu  marquer  tous  les  vents ,  ou  les» 
courans  d'air  fenfibles ,  qui  partent- 
des  lieux  intermédiaires  entre  chaque» 
point  de  la  divifion  adoptée.  Les  Fla- 
mands &  les  Italiens  ont  donné  des 
noms  fixes  à  tous  les  vents ,  les  -pre*> 
miers  font  en  ufage  dans  tout  l'Océan^ 
&  Ig5  autres  dans.l^Méditerr^nnés  V 


NOMS 


Flamands^ 

ï.  Nord. 

!i.  Nord-quart-Nord^Eft. 

5.  Nord-Nord-Eft. 

4.  Nord-Eft-quart-Nord-Eft. 
j.  Nord-Eft. 

6.  Nord-Eft-quart-Eft. 

7.  Eft-Nord-M. 
8..Efl^uait-Nord-Efl. 

9.Eft. 

10.  Eft-miart-Sud-Eft.. 

11.  Eft-Sud-Eft. 

12.  Sud-Eft-quait-Eft. 

13.  Sud-Eft. 

14'  Sud-Eft-quart-Sud. 

M.  Sud-Sud-Eft. 

16..  Sud-quart-Sud-Eft. 

17..  Sud. 
.    18.  Sud-quart-Sud-Eft. 

I9.  Sud-Sud-Oueft. 

îo.  Sud-Oueft-quart-Sud. 
•     21.  Sud-Oueft. 

ai.  Sud-Otieft-quart-Oueft. 
i     23.  Oueft-Sud-Oueft. 

24*  Ougft-quartrSud-Oueft. 

^,  Oueft.   " 

26.  Oueft-quart-Nord-Oueft. 

27.  Oaeft-Nord-Oueft. 

a^.  Nord-Oueft-quart-Oueft. 
29.  Nord-Que/î.. 
^a  iVc?rc/-Oi/e/?-(jnart-Nord. 
i/.  Nord  Nord  OueR, 
p..  Nord-quârt'Nord-OuQÙ.. 


Italiens 

Tramontana. 

Ç[uarta  di  Tramontana 
ramontana  Greco. 
Ouarta  di  Greco  verfo 
Greco. 

g;uarta  di  Greco  verfo 
reco  Levante. 
Quarta  di  Levante  vcrfc 

Levante. 

Quarta  di  Levante  vcri 

Levante  Siroco. 

Quarta  di  Siroco  verfo  1 

Siroco. 

Quarta  di  Siroco  verfo  ' 

Oftro  Siroco. 

Quarta  di  Oftro  verfo 

Oftro. 

Quarta  di  Oftro  verfo  Li 

Oftro  Libeccio. 

Quarta  di  Libeccio  verl 

Libeccio. 

Quarta  di  Libeccio  veri 

Ponente  Libeccio. 

Quarta  di  Ponente  verfc 

Ponente. 

Quarta  di  Ponente  verfi 

Maeftro  Ponente. 

Quarta  dv  NUç&t^N^x^ 

Maeftro. 

Quarta  àv  "MVaeÇtto  n 

Maeftro  Ttamotvxat^ 


/ 
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It  eft  donc  confiant  que  rétenduqr 
du  cours  des  vents,  leur  continuité  ^ 
ou  leur  interruption ,  leurs  périodes 
réglés,  ou  leur  retour  incertain,  les 
varient  à-Pinfini  les  uns  des  autres.  Il 
y  en  a  de  conftans ,  d'autres  qui  font 
variables.  Les  premiers  font  ceux  qui 
foufflent  du  même  point  pendant  guel-  v 
que  temps  ;  les  airtres  font  ceux  qtil  ont  \ 
d'îâbord  une  origine  &f'ime  dîrcôiort  ^ 
déterminée,  &  qui  peu  après  paflenr 
aune  autre.  La  raitbn  pour  laquelle 
iisne  fefQutlenmient  pas  long-temp9 
dans  la  même  direâïon ,  &'qu'ils  fau- 
tent fubîtertiènt  àAme  autre ,  fembfe  ve- 
nir de  cequ*i!s  procèdent  d'une  caufef 
générale  ,  fufceptible"  de  'différentes 
modifications,  tantôt  à  un  point  dii 
globe ,  tantôt  à  un  autre  :  ainfî  h^ 
vents  qui  viennent  du  mouvement  de 
Pair  a  vec'le  foleil  font  conflans ,  corn- 
ftie  non^  Pavons  déjà  remarqué ,  aufîx 
bien  que  ceux  qui  omlèùr  fource  dans 
h  fonte  dés  neigeis  accumulées  fur  des 
ferfeins  élevés,  ou  dans  une  évapo-» 
ratic5n  excitée  par  dé  grandes  étendues^ 
d'feaa  ou  par  des  fermentations  foater-  ' 
raines';  ~Au  'COçtraire>  ils  font  iricon<- 

f:  V. 
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ftans  fi  Pévaporation  n'efl  pas  conti- 
nuelle, &  que  dès-lors  elle^  fuffifn 
pas  à  établir  un  cours  réglé  dans  l'air  ^ 
ou  fi  des  nuages  interpofes  condea- 
ient  Pair  qui  les  environne  ,  au  point 
d'arrêter  le  cours  du  vent.  Mais  fi  l'air 
cft  affez  raréfié  pour  que  les  vapeurs 
ne  fbient  répandues  que  par  efpace  ^ 
ibit  dans  ratmofphère ,  foit  à  lafurface; 
de  la  terre  &  des  eaux.,  dans  les  diâe^ 
rentes  régions  fiir  lefquelles  le  cours 
de  Tair  paroît  déterminé ,  fi  la  caufe 
générale  cefle  de  s'y  faire  fentir,  alors 
\^%  vents  font  inconftans ,  &  d'ordi-^ 
naire  fort  doux  ;  telles  font  Qj^^)>Ti{Q%^ 
légère^  qui  folâtrent  iur  terre  qjli  fup 
jner ,  &  qui  annoncent  ou  des  caU 
mes  dangereuji^  ou  des  tempêtes  vip-| 
lentes. 

Il  eft'bon  de  prévenir  nos  lefteurs,' 
que  peut-être  leur  femblera-t-il  que 
dans  rexplication  des  phénomènes  di^ 
vers  dés  vents ,  hou^  allons  tomber 
dans  des  redites  qui  leur  paroîtronn 
déplacées  ou  inutiles  :  mais  qu'ils  faf-^ 
fent  attention  à  la  difficulté  qu'il  y  ^ 
de  répandre  par-tout  également  la  lu- 
nûère  fur  un  fujet  fi  obfcur  par  lui-s 
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mêmej&fidifficileàfaifirjattenclules 
variations  innombrables  dont  il  eft  fuf- 
ceptible  ;  &  ils  fe  perfuaderont ,  com- 
me nous ,  que  fouvent  il  eft  néceffaire 
de  revenir  fur  les  mêmes  principes  »  &C 
de  les  pofer  de  nouveau  y  fur  -  tout 
lorfqu'ils  donnent  lieu  à  d'autres  con- 
fëquences  relatives  au  même  objet, 
mais  confidéré  fous  un  point  de  vue 
différent;  &  dès-lors  ce  feront  moins 
des  redites  qu'un  développement  né- 
ceffaire  &  plus  étendu  des  principes 
fondamentaux  de  la  théorie  des  vents.' 
Il  y  a  des  vents  généraux  &  parti- 
culiers, des  vents  pérennes,  périodi- 
ques où  irréguliers.  Les  gens  de  mer 
appellent  vent  général ,  celui  qui  foiif- 
fle  en  même  temps  en  plufieurs  lieux 
dans  une  grande  étendue  de  pays  ,  & 
prefque  toute  Tannée.  Oa  n'en  con- 
noît  qu'un  qui  mérite  proprement  ce 
nom  ,  celui  qui  fouffls  d'Orient  en 
Occident  dans  la  Zone  torride  ;  il 
tient  prefque  tout  Tefpace  renfermé, 
entre  les  Tropiques,  &  fait  aflîià- 
ment 4e  tour  de  la  terre,  en  fuivant  le 
cours  du  foleil.  Les  vents  pérennes 
(omi  ceux  dont  le  mouvement  eft  coa- 
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tinuel ,  tel  que  celui  que  nous  venonsr. 
d'annoncer  feulement,  &  dont  nouy 
parlerom  dans  un  plus  grand  détail  t^- 
on  ne  comioît  point  ces  vents  fur  ter*^ 
re  ;  nous  en  avons  apporté  les  raifons^. 
De  tout  ce  que  nousavons  dit  plus» 
haut  de  l'état  de  Tair  dans  les  terres^ 
Eolaires  ,.de  fa  denfité  &  de  fa  pefan-  , 
teur ,  nous  pouvons  croire  que  fans- 
las  obftac4es  qu'il  trouve  àfurmonter* 
dans  fon  cours  du  Nord  à  l'Equateur  ^ 
lins  les  vapeurs  qui    s'élèvent  des> 
grands  lacS)  des  mersMéditerranées  ^ 
&  des  autres- fources  d'une  évapora- 
tion  abondante  ,  IcS' vents  de  Nord 
régneroient  pKefqu.e  continuellement 
dans-les  provinces  Septentrionales  de: 
l^urope.  fous  la  même  direftion ,  &ï 
n'offriroient  pas. autant  de  variations* 
&.d'incertitude,dans  leur  durée&  leur 
ï^oar.. Ajoutons  encore  que  les  iné- 
galités qui  fe  trouvent  dans  cette  par* 
fie.du  globe , réfléchifleat lèvent  queU 
i^Ve-  fort  qu'on,  le  fuppofe ,  .&  lui  don-> 
nent  différentes  direâions  fouvent  op-» 
poféesàcelks  qu'il  a  naturellement... 
Q»  pe^Jt  dire  la^niiSme  chofe  des  vents 
%ui  îS^élwdent  dw  Ppk.  AuflraUiu  .l«i 
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régions  qui /ont  aii-deffous  ;  mais  les* 
mêmes  caiifes.  accidentelles  ont  deSf 
effets  fi  permanens,  que.de  ce  côté, 
comme  de  l'autre ,  aucun  vent  de  terre, 
ne  peut  être  regardé  comme  générât 
ou  pérenne, 

1  XI. 

Kent  alifi  général  d'Onent  en: 
Occident. 

fe  vent  alifé  général  d'Eft  re^t^ 
continuellement  dans  la  Zone  torride^ 
&.s*y  fait  toujour  fentir  :  fa  première 
caufe  conftante*&  uniforme  eft  le  mou- 
vement du >foleil;cet  aftre  agiifant. 
fucceflivement  fur  toutes  les  parties» 
de.ratmofphère  &  principalement  fur. 
larégronfupérieure  ,  oh  ce  cercle mo^ 
bile  formé  par  le  fluide  le  plus  fubtiL 
au  réther,  iQiraréfie  par  fa  .chaleur  & . 
U  détermine  à  un.  mouvement  réglé  &; 
conftant ,  par  lequel  il  fe  porte  dans 
limême  direâion  que  le  foleil ,  &  en^ 
traîne  avec  lui  les  couches  inférieures* 
de.  l'îitmofphère.  Cette  première  di- 
rd^ion  eft  fécondée  par  Je  mouvement^ 
dTucnf  de. la  terre,  fucfoci.  dxe>.qi4i 
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étant  de  même  d*Onent  en  Occident , 
facilite  ce  cours  général  de  l'air.  On 
ne  peut  pas  douter  que  la  préfence 
du  foleil  ne  foit  la  caufe  confian- 
te de  ce  mouvement  régulier  &  per- 
pétuel j  puifqu'il  eft  beaucoup  plus 
fort  le  jour  que  la  nuit ,  &  à  midi  que 
le  matin  ou  lefoir ,  le  foleil  étant  alors 
à  fon  zénith ,  &  agiflant  direâemént 
fur  Tatmofphèpe. 

Aînfi  ce  vent  fe  porte  toujours  d'O- 
rient en  Occident ,  non  qu'il  fouffle 
perpétuellement  de  TOrient  équino- 
xial  à  rOccident  oppofé  ;  fa  direôion 
n'eftpasconftantefurles mêmes  points 
dans  la  plupart  des  régions  qu'il  par-^' 
court  :  il  décline  d'un  côté  ou  d'un  au- 
autre ,  de  l'Eft  au  Nord  ou  au  Sud ,  non 
pas  tout-d'un-coup  d'un  point  à  l'au- 
tre, mais  par  degrés. 

Cette  diverfitc  de  direâions  eft  oc- 
caiionnée,  par  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut,  que  dans  la  Zonetorride, 
l'air  étant  plus  rare  &  plus  léger  que 
dans  les  Zones  froides  ou  dans  les  ré- 
gions des  Zones  tempérées  qui  les  joi-- 
gnent,  il  eft  néceffaire  qu'il  y  ait  uf 
ùax  (tOntinuel  de  Tair  de  ces  régioiîs 
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fur  ratmoCphère  de  la  Zone  torride  , 
tantôt  plus  tort ,  tantôt  moindre.  Corn-*- 
me  les  fluides  qui  tendent  avec  une 
égale  force  par  deux  direâions  oppo- 
fées  à  un  même  terme  ,  ne  peuvent 
conferver  aucune  des  deux ,  mais  ea 
prenneht  une  moyenne,  iieftnécef- 
laire  que  Tair  4e  la  partie  boréale  de 
la  Zone  torride  ne  fe  porte  pas  ample- 
ment au  midi  ou  au  couchant ,  mais^ 
vers  une  région  iituée  entre  l'un  ic 
l'autre  ,  comme  de  TEft-Nord  Eft  à 
l!Eft-Sud-Oueft ,  ou  de  quelqu'autrê 
région  entre  TEft  &  le  Norâ  à  un  point 
qppofé.  On  doit  dire  la  même  chofe 
de  la  partie  Âuftrale  de  la  Zone  torri- 
de ,  relativement  à  Timpulfion  qui  fe 
fait  du  Sud  à  l'Eft. 

On  conçoit  de-là  que  dans  le  temps 
des  Equinoxes ,  le  cours  de  Tair  eft* 
4irea  de  l'Orient  à  l'Occident ,  qu'il 
ne  fé  détourne  d'aucun  côté,  parce 
que  rimpulfion  eft  égale ,  tant  du  Midi^ 
que  du  Nord.  Mais  quand  le  foleil  eft 
au  folftice  du  Cancer  »  il  eft  néceflaire 
que  Ici  yeiK  général  fous  l'Equateur ,  fe 
porte  plus  du  cçté  du  Nord ,  parce  quctr 
ïm  4taitt  plus  ri^réfié  fous  le  Tropi»^ 
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que  du  Cancer ,  &  plus  léger  que  fotis* 
EEquateur ,  celui-ci  eft  déterminé  par 
fen  poids  à  couler-  dwxôté  duTropi-*^ 
que  ;  ia  direftian  du  vent  général  va-* 
!5ie,&  fe  rapproche  davantage  duNord»^ 
Eft.  Il  faut  confidérer  encore  que  la* 
diftance.  oîi  eft  alors  le  fofeil  d.u  Polel 
Auftral  9  eft  cauiîe  que  l'air  des  Zones; 
tempérées  méridionales  eft  plus  froi<t 
&.plus  condenfé  ,  &  que  fon  poids  \€- 
détermine  plus  fortement  vers  fEqua-» 
teur  ;  il  po<u(fe  du  même  côté  tout  l'air* 
intermédiaire  auquel  celui  del'atmo-- 
iphère  de  la'partie  boréale  de  là  ligne  ^ 
qui  eft  alors  très-raréfié  ,  n'oppofe" 
point  deréfillance  :  par  les  mêmes  rai-; 
fons,  pendant  le  folftice  dHiiver,  le' 
vent  doit  décliner  au  Sud-Eft. 

H  eft-fenfible  que  fuppofant  cette 
^reftion  akerftativebieti  établie  danr 
ratmofphèr6,  lô  cours  de  l'air  fous  l'E- 
quateur ,  doit  fe  porter  tantôt  au  Nord,*^ 
i:antôt  au  Sud  ;  mais  diverfes  caufei^ 
qui  tieni>ent  à  la  nature  des  corps ,  tant' 
de  ceux  qui  .font  à  la  furface*de  la^ 
terre,  que  de  ceux  qu'elle  i^nferme' 
dans  fonfein ,  changent  ce  mouvement  r 
S^qéFal  ^fur^tou^  danfsiés  grands  coo^^ 
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tîilents ,  ou  les  vents  font  fiijets  à  des 
variations  très-marquées ,  de  même 
que  dans  le$  grandes  ifles ,  &  dans  ie» 
œers  oîi  il. y  en  a  une  quantité  de  peti- 
tes raffemblées ,  comme  dans  l'Archi* 
pel  des  Indes  Orientales.^ 

Le  vent  général  n'efl  donc  conftani 
&  égal  que  dans  les  grandes*  mers  , 
iiirtout  dans  la  mer  Pacifique ,  où  les 
caufes  accidentelles  qui  le  varient  dans 
les  continents  ou  les  parages  qui- en 
font  voifins ,  n'ont  aucun  effet.  Par- 
tout ailleun. les  vents  ne  fuivent  pas 
toujours  les  loix  générales  que  nous 
venons  d'expliquer  ;  parce  que  quel- 
ques confiantes  que  foient  les  caufes 
premières  oui  déterminent  la  direâiont 
de  l'air ,  telUsque  le  mouvement  diur^ 
ne  de  la  terre  &  le  cours  du  foleil , 
quantité  de  caufes  accidentelles  chan* 
gant  cette  direâion*  Les  fommets  des 
plus  hautes  montagnesqui  fe  trouvent* 
oppofées  obliquement  au  cours  de 
I!air;  les  vents  locaux,*  dont  l'origine- 
cft  fous,  la  direftion  même  du  vent 
principal  ou  dans  fon  voifinage ,  exci- 
téspardes  fermentations  fouterraines  ^ 
une  fone.  évappration ,,  la.  fonte  des^ 
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neiges ,  ou  le  choc  des  nuages,  un  fol 
vivement  échauflFé  par  les  rayons  du 
foIeil&  dont  la  chaleur  fe  communi- 
que à  Tair  ;  ce  mêm«  air  refroidi  & 
condenfé  par  l'abfençe  du  foleil ,  tous 
ces  accidens  ne  peuvent  que  changer 
la  direâion  principale  du  vent  :  puif- 
qu'il  eft  confiant  que  le  cours  de  Pair 
fc  porte  fur  les  parties  de  Tatmofphère 
cîi  il  eft  le  plus  raréfié ,  &  au  contraire 
•  eft  repouffé  par  celles  oîi  il  eft  le  plus 
condenfé.Meme  parla  feuleforced'une 
plu^grandepefanteurdansFairjlevent 
prend  fon  cours  direâ  de  la  partie  de 
Patmofphère,  où  Tair  eft  le  plus  léger, 
au-deffus  de  l'air  le  plus  pefant ,  iandt$ 
que  celui-ci  coule  par-deffous  dans  un 
fens  oppofé.  On  peut  fouvent  obfer* 
ver  ce  phénomène  dans  nos  Zones 
tempérées,  &  alors  on  voit  deux  vents 
bien  établis ,  qui  fp  portent  à  une  cer- 
taine diftance  :  d'ordinaire  c'eft  le 
vent  le  plus  haut  qui  trouvant  de  la 
réfiftance  à  l'endroit  d'où  part  le  vent 
ïe  plus  bas ,  reflue  par  les  côtés ,  &  re- 
tourne à  fa  fource ,  où  enfin  il  Vient  à 
bout  de  remporter  fur  Tautre ,  de  le 
Tepouffer  &  de  Tenlraîoer  dans  fa  di-^ 
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reâion  ;  ce  qui  fe  fait  avec  plus  ou 
moins  d'impétuofitë ,  relativement  à 
la  denfité  des  matières  dont  Tair  fe 
trouve  alors  chargé. 

Ôr ,  comme  la  plupart  de  ces  caufcs 
accidentelles  n'ont  pas  lieu  dans  les 
grandes  mers  qui  s'étendent  entre  les 
Tropiques ,  &  à  quelques  degrés  plus 
loin,  ce  n'eft  que  là  que  l'on  trouve 
les  vents  généraux  qui  régnent  des 
deux  côtés  de  la  ligne  tout-au-tour  de 
la  terre,  &  qui  même  en  quelques 
parages  régnent  jufqu'à  fept  dégrés 
au-delà  des  Tropiques,  comme  nous 
le  dirons  à  l'article  des  vents  alifés  ou 
mouflons.  Le  vent  d'Eft  &  fes  colla* 
téraux  Sud-Eft  &  Nord-Eft  y  ont  un 
cours  régulier  qui  n'eft  fujet  à  d'au- 
tres vicidltudes  que  celles  qui  vien- 
nent  du  plus  ou  moins  de  force ,  ou  de 
pelques  nuages  paflagers  qui  compri- 
nent  l'air  &  donnent  de  groffes  pluies, 
înfi  qu'on  l'éprouve  dans  la  mer  Pa- 
fique,  fur  tout  dans  la  partie  qui  eft 
\tre  les  Tropiques.  De  forte  que  les 
iffeâux  qui  viennent  d'Acapulco, 
rt  de  la  Nouvelle- Elpagne  en  Amè- 
ne, aux  ifles  Philippines,  de  l'Eft  à 
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rOueft,  ont  quelquefois  un  vent  fi 
^égal ,  fi  foutenu ,  fi  frais  ,vqu'en  moins 
de  ft)i}itante  jours ,  ils  font  une  traver- 
fée  de  feizecens  cinquante  milles,  fans 
changer  dévoile ,  parce  que  la  direc- 
tion du  vent  eil  toujours  la  même.  Ijk 
navigation  y  eft  fi  lûre  ,  que  Ton  pré- 
tend qu'il  eu  inoui-qu'un  vaifl!eau  foir- 
fdement  conftruif  y  ait  jamais  fait  nau- 
frage ;  auffi  les  pilotes  difent  -  ils 
qu'ils  dorment  alors  en  fiiretd:,  &  que 
les  vents  feuls  portent  leurs  vaiffeaux 
droit  aux  Philippines  qu'ils  cherchent*. 
La  fécurité  desv  Navigateurs  &  la 
promptitude  avec  laquelle  ils  avan- 
cent dans  rOcéan  Ethiopique,  entre 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance,. les  cotes 
voifines  d'Afrique ,  &  celles  ^Bréfil^ 
eft  prefque  égale.  Toute  leur  atten- 
tion doit  être,  lo^fqu'ils  approchent 
de  la  hauteur  de  Tifie  de  Sainte-Hélè^ 
ne,  qui  eft  par  les  1 5  degrés  de  lati- 
tude, éloignée  des  côtes  d'Afrique  de 
trois  cens  cinquante  milles,  de  ne  pas 
échapper  l'ôccafion  d'y  aborder  direc- 
tement ,  &  de  ne  la  point  dépaffer  ; 
car  elle  eft  fi  petite ,  que  pour  peu  qu'ik 
allaffent  au-delà,  ne  fut-ce  que.d'ua 
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qtiart  de  mille,  ils  ne  pourroient  ja- 
mais y  retourner  par  le  vent  d'Eft. 
C'eft-là  qu*on  relâche  ordinairement 
pour  faire  Teau  en  revenant  des  Indes 
Orientales  en  Europe.  On  y  va  du 
Cap  enéouze  ou  quinze  jours  au  plus« 
Si  on  réchappe  5  on -eft  obligé  d'aller 
Jufqu'au  Bréfil ,  ou  à  Hfle  de  TAfcen- 
iion  y  ce  qui  fait  perdre  beaucoup  de 
temps. 

Il  eft  effentîel  aux  Navigateurs  de 
£rifir  rinftant  favorafble,  &Te  point  de 
direâion  qui  porte  droit  fiir  ces  petites 
i?fles  ,  dont  les  vents ,  quoique  bons , 
S'ils  font  frais ,  éloignent  aifément ,  on 
parce  qu'elles  font  environnées  de 
eourans ,  ou  que  Ton  y  rencontre  des 
petits  vents  locaux  qui  empêchent  d'y 
aborder.  Ceft  ce  qui  arriva  en  Juin 
1741 ,  à  un  vàiffeau  de  PEfcadre  d'An- 
fon,  vis-à-vis  de  Tifle  Jyan-Fernandez. 
Il  louvoyoit  à  trois  milles  du  port  ^ 
mais  les  eourans  &  les  vents  étant  con- 
traires ,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  ga- 
gner l'encrage  :  il  continua  la  même 
manœuvre  pendant  plufieûrs  jours  de 
fuite ,  fans  apparence  de  fucccs  tant 
que  lies  difpoktioAs  de  l'air  &  die  b 
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tner  feroîent  les  mêmes.  Ce  vaiffeau  f 
dont  réquipage  étoit  dans  le  plus 
trille  état ,  après  une  longue  naviga- 
tion ,  refta  quinze  jours  de  fuite  dans 
cette  cruelle  iituatiod^  fans  pouvoir  ga- 
gner la  rade ,  Quoique  plufieurs  fois  il 
le  crût  à  l'inflant  d'y  entrer.  H  fut 
obligé  de  fe  porter  beaucoup  plus  baut^ 
6c  enfin  il  aborda  à  pleines  voiles , 
après  fix  femainesde  travail ,  lorfqu'on 
s  y  attendolt  le  moins ,  ayant  fon  équi- 
page défolé  par  une  mortalité  qui  lui 
en  enleva  les  deux  tiers  9  &  dont  la 
plupart  périrent  à  la  vue  d'un  port  oui 

ils  dévoient  trouver  leur  falut 

(  Voyage  £Anfon  ^Lx^cKx^. 

Quand  on  fait  la  route  contraire  à 
celle  dont  nous  venons  de  parler,  c*eft- 
à-dire ,  pour  aller  des  Philippines  à 
la  Nouvelle-Efpagne,  ou  du  Bréfil  au 
Cap  de  Bonne- Efpérance ,  &  de-là 
aux  Indes  Orientales ,  on  prend  alors 
la  mer  qui  eft  au-delà  des  Tropiques , 
&  on  ne  paile  point  par  Sainte-  Hélène» 
ou  dans  fa  latitudç  pour  aller  de  TEu*» 
rope  à  rinde  ;  ou  bien  quand  on  A^ivir^ 
ge  eti-deçà  des  Tropiques ,  &  on  ne 
^va  pas  direâement  de  TEil  à  râueâ  ^ 
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maïs  obliquement  du  Nord  ou  d'un  de 
fes  points  collatéraux  ,  au  Sud  ou  à 
quelque  point  voifin. 

Le  vent  général  d'Eft  ou  de  Tes 
points  collatéraux  domine  donc  pen* 
dant  prefque  toute  l'année  dans  l'O- 
céan méridional  »  entre  l'Afrique  &  le 
Bréfil  y  &  dsyis  la  grande  mer  du  Sud 
ou  rOcéan  Pacifique ,  entre  l'Améri- 
que Occidentale  &  l'Afie  ,  jusqu'aux 
Philippines,  les  plus  orientales  des  iiles 
de  l'Archipel  Indien:  il  regneroit  de 
même  dans  l'Océan  Oriental  ou  £thio<* 
pique  entre  l'Afrique  &  l'Archipel  In- 
dien^ s'il  n'étoit  pas  fouvent  inter- 
rompu par  la  grande  quantité  d'ifles 
qui  s'y  trouvent ,  beaucoup  plus  dans 
certains  parages  que  dans  d'autres  , 
comme  nous  l'expliquerons  inceiTam* 
filent.  Cette  mer  qui  eft  plus  ouverte 
entre  la  côte  de  Mozambique  &  l'Inde^ 
laifle  un  cours  libre  à  ce  vent ,  pen- 
dant les  mois  de  Janvier,  Février, 
Mars  &  Avril,  ce  qui  tient  aux  difpo- 
£tions  aâuelles  de  fairde  ces  régions, 
qui  t&  alors  plus  raréfié  que  dans 
toute  autre  failon  ;  dans  le  rçfte  de 
l'année  Us  mouffons  ou  vents  alifés  y 
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régnent  particulièrement  ,  airifi  que 
nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Avant  que  de  déterminer  ce  qui  re- 
]garde  le  vent  général  alifé  d^Eft,  nous 
allons  rapporter  ce  qiie  dit  Varenius 
Cl.  I  ^ch,2i.)  des  iiîtermptiorts qu'il 
lOulfFre  dans  les  mers  qui  bordent  TAr- 
•chipél  oriental.  .•...  «  JLe  vent  d'Eft 
f>  commence  à  fouffler  fortement ,  ac- 
»  compagne  de  pluies,  au  mois  de  Mat 
^»  à  rifle  de  Banda ,  en  Septembre  à 
»  Malaca ,  &  ailleursen  d'autres  temps, 
"^n  alors  il  remplace  les  vents  alifés  >  ou 
>  eft  regardé  comme  tel  >f.  Cependant 
ce  vent  général  n'arrive  pas  également 
^ans  tous  les  lieux  auprès -du  Tropt- 
•que,  mais  il  s'étend  indifféremment  *: 
^carle6  Tropiques  font  éloignés  del'E- 
•quateur  de  13  degrés  30  minutes  de 
chaque  côté  ,  &  le  vent  général  s'é- 
tend dans  un  méridien  à  la  latitude  dé 
To  dégrés ,  dans  un  autre  jufqu'à  15  , 
«&  dans  un  autre  feulement  à  12.  Ainfi 
4orfque  le  vent  d'Eft  ou  de  Sud-Eft 
^buffle  au  mois  de  Janvier  &  de  jFévrier 
>dans  rOcéan  Indien ,  il  n'eft  fenfible 
que  quand  on  arrive  au  quinzième  de- 
jgré  de  latitude. 

Des 
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Dts  obfervations  nouvelles  confir- 
ment la  vérité  de  cette  théorie  :  voici 
ce  que  rapporte  à  ce  fujet  le  rédaâeur 
du  voyage  d'Anfon  (  -/.  a ,  ch.  2  \ 
4<  Le .9  Janvier  1741 ,  de  Tifle  desCo- 
v^  cos ,  à  5  degrés  de  latitude  fepten- 
¥  trionale ,  nous  portâmes  à  l'Ouefl: 
»  vers  le  Nord.  Nous  nous  étions  d*a- 
»  bord  flattés  que  les  vents  inconftans 
»  &  les  te4î)pctes  de  TOueft  qui  nous 
»>  avoient  accueillis ,  n'avoient  pour 
♦>  caufe  que  le  vorfinage  du  continent, 
♦>  &  qu'à  mefure  que  nous  avancerions 
H  en  mer,  ils  diminueroient  &  fe- 
)»roient  place  au  vent  alifé.    Enfin 
»  pourtant  le  9  Janvier ,  nous  eûmes 
<♦)  la  confolation  de  fentir  une  brife  du 
»Nord-Eft  qui  s'éleva  pour  la  pre- 
t>  miere  fois....  Le  lendemain ,  elle  con- 

»  tinua  dé  foufHer  du  même  |K>int ,  fe 
»  fixa  même  &  fe  renforça ,  de  forte 
>>  que  nous  ne  doutâmes  plus  que  co 
wne  fût  le  vrai  vent  alifé......  Il  ne 

H  nous  quitta  ;pas  jufqu'au  17  Janvier 
>¥  que  nous  -nous  trouvâmes  par  les 
»  ïi'degrés  50  minutes  de  latitude  fep- 
»  tentrionale  ,  mais  ce  jour-là  il  fit 
}^  place  au  vent  d'Oueft;  Nous  attri- 
Tomc  FI.  G 
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»  huâmes  ce  changement  à  ce  que 
»  nous  nous  étions  trop  tôt  rappro- 
>>  chcs  des  terres ,  quoique  nous  en  fuf- 
n  fions  encore  à  plus  de  70  lieues ,  par 
»  où  il  paroît  que  ce  vent  n'a  lieu 
Vf  qu'à  une  grande  diftance  du  conti- 
»  nent  yu  II  eft  aifé  de  voir  que  par  vent 
alifé ,  on  entend  ici  le  vent  général 
d'Orient  en  Occident.... 

On  obferve  la  même  chofe  fur  les 

autres  mers «  En  allant  de  Goa  au 

»cap^de  Bonne -Efpérance,  on  n'a 
»  point  de  vent  général  jufqu'à  ce 
»  qu'on  ait  atteint  le  1 1®  degré  de  la- 
»titude  méridionale ,  &  on  le  con- 
»  ferve  fans  interruption  dans  toute 
»  cette  hande,  au-nïoins  auffi  loin 
Vf  qu'on  y  puiffe  avancer.  Dans  la  mer 
»  qui  eft  entre  l'Afrique  &  l'Améri- 
»  que ,  entre  le  4^  degré  de  latitude 
»  feptentrionale,  &  le  10®  pu  1 1®  dc- 
vf  gré  ,  les  Navigateurs  n'ont  point  re- 
>>  marqué  de  vent  général:  car, quand 
»  ils  font  partis  de  Sainte-Hélène  avec 
»  ce  vent,  jufqu'au  4*  degré  de  latitude 
»  feptentrionale,  ils  s'en  font  vus  pri- 
»  vés  jufqu'au  10^  degré  de  la  même 
^  latitude.  De-là  jufqu'au  30^  degré  , 
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M  ils  ont  toujours  eu  un  vent  de  nord- 
>>  eft ,  quoiqu'à  (ept  degrés  au-delà  de 
»  la  zone  torride.  On  le  trouve  en  dlf- 
»  férens  parages  au  6  ,  7  &  8*  degrés 
»  de  latitude,  &il  règne  enfuite  par- 
»  tout  jufqu'aux  environs  du  30^  ;  de 
>>  même ,  au-  delà  du  tropique  du  ca- 
»  pricorne  ,  entre  le  Cap  de  Bonne- 
»  Efpérance  &  le  Bréfil ,  le  vent  fud- 
>»  eft  fouffle  pendant  toute  Tannée 
»  jufqu*au  30*  degré.  »  (  Farcnius^  ub. 
fup.^  La  direâion  &  le  mouvement 
de  l'air  font  donc  égaux  dans  les  deux 
latitudes ,  &  tiennent  aux  mêmes  cau- 
fes,  ainfique  nous  l'avons  expliqué. 

Ces  vents  font  rarement  fenfibles 
fur  les  côtes,  &  beaucoup  moins  en- 
core dans  l'intérieur  des  terres  ;  il  y  a 
cependant  des  endroits  où  ils  domi- 
nent. Sur  les  côtes  du  Brefil  &  fur 
celles  de  Loango  en  Afrique ,  les  vents 
de  fud-eft  régnent  tous  les  jours ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  d'autres  qui  fe  mêlent 
avec  eux  :  fur  les  côtes  du  Chili  &  du 
Pérou ,  les  mêmes  vents  fe  font  fentir 
conftamment ,  pendant  prefque  toute 
l'année. 
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%.  XII. 

'Autres  vents  principaux  ,  €•  leuf 
origine. 

Les  vents  d*oueft  qui  font  fi  redou- 
tables aux  Navigateurs  ,  expofés  à 
leur  violence  près  des  côtes  de  la  mer 
Pacifique ,  &  qui  fe  font  fentir  fur- 
tout  dans  les  zones  tempérées  ,  ne 
font-ils  pas  produits  par  le  même  vent 
général  d'Orient  en  Occident,  réflé- 
chi par  des  terres  élevées ,  qui  s'oppo- 
fent  à  fon  cours ,  &  arrêtent  le  mou- 
vement des  vapeurs  &  des  exhalaifons 
qui  fuivoient  la  première  direftion , 
qu'elles  avoient  reçue  de  Taftion  du 
loleil.  Elles  fe  raflemblent  contre  ces 
terres,  s*/  condenfent  &  s'échap- 
pent dans  une  diredion  contraire  à  la 
première.  Quantité  de  caufes  locales 
&  accidentelles  que  nous  avons  déjà 
indiquées,  agiffent  ainfi  ,  &  donnent 
aflez  de  force  à  ce  mouvement  de  ré- 
flexion ,  pour  qu'il  puifle  jTe  répandre 
dans  une  partie,  confidérable  de  l'at- 
mofphère.  Mais  il  y  en  a  de  permanen- 
ces^ telles  que  les  neiges  abondante^ 
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&  les  glaces  éternelles  que  Ton  trouve 
dans  les  zones  froides ,  &  fur  toutes^ 
les  terres  extrêmement  hautes ,  qui  ne 
fe  fondent  jamais  entièrement ,  même 
dans  les  plus  vives  chaleurs  de  Tété  ; 
d'où  réfultent,  cette  forte  condenfationt 
de  Tair  qui  fe  fefufe  prefque  à  tout 
mouvement  d'expanfîon,  ces  brumes 
épaiffes,  ces  vapeurs  &  ces  exhalaifons 
conglomérées  qui  réfiftent  à  Taôioa 
du  loleil ,  à  Timpétucfité  des  vents  y 
qui  ne  fe  raréfient  que  dans  leur  partie 
nipérieure  j  ratmofphère    inférieure 
étant  dans  ces  climats  prefque  toujours 
obfcure  &  condenfée.  Ceft  par  cette 
raifon  que  le  mouvement  imprimé  à 
Tair  d'Orient  en  Occident ,  ne  peut 
pas  fe  porter  dans  les  zones  froides ,  à 
caufe  de  la  réfiftance  invincible  qu'il 
rencontre  dans  la  condenfation  per- 
pétuelle de  leur  atmofphcrc.  Trou- 
vant d'ailleurs  d'autres   obflacles    à 
vaincre ,  des  côtes  &  des  terres  inhni- 
ment  plus  élevées  que  le  niveau  de  la 
nier  ;  le  vent  (e  réfléchit  néceffaire- 
nienf,&  prend  unedireâion  contraire 
à  la  première ,  un  mouvement  plus 

G  iij. 
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fort  &  plus  aftif  que  celui  qu'il  avoît 
d'abord. 

On  fçait  encore  que  les  terres ,  à 
mefure  que  Ton  s'approche  des  pôles , 
font  beaucoup  plus  hautes  qu'en  def- 
cendant  à  Téquateur.  Nous  avons  dit 
que  les  plaines  de  la  grande  Tartarie 
au  45®  degré  environ  de  latitude ,  font 
plus  élevées  au-deflus  du  niveau  de  la 
mer  de  la  Chine,  que  les  plus  hauts 
fommets  des  Andes  ne  le  font  au-def- 
fus  des  mers  qui  baignent  les  côtes  de 
l'Amérique.  Les  anciens  Grecs  qui  ne 
connoiffoient  qu'une  des  moitiés  de  no- 
tre  hémifphère ,  la  repréfentoient  foui 
la  forme  d'un  grand  plat,  foutenu  fur 
les  eaux,  fort  élevée  dans  les  régions 
feptentrionales  ,  &  qui  alloit  en  s'a- 
baiffant  par  degrés  jufqu'au  midi  :  c'eft 
l'idée  qu'en  avQÎt  Démocrite  y  qui  fut 
fui  vie  paiHa  plupart  de  ceux  qui  écri- 
vif^€4^^j3^CTk  Ifu  fur  rHîftoire  ^^t\x-' 
reUe  duTSâffléjû^  des  Orien- 

taux :  onJ^HIi^jj^  parmi 

le  peupléTB^HEKâi^ii^     Sauvages 
d^J'Amériq^lHKl^^onale. 

^air  dirigé  par 
erre,  &  par  1^ 
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cours  dufoleil  d'Orient  en  Occident, 
venant  à  frapper  fur  les  terres  hautes 
de  rAmérique,  ou  fur  les  rives  Orien- 
tales de  TAfie  ,  fe  réfléchit  néceflai- 
rement,  &  prend  une  direftion  con- 
traire. Cette jréflexion  ne  s'étend  pas 
ordinairement  bien  loin  :  elle  fuit  les 
terres  où  elle  établit  des  vents  fi  fré- 
quens ,  qu'on  peut  les  regarder  comme 
perpétuels;  on  les  trouve  toujours 
le  long  des  côtes ,  &  quelquefois  à  une 
affez  grande  diftance  en  pleine  mer , 
ce  qui  fait  juger  aux  Navigateurs  de 
leur  éloignement  de  la  terre:  c'eft  ce 
que  l'on  éprouve  dans  la  grande  mer 
Facifique ,  au-deflus  du  Kamchatk^  ^ 
en  tirant  à  l'eft  ou  à  l'oueft  ;  le  vent  du 
voifinage  des  terres  eft  contraire  au 
vent  général  d'Orient,  &  devient 
oueft  ou  fud-oueft.  Il  en  eft  de  môme 
de  l'autre  côté  du  globe  ,  en  appro- 
chant du  pôle  Auftral  ;  les  vents  qui 
y  font  ordinairement  fud  ou  oueft , 
font  fouvent  de  nord  ou  nord-oueft 
&  très  -  impétueux  ;  ils  forment  des 
courans  qui  emportent  loin  de  leur 
route  les  vaiffeaux  qui  en  font  furpris , 
mais  qui  diminuent  de  force ,  ainfi  que 

G  iv 
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ïes  vents,  à  mefure  qu'on  s'éloigne  cte 
terre,  &  deviennent  prefque  infenfi- 
Blés  quand  on  efl  à  une  grande  difr 
tance. 

La  raifbn  en eft,  que  les  courans  con- 
tinuels., font  vraifemblablement  cau- 
fés  par  des  vents  conftans,  qui  p.ouC 
fent  toujours  devant  eux  une  grande 
quantité  d'eau ,  quoique  d'un  mouve- 
ment imperceptible  :  ces  eaux  accu- 
mulées contre  quelque  côte  qu'elles 
rencontrent  dans  leur  chemin  ,  s^é- 
chappent  le  long  du  rivage  ;  leur  fu- 

Serfîcie  tendant  toujours  à  fe  mettre 
e  niveau  avec  te  refïe  de  l'Océan.  Il 
cft  de  même  fort  probable  que  les  vents 
que  l'on  trouve  bien  plus  violens  fur  les 
côtes  les  plus  occidentales  de  l'Amérir 
rique  méridionale ,  &  autour  de  la 
terre  de  Feu  ,  que  ceux  qui  foufflent 
au-delà  du  60®  degré  de  latitude ,  ont 
une  caufe  pareille.  Car  le  vent  d'oued 
règne  ordinairement  dans  la  partie 
méridionale  de  la  mer  Pacifique  ;  ce 
courant  d'air  eft  arrêté  par  la  hauteur 
prodigieufe  des  Andes ,  &  les  môntar 
gnes  de  la  terre  de  Feu  qui  traverfeat 
toutes,  ces  régions  jufqu'au  Cap  Horn  ;. 
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il  n'y  a  qu*iine  très  -  petite  portiort 
de  ce  fluide  qui  puiffe  s'échapper 
par-deffus  le  fommet  de  cette  chaîne 
de  montagnes;  le  refte  doit  néceflaire- 
mentgriffer  le  long  de  la  côte  vers  le 
fiid  ,  jufqu'à  ce  qu'il  gagne  le  Cap 
Horn  y  &c  forme  en  doublant  cette 
pointe  ,  ces  furieux  coups  de  vent 
qu'ony  cfTuie,  d'autant  plus  terribles  ^ 
qu'ils  agifTent  fur  un  air  plus  condenfé,. 
Ils  produifent  de  même  ces  fortes  ra^ 
fales  qui  fe  font  fentir  au  débouché  dn^ 
détroit  de  Magellan ,  dans  la  mer  da 
fudi  ta  vérité  de  cette  fpéculationx,. 
formée  fur  ]^s  effets  de  la  Nature  1« 
plus  ordinaires  à  ces  parages,  fcmble 
prouvée ,  parce  que  les  tempêtes  &  les 
courans  ont  beaucoup  moins  de  force^ 
à  la  hauteur  de  60  ou  61:  degrés  que 
vers  la  terre  de  Feu  ;  il  en  efl  de  même  ài 
Fâutre  pôle  (  K  U  Foyagi  d'Jnfon*^, 

Ainfi  nous  voyons  l'eau  d'un  fleuve- 
frappanten  partie  fur  quelque  pointe- 
avancée  ,  ou  fur  les  finuofités  irrégu- 
lières de  (es  bords-,  fe  réfléchir  fur* 
elle-même ,  remonter  contre  fon  cours  i 
pendant  un  efpace  fenfible ,  tandis- qne: 

G- y. 
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le  mouvement  direft  fe  contîmie  p» 
le  milieu  du  canal  ;  à  moins  qu'il  ne 
foit  réfléchi  par  des  rivages  élevés^ 
difpofés  de  manière ,  que  la  direâioa 
du  courant  foit  pouflee  de  l'un  à  l'au- 
tre :  alors  il  prend  un  mouvement  de 
tourbillon  très-dangereux  pour  la  na- 
vigation ,  comme  on  Tobferve  dans  le 
cours  du  Rhône ,  de  Genève  à  Seiflel  y 
&  dans  plufieurs  de  ces  fleuves  rapi- 
des qui  coulent  entre  l'Orient  &  le 
Nord  du  monde  ,  oîi  l'on  rencontre  de 
ces  tournans  fi  périlleux ,  û  difficiles  à 
pafler ,  dont  nous  ont  parlé  quelques 
^Voyageurs  modernes* 

Ces   accidens   très -communs  aux 

grandes  eaux  qui  coulent  fur  les  terres 
autes  &  inégales  des  régions  plus 
froides  que  chaudes ,  peuvent  nous 
donner  une  idée  des  variations  qMÎ 
arrivent  dans  le  mouvement  de  l'air 
détourné  de  fon  cours  ordinaire^  par 
les  inégalités  du  globe  ou  l'épaifl^eur 
de  l'atmofphère  de  quelques  climats  y 
dans  laquelle  fe  forment  les  mêmes 
réflexions  &  les  mêmes  tourbillons» 
Elles  ne  fe  font  point  fentir  dans  la 
;&one  torride^  où  la  direction  princi- 
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pale  de  l'air,  le  courant  du  milieu  eft 
fixé  d'Orient  en  Occident ,  &  y  eft 
entretenu  par  Taftion  toujours  égale 
du  foleil.  Les  réflexions  des  vents  fe 
font ,  comme  nous  l'avons  dit,  par  les 
zones  tempérés ,  d'où  venant  aboutir 
fur  le  commencement  des  zones  froi- 
des, elles  excitent  cqs  chocs  violens 
d'une  partie  de  l'air ,  contre  une  aujtre 
partie  différemment  modifiée  ,  qui 
n'ont  lieu  que  dans  un  certain  efpace  : 
plus  loin,  dans  les  parages  oii  le  froid 
eft  conftamment  établi,  les  vents  font 
réglés ,  moins  forts ,  &  les  tempêtes 
beaucoup  plus  rares. 

Ce  n'eft  donc  qu'en  pleine  mer  que 
régnent  les  vents  perennes,ils  y  ont 
un  cours  libre  ,  qui  n'eft  arrêté  par 
aucun  obftacle  ;  par-tout  ailleurs  il  eft 
interompu  :  on  ne  les  trouve  plus 
dans  le  voifinage  des  terres ,  fouvent  à 
une'Hiôance  de  plus  de  40  à  50  lieues, 
d'autres  vents  s'y  font  fentir.  Ils  font 
de  même  fort  incertains  fur  les  terres 
quife  trouvent  dans  leur  direâion ,  ils 
y  rencontrent  trop  d'embarras ,  tant 
par  les  inégalités  du  globe  qui  occa- 
sionnent mille  réflexions  forcées ,  que 

Gvj 
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caries  vlflîcitiides  de  l'atmofphère  deiiS- 
fe  dans  un  climat,  raréfiée  dans  un  au- 
^e,  &  fouvent  encore  par  la  preffioUi 
des  nuages  &  la  direftibn  contraire 
des  vents  particuliers  ^  qui  font  quel- 
quefois très-impétueux.' 

Les  différentes  direftions  des  vents- 
que  Ton  éprouve  ,  en  allant  des  Ports. 
d'Europe  aux  Indes  occidentales ,  don-* 
neront  un  nouvel  éclàirciflementà  c€* 
que  nou5  venons  de  dire  fur  Tétat  dût 
vent  général  &  fes  variations. 

Des  Ports  de  France,  d'Angleterre* 
&^dfe  HoUàndfe,  au  Gap  Fihiftere  en 
Galice ,  au  44®  degré  de  latitude  nonf,^ 
fes  vents  font  aum  variables  fur  mer* 
eire  fur  le  continent  ;  aVec  cette  dif- 
férence, qtie  la  traie  de  Bifcaye  eft 
5 lus  fujette  aux  tempêtes^que  le  refte 
e  cet  efpace  ,  les  vagues  s'ëtèvant 
trèy-haut ,  &   rendant  la  navigation 
fbrt  difficile.  De-là  au  34®  degré,  Ife 
vent  eft- encore  variable ,  mais  à  cent 
Keues  d^s  côtes  d'Europe,  il  fe  port« 
généralement  au  nord^eft;  depuis  lé- 
34f  degré  ^  ii  l'on  tire  vers  la  côte  d'A^ 
ftique^,,  ou  vers  Te  méridien  qui  pafïe 
;Har.  leSuCananès^^on  a  lèvent  xîonftanx^ 
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tnent  nord-eft ,  ou  à  deux  points  près  i 
tout  autre  vent  y  eft  rare.  On  voit  qu« 
dès  cette  hauteur  on  commence  à 
jouir  des  avantages  du  vent  générai 
alifé ,  qui  s-étend  par  cette  bande  , 
bien  au-delà  du  tropique.  Cependant 
on  a  quelquefois  en  hiver  fur  la  côte 
d'Afrique  ,  de  violentes  bourafques 
de  vent  d'oueft ,  mais  elles  font  de  peu^ 
de  durée  ;  en  été  l'air  y  efl  variable  dans 
lès  tems  de  calme  ;  ce  font  ces  varia> 
tions  qui  annoncent  &  établirent  les 
calmes  ,  ainfi  que  nous  le  dirons^  plus 
bas. 

Ces  vents  de  nord-eft  régnent  ordr- 
nairement  jufqu'à  8^  degrés  de  latitudd 
feptentrionale  ;  c*eft  laque  commen-^ 
centles  tornados,  qui  ont  commune*- 
ment  pour  limites  le  8^  &  le  4^  degrés 
de  latitude  nord ,  il  efi  rare  qu'on  les 
trouve  plu&au  fud,  mais  quelquefois 
ils  s'étendent  jufqu'àu  12*  degré  de  là- 
même  latitude. 

Ces  tornados  font  des  vents  incer- 
tains qui  foufflent  de  tous  les  points, 
de  rhorifon  à-  la-fois ,  tantôt  fans  inter- 
ruption ,  tantôt  par  bouffces  ,  avee 
des.intervalUs.de  calme  parfait- entr^ 
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chaque  bouffée.  Ces  vents  font  fi  îrré- 
guliers  ,  qu'il  arrive  quelquefois ,  que 
quatre  ou  cinq  vaiffeaux  voguant  de 
compagnie ,  &  auili  près  les  uns  des 
autres  qu'il  eft  poflîble  ,  ont  chacun 
leurs  vents  particuliers  ,  oppofés  en- 
tr'eux.  Ce  clirtiat  eft  fujet  à  des  pluies 
&  des  tonnerres  terribles,  fur-tout  à 
mefure  qu'on  approche  de  la  côte  d'A- 
frique ;  car  en  tirant  à  l'oueft ,  on  en  a 
beaucoup  moins ,  &  les  vents  com- 
mencent de  prendre  un  cours  plus  ré- 
glé; de  forte  que  fi  l'on  porte>fur 
l'oueft,  jufques  vers  le  méridien  de  la 
côte  orientale  du  Bréfil ,  on  n'a  plus 

Sueres  de  tonnerres  ni  de  bourafques 
e  vent  ;  &  même  entre  le  4*  &  le  8* 
degré,  il  y  a  beaucoup  de  calmes,  des 
brouillards  fort  épais  ,  &  rarement 
des  pluies  orageufes.  Cette  difpofition 
habituelle  de  l'air  rend  cette  traverfée 
fouvent  plus  longue  à  faire  que  tout  le 
refte  de  la  route ,  des  Ports  de  France 
ou  d'Angleterre  jufqu'à  deux  ou  trois 
degrés  en  deçà  de  l'équateur. 

C'eft  auffi  un  fait  affuré ,  que  depuis 
la  côte  d'Afrique  jufqu'à  100  ou  100 
lieues  à  Toueft  y  le  vent  de  aord-eft 
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tire  communément  de  plus  en  plus  k 
Teft  ;  de  forte  qu'à  l'oueft  du  méridieit 
des  Açores ,  environ  au  jo*  degré  ^ 
le  vent  confiant  eft  ordinairement  eft- 
nord-eft,  de  même  que  du  34^  degré 
au  44e ,  les  vents  près  du  continent 
d'Europe,  font  prefque  toujours  entre 
Feft  &  le  nord.  Vers  le  méridien  de  la 
première  des  Açores,  ils  font  corn* 
munément  entre  le  fud  -  oucft  &  le 
nord-oueft;  c'eft  pourquoi*  les  vaif- 
feaux  Anglois  en  allant  à  Gibraltar  ^ 
dirigent  leur  courfe  le  long  des  côtes 
de  Portugal  ;  mais  en  revenant ,  ris  font 
forcés  fou  vent  d'aller  affez  loin  à  l'oueft 
pour  chercher  le  vent  favorable.  De 
même  les  vaiffeaux  vont  aux  Barbades 
par  les  Canaries ,  &  pour  revenir ,  ils 
fe  détournent  ,  &  paffent  au  nord- 
oueft  des  Açores.  Enfin  il  faut  au- 
moins  deux  fois  plus  de  tems  pour  aller 
à  la  Virginie  que  pour  en  revenir, 
parce  qu'au  retour  les  vaiffeaux  fuivent 
la  direftion  du  vent  ;  au  lieu  qu'en 
allant ,  ils  ont  un  long  circuit  à  faire 
vers  le  tropique ,  ou  au-moins  jufqu'au 
28*  degré  de  latitude ,  pour  y  rencon- 
trer le  vent  de  nord-eft;  après  que  cç 
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▼ent  les  a  menés  affez  loin  à  l'oueff  i* 
ils  reviennent  au  nord ,  &  achèvent 
leur  route  en  plus  ou  moins  de  tems  ^ 
foivant  que  le  ventd'oueft  tire  plus  ou 
moins  aafud(^^). 

S.  xiir. 

Vents  alifés  ou  moujfons^  &  leuri 
causes  générales.- 

Les  vents  qui  approcHent  le"  pIuS 
par  leur  durée  &  retendue  de  leur 
cours  des  y^nts  généraux  dont  nous- 
venons  de  parler ,  font  les  vents  ré^ 
glés  &  périodiques ,  qui  foufflent  dans 
un  certain  tems  de  Tannée  par  un  efpa- 
ce  connu  ,  ceffent  enfuite  &  recom- 
mencent au  même  terme.  On  fçait  à 
quelle  latitude  commencent  ces  vents, 
&  où  ils  aboutiffent.  Il  y  en  a  qui 
ibnt  annuels  ,    d'autres    durent   fix 


(tf)  Voyage  de  Ricarhd  Smithibn.  Tran-î- 
fiélions  pliiloiophiques.  An.  1668.  n^.  50.  arC 
2.  rapporté  dans  la  Colleélion  académiq[uev 
f>xsu  6.  partie  étrangère.  « .  « .      . 
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mois  chaque  année ,  quelques-uns  re- 
viennent tous  les  mois;  il  y  en  a  qui 
ne  durent  qu*un  jour.  De  ces  vents  ^ 
Ifes  principaux  &  qu'il  importe  le  plus 
de  connoître ,  font  ceux  que  les  Navî* 
gateurs  ont  éprouvé  durer  conftath- 
ment  pendant  quelques  mois  dans  cer- 
taines régions  de  la  mer:  on  les  appelle 
vents  alifés  ou  moufFons ,  de  même 
que  la  faifon  oii  ils  foufflent.  On  les 
rencontre  dans  TOcéan  Indien ,  pria- 
cipalement  depuis  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  &  les  côtes  d'Afrique  quî 
en  font  voifines,  jufqu'aux  Ifles  Philip-, 
pines  î  ils  fe  trouvent  auffi  dans  Ies.auf 
très  mers ,  dans  TOcéan  Ethiopique  ; 
&  dans  les  mers  entre  l'Amérique  & 
l'Afrique ,  ainfi  que  nous  le  rapporte^, 
rons  dans  peu. 

11  eft  très-important  pour  les  Marins 
de  connoître  ces  tenrs ,  quand  ils  font 
route  vers  les  lieux  oii  aboutiflent  ces 
vents,ou  versunpoint  collatéral  à  celui 
d'oùils  viennent  ;  car  ils  ne  peuvent  pas 
retourner ,  que  ces  vents  ne  foufflent 
dans  un  fens  contraire ,  ce  qu'ils  feront 
à  un  terme  marqué  ,  après  lequel  ili> 
fouffleront  autant  de  tems  dans  un^ 
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direftion  oppofée  :  non  précifément  ert 
changeant  tout  d'un  coup  de  rhumb  & 
retournant  tout  de  fuite  du  fud  au 
nord ,  ou  du  nord  au  fud  ;  mais  après 
un  certain  intervalle ,  pendant  lequel 
les  vents  s'amortiffent.  Alors  on  eft 
furpris  par  des  calmes  incommodes  , 
ou  par  des  tempêtes  qui  agitent  horri- 
blement la  mer ,  lorfque  le  vent  op- 
pofé  fe  préfente  ,  pendant  que  fon  ad- 
verfaire  conferve  encore  quelque  ac- 
tion. Quelques  -uns  dé  ces  mouffons 
reviennent  deux  fois  par  an ,  mais  non 
pas  avec  la  même  force.  Tels  font  ces 
vents  alifés  qui  foufflent  conftaniment 
de  divers  points  de  Thorifon  ,  parti-* 
culierement  depuis  le  30*  degré  delà* 
titude-nord ,  jufqu'au  30*  degré  de 
latitude-fud.  On  en  diftingue  de  plu- 
lîeurs  fortes  9  les  uns  qui  courent  de 
Teftàroueft,  les  autres  de  l'oueft  à 
Teft ,  ou  du  fud  au  nord  :  quelques-uns 
foufflent  réellement  toute  Tannée  d'un 
même  endroit;  d'autres  foufflent  d'un 
côté ,  pendj^nt  la  moitié  de  l'année ,  & 
du  côté  contraire ,  pendantl'autre  moi- 
tié ;  d'autres  encore  tiennent  une  di- 
reâion  pendant  fix  mois ,  ôc  fautant 
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de  huit  ou  dix  rhumbs  au  plus ,  conti- 
nuent fix  mois  à  celui  oîi  ils  fe  fixent  » 
après  quoi  ils  reviennent  au  premier  ; 
tels  font  en  général  les  vents  alifés 
changeans ,  qui  dans  le  cours  de  Tan- 
née le  fuivent  tour-à-tour  ,  chacun 
dans  la  faifon  qui  lui  eft  propre.  Ceux 
qu'on  appelle  vents  de  terre  &  vents 
de  mer  alternatifs ,  différent  beaucoup 
des  précédens  ;  les  uns  foufflcnt  le 
jour ,  les  autres  la  nuit ,  avec  tant  de 
conftance  &  de  régularité,  qu'ils  ne 
manquent  jamais  de  fefuivre.  Nous  en 
avons  déjà  dit  quelque  chofe  dans  la 
théorie  générale  de  Pair,  relativement 
à  quelques  climats  ,  &c  dans  la  fuite 
nous  entrerons  encore  dans  des  détails 
plus  circonftanciés  à  leur  fujet. 

Les  gens  de  mer  donnent ,  comme 
nous  Pavons  vu  dans  les  articles  pré- 
cédens ,  le  nom  de  vent  alîfé  général, 
à  celui  qui  fouffle  d'Orient  en  Occi- 
dent fans  interruption,  &  qu'ils  font 
fùrs  de  trouver  à  une  latitude  déter- 
minée ;  il  reçoit  des  variations  qui  le 
rendent  tantôt  fud-eft ,  tantôt  nor d-eft , 
qui  font  également  réglées  fous  la  zone 
torride.  On  y  peut  joindre  encore  le, 
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vent  d'oueft, qui  règne  ordinaîremenf 
hors  des  tropiques  de  part  &  d'autre 
|ufqu'au  40®  degré  de  latitude  ,  & 
qu'on  croit  caufé  principalement  par 
le  reflux  du  vent  général  d'eft ,  lorfqu'il 
cft  arrivé  à  certaines  régions.  Ces  vents 
ne  foufflent  régulièrement  que  dans  les 
grandes  mers,  parce  que  (ur  la  terre 
ou  fur  des  mers  trop  voiiines  des  con- 
tinens  ou  des  grandes  Ifles,  ils  reçoi- 
vent une  infinité  de  variations  par  Té- 
tât du  fol ,  la  difppfition  des  côtes ,  & 
d'autres  caufes  particulières. 

La  combinaifon  de  ces  mouvement 
variés  &  de  leur  caufe ,  avec  le  vent 
général  d'eft,  fuffit  pour  rendre  raifoa 
ce  tous  les  vents  alifés  principaux  ^ 
qui  fouffleroient  fans  ceffe  &  de  la 
même  manière  autour  de  notre  globe  ^ 
fi  toute  fa  furface  étoit  couverte  d'eau 
comme  l'Océan  Atlantique  &  l'Ethio- 
pîque.  Mais  comme  la  mer  eft  entre- 
coupée par  de  vaftes  continents  &  de 
très-grandes  Mes ,  il  faut  avoir  égard 
à  la  nature  du  fol ,  &  à  la  pofition  des 
hautes  montagnes  ;  car  ce  font  les  deux 
principales  caufes  qui  peuvent  mettre 
de  l'altération  dans  la  règle  générale 
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des  vents.  Il  fuffit ,  par  exemple ,  qu'un 
terrein  foit  bas  &  fablonneux ,  tel  que 
celui  des  déferts  de  l'Afrique ,  pour 
que  les  rayons  du  foleil  s'y  mêlant , 
échauffent  l'atmofphère  d'une  manière 
fi  prodigieufe  ,  qu'il  fe  faflTe  conti* 
nuellement  un  courant  d'air  de  ce  côté« 
là.  On  peut  rapporter  à  cette  caufe  ,' 
le  vent  des  côtes  de  Guinée,  qui  pone 
toujours  vers  la  terre  &  qui  devient 
oueft ,  au  lieu  de  refler  à  l'eft.  Car  on 
imagine  aifément  quelle  doit  être  la 
dialeur  exceffive  de  l'intérieur  de  l'A- 
frique ,  puifque  quelques-unes  de  ks 
parties  feptentrionales  font  fi  brûlan- 
tes, que  les  anciens  avoient  cru  que 
tout  l'efpace  renfermé  entre  les  tropi- 
ques ne  pouvait  être  habité. 

Ainfi  l'air  plus  froid  &  plus  denfe 
des  régions  voifines  ou  plus  éloignées, 
prefTant  par  fon  excès  de  pefanteur  un 
airchaud&  raréfié,  celui-ci  doit  s'é- 
lever par  un  courant  continuel  &  pro- 
portionnel à  fa  raréfaôion  :  après  s'ê- 
tre ainfi  élevé ,  il  doit  pour  arriver  à 
l'équilibre  établi  entre  toutes  les  par- 
ties de  Fatmofphère  ,  fe  répandre  & 
former  un  courant  contraire  ,  de  m^i 
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niere  que  par  une  circulation  récipro- 
que ,  le  vent  alifé  de  nord-eft  foit  rem- 
placé par  un  vent  de  fud-oueft.  Les 
changemens  inftantanés  d'une  direc- 
tion à  celle  qui  lui  eft  oppofée ,  que 
Ton  voit  arriver  dans  le  cours  de  l'air, 
lorfqu'on  eft  dans  les  limites  des  vents 
alifés ,  nous  affurent  de  la  vérité  de 
cette  hypothèfe,  à  l'aide  de  laquelle  on 
explique  tous  les  phénomènes  variés 
des  mouflons. 

Admettant  donc  la  circulation  dont 
nous  venons  de  parler,  &  confidérant 
rétat  des  terres  qui  touchent  de  tous 
lesi  côtés  à  la  mer  feptentrionale  des  In- 
des, telle  que  l'Arabie,  la  Perfe,  Tlnde, 
qui  font  pour  la  plupart  au-deflbus  de 
la  latitude  de  30  degrés ,  on  doit  y  ref- 
fentir  des  chaleurs  très -fortes,  ainfi 
que  dans  les  terres  de  l'Afrique  qui 
les  touchent,  &  qui  s'étendent  de  l'eft 
à  l'oueft  par  le  fud ,  lorfque  le  foleil 
eft  dans  le  tropique  du  cancer.  Au  con- 
traire l'air  doit  y  être  aflez  tempéré  , 
lorfque  le  foleil  s'approche  de  l'autre 
tropique.  Alors  les  montagnes  voifmes 
de  ces  côtes  étant  couvertes  de  neige, 
eu  humeftées  à  une  grande  profondeur 
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par  des  pluies  confidérables ,  elles  doi- 
vent beaucoup  refroidir  Tair  qui  y  paf- 
fe  ;  or  il  fuit  de-là ,  que  Tair  qui  vient , 
fuivant  la  détermination  générale,  à  la 
mer  des  Indes,  eft  quelquefois  plus 
chaû3,  quelquefois  plus  froid  que  ce- 
lui qui ,  par  la  circulation  établie ,  re- 
tourne au  (ùd-oueft ,  &  pa  r  conféquent 
il  doit  arriver  tantôt ,  que  le  vent  ou 
courant  inférieur  vienne  du  nord-eft, 
&  tantôt  du  fud-oueft. 

X.es  tems  oîi  les  mouffons  foufflent , 
ne  laiflent  aucun  doute  fur  la  réalité 
de  leur  caufe  que  nous  venons  d'ex- 
pofer  ;  car  en  Avril ,  lorfqué  le  foleil 
commence  à  échauffer  ces  contrées 
vers  le  nord ,  les  mouffons  fud-oueft 
s'élèvent  &  durent  tout  le  tems  de  la 
chaleur ,  c'eft- à-dire  jufqu'enOftobre. 
Le  foleil  s'étant  alors  retiré ,  &  l'air  fe 
refroidiffant  dans  les  régions  du  nord, 
tandis  qu'il  s'échauffe  du  côté  du  fud  , 
les  vents  de  nord-eft  commencent  à 
fouffler  pendant  tout  l'hiver  jufqu'au 
retour  du  printems  ;  c'eft  encore  par 
cette  raifon  que  dans  les  parties  Auf- 
trales  de  la  mer  des  Indes  ,  les  vents 
de  nprd-oueft  fuccedent  à  ceux  de,  fud- 
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«ft ,  lorfque  le  folcil  s'approche  du  tro- 
pique du  capricorne. 

Soit  que  ces  vents  viennent  du  nord 
ou  du  fud ,  ils  foufflent  avec  affez  de 
modération ,  depuis  la  hauteur  où  on 
les  rencontre  au  18*  ou  30^  degré  d€ 
latitude,  jufqu'à  ce  qu'on  arrive  au  tro- 
pique où  ils  fe  font  fentir  avec  plus  de 
force  ,  particulièrement  depuis  le  2^* 
degré  jufqu'au  i  z*  environ ,  où  ils  font 
conftamment  entre  reft-nord-eft& 
Teil  ;  mais  à  ce  dernier  terme,  ils  ne  font 

{)as  fi  frais  nifi  fixes,car  aux  mois  de  Juil- 
et  &  d*Août ,  les  vet^s  de  ftid  régnent 
fort  fou  vent  entre  le  i  le  &le  i  le  de- 
grés de  latitude  feptentrionale,  demeu- 
rant fixés  entre  k  fud-fud-eft,  le  fud- 
fud-ouefl,  &  le  fud-ouefi;  mais  aux 
mois  de  Décembre  &  de  Janvier  ,  le 
véritable  vent  réglé  commence  à  do- 
miner dès  le  3e  ou  le  4e  degré,  &  à 
mefure  que  le  foleil  reprend  fon  cours 
Ters  le  nord,  les  vents  de  fud  augmen- 
tent en  approchant  du  nord  de  la  ligne  ^ 
jufqu'au  mois  de  Juillet  qu'ils  fe  reti- 
rent peu-à-peu  vers  Téquateur,  On 
trouve  la  caufe  de  ces  variations  dans 
les  modifications  que  le  foleil  imprime 
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S  Pair  ,  &  dont  nous  avons  rendu 
compte  en  parlant  du  vent  général 
alifé. 

Quand  le  foleîi  eft  dans  les  fîgnes  roé- 
Tidionaux,  c'efl  le  temsde  Tannée  le 
plus  favorable  pour  paffer  du  nord  de 
h  ligne  au  fud;  car  outre  l'avantage  du 
vent  général  alifé  oui  conduit  les  vaif- 
feaux  très-près  de  la  ligne ,  letems  eft 
plus  beau  ,  le  vent  eft  plus  certain  & 
plus  frais  ,  &  prefque  toujours  fixé  au 
fud-eft.  Dans  nos  mois  d'été  ,  'on 
éprouve  fréquemment  dans  ces  para- 
ges ,  des  calmes  ou  des  tourbillons  de 
vent,  que  les  Efpagnols  appellent  Tor- 
nados  ;  ce  font  des  grains  de  vent  qui 
«'élèvent  d'ordinaire  contre  le  vent  ré- 
Çlé,  &  qui  ne  durent  pas  lopg-tems  ; 
ris  font  fi  violens ,  que  fi  leurs  coups 
portent  furies  voiles  ou  fur  la  manœu- 
vre d'un  vaifleau ,  il  court  grand  rif- 
Oue  d'être  renverfé  ou  du-moins  dé- 
iemparé:  ce  qui  fait  que  les  Mariniers 
font  plus  attentifs  à  ferrer  les  voiles  , 
qu'à  profiter  de  l'avantage  du  mouve- 
ment paflager  qui  fe  fait  fentir  dans 
Pair,  quoiqu'il  dure  très-peu  ;  car  le 
vaifleau  auroit  à  peinç  le  tems.de  fair^ 
Tom^  VU  H 
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un  mille  à  la  faveur  de  ce  vent  mo- 
mentané ,  avant  qu'il  ne  ceflat  pour 
céder  au  fud.  Il  pourroit  arriver  dans 
ce  peu  de  tems  des  accidens  impré- 
vus ,  capables  de  faire  périr  le  vaifleau , 
aînfi  on  ne  fonge  qvi'à  s'en  garantir 
autant  qu'il  eu;  pomble  ;  car  on  fçait 
par  expérience  ,  que  ces  fortes  de 
vents  ne  durent  quelquefois  pas  deux 
ou  trois  minutes ,  de  manière  qu'ils  ont 
plutôt  changé  quelquefois ,  que  le  vaif- 
iiau  n'a  tourné  («Y 

Nous  allonsaâuellement  donner  plus 
^  développement  à  ces  règles  gêné* 
raies,  en  expliquant  par  \t^  détails, 
en  quel  tems  paroiffent  les  mouflons 
ou  vents  alifés  périodiques  qui  régnent 
dans  les  grandes  mers ,  entre  l'Afrique 
&  l'Amérique  ;  de  l'Afrique  aux  Indes 
orientales  ;  dans  tous  les  parages  qui 
s'étendent  du  Golfe  Perfique  ,  aux 
côtes  les  plus  orientales  de  la  Cochin- 
chine  &  du  Tonquin  ,  &  dans  la  mer 
du  fud;  de  l'Amérique  aux  côtes  de  la 


[^a)  Voyex  le  Traité  des  Vents  à  la  fuit(( 
Ai  Voyage  de  Dampicrre.  Ch.  i. 
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Chine,  jufqu'aux  Philippines.  Nous 
fuivrons  d'a!?ord  ce  qu'a  écrit  à  ce 
fujet  le  célèbre  Doôeur  Halley ,  qiii 
a  hit  plufieiirs  longs  voyages  dans  tou- 
tes ces  mers ,  &  qui  paroît  avoir  eu 
pour  but  principal ,  de  s'affurer  de  la 
force  &  de  la  durée  de  ces  vents , 
«infi  que  de  leurs  variations.  Nousmet- 
irons  encore  à  profit  les  obfervations 
des  Navigateurs  lesplus  exaâs ,  celles 
des  Géographes  les  plus  àutorifés  ; 
ainfi  nous  efpéroris  de  traiter  cette 
partie  importante  de  notre  Ouvrage  , 
de  manière  à  la  rendre  utile  aux  Na- 
vigateurs &  fatisfaifante  pour  les  cu- 
rieux ,  qui  fe  contentent  de  s'inftruire 
dans  la  tranquillité  du  cabinet  >  loin 
des  hafards  de  la  mer. 

S-  X  I  V. 

l^ents  alifés  des  côtes  d'Afrique  pcâr 
les  Canaries  y  à  la  ligne  ,  aux 
Antilles  j  &  des  deux  côtés  de 
téquateur^  de  r Afrique  à  l'Ami^ 
rique  entre  les  tropiques^ 

M.  Halley,  pour  mettre  plus  d'or^ 
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dre  dans  fon  expofition ,  divife  TO^ 
céan  en  trois  grandes  rtiers ,  l'Océan 
Atlantique ,  qui  s'étend  entre  l'Afrique 
&  TAmérique  jufqu'au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  &  la  pointe  la  plus  orien- 
tale du  Chili ,  la  mer  Indienne  ,  &  la 
mer  Pacifigue.  Il  obferve  que  le  vent 
général  alife  ou  d'eft  règne  toute  Tan- 
née dans  rOcéan  Atlantique  fous  la 
zonetorride,fe  détournant,  ainfi  que 
nous  l'avons  remarqué ,  au  fud  ou  au 
pord  9  fuivant  les  portions  différentes 
des  lieux. 

I.  En  partant  de  la  côte  d'Afrique  i 
lorfqu'on.a  fait  voile  par-delà  les  Ifles 
Canaries  ,  à  environ  i8  degrés  de 
latitude  nord  ,  le  vend  fouffle  forte- 
ment du  fud-eft  9  &  dure  dans  la  route 
vers  la  ligne,  jufqu'à  ce  que  l'on  ar- 
rive au  10*  degré  de  cette  latitude, 
pourvu  que  l'on  foît  à  cent  lieues  ou 
plus  de  la  côte  de  Guinée  ;  plus  près  y 
îi  y  a  des  calmes  &  des  ouragans  qui  fe 
iliccedent  aiTez  fréquemment  y  &  in- 
terrompent le  cours  du  vent  alifé. 

II.  Ceux  gui  prennent  leur  route 
vers  les  Antilles,  s'apperçoivent  en 
approchant  de  la  côte  d'Amériquç  , 
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que  le  vent  de  nord-eft  décline  de 
plus  en  plus  à  Teft  ;  de  forte  qu'il  de- 
vient quelquefois  eft  plein ,  quelque- 
fois auflî ,  mais  rarement,  il  tourne  un 
peu  au  fud ,  &  alors  il  va  toujours  en 
diminuant. 

III.  A  regard  des  vents  conftans ,  ils 
ne  s'étendent  pas  à  plus  de  28  degrés 
de  latitude  nord ,  le  long  de  la  côte 
d'Afrique  ;  près  de  celle  d'Amérique , 
lis  vont  jufqu'à  30 ,  3 1 ,  ou  3 1  degrés. 
Au  fud  de  réquaiteur  ,  les  limites  de 
ces  vents  près  du  Cap  de  Bonne- Efpé- 
rance ,  font  de  trois  ou  quatre  degrés 
plus  éloignés  de  la  ligne  équinoxiale , 
que  fur  la  côte  du  Bréfil  :  fans  doute , 
parce  que  la  mer  eft  plus  ouverte ,  & 
que  l'air  conferve  plus  de  fa  chaleur  à 
cette  pointe  de  l'Afrique ,  que  dans  les. 
terres  de  l'Amérique  qui  font  vis-à- 
vis. 

IV.  Depuis  le  4*  degré  de  latitude^ 
au  fud  del'équateur,  jufqu'aux  limi- 
tes dont  je  viens  de  parler  à  i8.ou  3 1 
degrés ,  on  remarque  que  le  vent  fouf- 
fle  prefque  perpétuellement  des  par- 
ties intermédiaires  du  fud  &  de  l'eft , 
&  ie  plus  fouvent  entre  Teft  &  le  fueU^ 

H  iij 
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cft  ;  cependant  ceux  qui  navîgueiît 
près  de  la  côte  d'Afrique ,  ont  le  vent 
qui  tourne  plutôt  vers  le  fud.  Auprès 
de  rAmérique,il  décline  fi  fort  à  Teft^ 
qu'il  devient  prefqiie  eft  plein.  M. 
Halley  qui  fut  obligé  de  s'arrêter  un 
an  fur  cette  partie  de  l'Océan ,  trouva 

{rendant  ce  tems  les  changemens  de 
'air  fi  fréquens ,  qu'à  peine  pouvoit-il 
fuffire  à  les  obferver  :  il  remarqua  que 
le  vent  occupoit  preft[ue  toujours  ie 
je  ou  le  4e  point  à  partir  dé  l'eft,. 
Toutes  les  fois  qu'il  s'aprochoit  de 
Teft,  il  fouffloit  avec  plus  de  force  & 
caufoit  une  tempête  ;  mais  quand  ît 
partoit  des  points  plus  au  fud  ,  il  étoit 
beaucoup  plus  doux  &  rendoit  le  temSi 
clair.  Jamais  il  ne  vit  le  vent  fauter  de- 
l'efl  au  nord  ,  ni  du  fud  à  l'ouefl. 

Ces  vents  font  fujets  à  quelques, 
changemens  ,  que  l'on  attribue  aux 
différentes  faiibns  de  l'année ,  à  la  dif-^ 
tance  du  foleil ,  &  à  fa  préfence ,  au 
froid  &  à  la  chaleur  \  ce  qui  eft  égal 
par-tout ,  ainfi que  nous  lavons  établi 
plus  haut:  car  quand  le  foleil  eft  ua 
peu  au-delà  de  l'équateur ,  vers  le  nord^ 
k  Ycm  de.  fud-eft  décline  un  peu  plus, 
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3u  fud ,  comme  celui  de  nord-eil  fait  à 
l'eft ,  fur-tout  dans  le  trajet  de  mer  qui 
eft  entre  la  Guinée  &  le  Bréfil.  Quand 
le  foleil  entre  dans  le  tropique  du  ca« 
pricorne,  lèvent  de  fud-eft  s'appro- 
che plus  de  Teft,  ainii  que  celui  de 
nord-efl  du  nord;  ces  mouvemens  font 
néceflaires ,  relativement  à  la  difpoû*» 
tion  générale  de  l'air. 

V.  On  trouve  dans  cet  Océan  ua 
grand  efpace  le  long  de  la  côte  de 
Guinée  9  depuis  la  hauteur  d'Ilhéa 
jufqu'à  rifle  Saint  -  Thomas ,  où  le& 
vents  de  Sud  &  de  Sud  Oueft  foufSent 
conftamment  dans  une  longueur  de 
plus  de  joo  lieues ,  d'un  degré  &  de- 
mi environ  hors  du  tropique  du  Ca* 
pricorne  ,  jufques  fous  la  ligne  à  envi- 
ron 80  ou  100  lieues  de  la  côte  de 
•Guinée,  il  décline  infenfiblement  au 
Sud ,  &  ayant  pafle  ce  point ,  il  tourne 
vers  ceux  qui  font  plus  près  de  l'Ouefl^ 
jufqu'à  ce  que  touchant  la  côte ,  il  at- 
teigne ou  le  point  de  Sud  Oueft  ,  oa 
celui  qui  eft  immédiatement  entre  ce- 
lui-ci &  rOueft  plein.  Ces  fortes  de 
vents  font  fixés  fwr  cette  côte ,  quoi* 
^U€  fouvent  interrompus  par  des  caU 

H  iv 
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mes  &  des  tempêtes  que  tout  mouve^ 
ment  de  Pair  produit  indifféremment: 
«pus  en  expliquerons  la  caufe.  Si  les 
navigateurs  trouvent  fur  ces  para-> 
ges  les  vents  de  l'Eft,  ils  en  font  hor- 
riblement tourmentés ,  &  ont  à  fouf- 
frir  deTintempérie  d'un  air  groflier  & 
mal-fain  ,  chargé  de  toutes  les  exha- 
laifons  de  l'intérieur  de  l'Afrique  ^ 
que  ces  vents  entraînent  dans  leur 
cours. 

VI.  Entre  le  io«  &  le  4^  degré  de 
latitude  Nord ,  dans  Tefpace  borné 
par  le  méridien  du  Cap-Verd  &  le$ 
ifles  écartées  qui  y  font  adjacentes  % 
il  n'y  règne  en  quelque  forte  ni  vents 
réglés,  ni  vents  variables ,  le  calme  y 
cft  prefque  perpétuel  ;  le  tonnerre  & 
\^s  éclairs  y  font  terribles  9  &  les 
pluies  fi  fréquentes  que  cette  traver- 
îee  en  a  tiré  le  nom  de  pluvieufe.  Si 
Ton  y  rencontre  quelques  vents,  ils 
a'y  foufflent  que  par  bouffées ,  &  d'u-- 
ne  façon  fi  inconftante  qu'ils  ne  du- 
rent pas  une  heure  fans  calme ,  &  que 
les  vaifleaux  d'une  même  flote ,  quoi- 
que tous  à  la  vue  les  uns  des  autres  , 
ont  chacun  un  vent  particulier;  ce  qui 
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fend  la  navigation  fi  difficile  &:  fi  lon« 
giie  que  Ton  a  beaucoup  de  peine  à 
pafler  ces  fix  degrés  en  un  mois  en- 
tier. Après  ce  que  nous  venons  de 
dire  fur  les  vents  ordinaires  à  ces  pa- 
rages 9  on  peut  juger  des  précautions 
que  les  navigateurs  doivent  prendre, 
en  voguant  de  TEurope  à  l'Amérique 
ou  à  la  Guinée. 

Quoique  cette  mer ,  dans  la  partie 
la  plus  étroite  entre  la  Guinée  &  le 
Brefil,  ne  s'étende  pas  moins  de  500 
lieues,  cependant  les  vaifTeaux  ont 
beaucoup  de  peine  en  gouvernant  au 
Sud ,  à  pafTer  ce  trajet ,  fur-tout  dans 
les  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  ce  qui 
vient  de  ce  qu'alors  le  vent  de  Sud- 
Eft  qui  règne  au  fud  de  Tèquateur , 
pafTe  hs  bornes  ordinaires  de  4  degrés 
de  latitude  Nord ,  &  qu'il  tourne  tel- 
lement au  Sud,  que  quelquefois  il 
part  précifément  de  ce  point ,  &  quel- 
quefois des  points  moyens  entre  le 
Sud&TEft^  Quand  donc  il  faut  vo- 
guer contre  le  vent  fi  c'efl  vers  le  Sud- 
Oueft ,  on  a  un  vent  qui  tourne  de 
plus  en  plus  à  TEfl ,  à  mefure  qu'on 
s'éJoigne  du  continent  d'Afrique ,  & 

Hv 
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qui  porte  à  une  mer  dangereufe  par 
les  bancs  de  fable  fréquens,  quand  Oii\ 
a  paffé  la /côte  daBréiiL 

Mais  fi  on  veut  aller  vers  le  Siid-Effc 
il  faut  néceffairementsfapprocher  de  la. 
côte  de  Guinée,  d*oii  on  ne  peut  fe  reti- 
rer autrement,qu'enfaifantrouteàrE{t 
jufqu'à  rifle  SaintThomas.  C'eft  ce 
que  tous  les  vaifleaux  font  néceflaire- 
«îent  en  paffant  de  Guinée  en  Europe^ 
car  il  fouiBe  près  de  la  côte  un  vent  de 
$ad-Oueft  avec  lequel  ils  ne  peuvent 
avancer  ,  la  terre  s'y  op{)ofant ,  ni> 
-aller  contre  ce  vent  pour  diriger  leur 
courfe  au  N-ord ,  afin  de  fe  rendre  ài 
leur  deftination.  Us  tiennent  donc  une 
toute  tout- à- fait  différente  de  celle* 
qii'ils  voudroient fuivre ,  c'eft-àdire , 
qu'ils  vont  au  Sud  ou  vers  le  point  le 
plus  proche  du  Sud-Eft ,  jtifqu'à  ce- 
qiL'ils>  aient  gagné  Tifle  de  Saint  -  Tho»» 
:i»as.oii  le  cap  Lopés ,  oîi  rencontrant, 
'mi  vent  qui  décline  du  Sud  à  TEft ,  ils. 
font  voile:  avec  ce  vent  vers  TOueft  ,. 
jufqu'à  ce  qu'ils  arrivent  au  quatrième 
degré  de  latitude  Nord ,  oii  ils  trou- 
vent un  vent  de  Sud-Eft  qui  y  régner 
tf  Qrdinairç^ 
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Comme  ces  vents  font  connus  & 
affez  conftans ,  tous  les  navigateurs 
qui  vont  d'Europe  en  Amérique ,  & 
(ur-tout  aux  colonies  de  l'Amérique 
feptentrionale ,  gouvernent  d'abord  aa 
Sud ,  afin  de  pouvoir  être  portés  à 
rOueft  à  l'aide  du  vent  général  alifé 
d'Eft.  Ceux  qui  viennent  de  ces  pays 
en  Europe ,  tâchent  autant  qu'il  eft: 
poffible ,  d'arriver  au  troiûeme  degré: 
de  latitude  Nord ,  oîi  ils  trouvent  d'or- 
dinaire des  vents  variables,  qui  cepen- 
dant étant  plus  fr^quens  des  points  du; 
Sud-Oueft,  les  reportent  plus  fure- 
ment  au  Nord  Eft. 

Entre  le  y  &  le  4*  degré  de  latitude 
Nord ,  le  vent  de  Sud-Eft  qui  règne* 
entre  î'équateur  &  le  tropique  du  Ca- 
pricorne 9  &  qui  même. eft  confiant 
bien  au-delà  du  35®  degré  de  latitude 
auftrale  ,  commence  à  fe  faire  fentir  ^ 
il  tire  plus  au  Sud  vers  la  côte  d'Afri- 
eue ,  &  plus  à  TEft  vers  celle  du  Bré- 
fil.  Ce  vent  varie  non  feulement  fui^ 
Vant  les  longitudes  5  mais  aufli  fuivant 
les  latitudes  ;  car  il  eft  plus  Sud  vers 
réquateur  que  vers  le  tropique  du  Ca- 
pricorne dans  te  même  méridien,.  Qw 
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affiire  encore ,  &  il  eftvraifemblable, 
que  dans  la  grande  baie  de  Guinée  , 
le  vent  eft  ordinairement  Sud ,  &  tire 
autant  à  TEft  qu'à  l'Oueft ,  variations 
qui  doivent  être  relatives  aux  viciffi- 
tudes  de  l'air  èc  des  iaifons  ,  &  dont 
il  eft  utile  d'être  inftruit ,  afin  de  fça- 
voir  fe  décider  fur  les  moyens  les  plus 
fCirs  de  continuer  fa  route.  D'habiles 
navigateurs  affurent  encore  qu'il  eft 
certain  que  dans  le  même  méridien  , 
près  du.  tropique  du  Capricorne ,  le 
vent  eft  conftamment  Sud-Eft ,  tirant 
tantôt  plus  au  Sud ,  tantôt  plus  à  l'Eft. 
Au  contraire ,  dans  le  méridien  qui  . 
paffe  à  environ  cent  lieues  de  la  côte 
erientale  du  Bréfil ,  c'eft  vers  l'équa- 
tcur  que  le  vent  eft  entre  le  Sud  Eft  & 
l'Eft-Sud-Eft  :  vers  l'autre  tropique  , 
dans  le  même  méridien,  les  vents  font 
plus  variables ,  mais  ils  tirent  plus  fou- 
vent  au  NordEft. ...  (  v.  Us  Tranfac^ 
ûons  philofophiques  ,  an.  i6'6'S  ,  are^ 

Le  Navigateur  Dampier,  dans  fon 
Traité  des  Vents  (^A. /),  donne  la 
raifon  générale  de  ces  mouvemens 
de  l'air  daas  les  parages  dont  nous 


de  rAir  &  des  Météores,     i  8t 

venons  de  parler  ;  il  en  tire  les  cau- 
fes  de  leur  pofition  &  de  la  proxi- 
mité des  côtes  oppofées,  a  On  ne 
»  doit  pas  s'étonner  ^  dit-il ,  que  les 
^  vents  de  Sud  foufflent  conftamment 
H  près  de  la  ligne  dans  la  mer  Atlanti- 
»  que,  entre  le  Cap-Verd  en  Afrique, 
»  &  le  Cap-Blanc  dans  le  Bréfil.  Si 
»  Ton  confidère  les  promontoires  de 
»  chaque  côté  de  la  mer ,  qui  ne  laif- 
»  fent  qu'un  petit  efpace  au  vent  pour 
»  fouffler ,  oîi  il  y  a  toujours  un  vent 
M  frais  du  côté  de  l'Amérique  ;'&  com- 
»  me  ceparage,  à  x  ou  3  degrés  de  la 
ji»  ligne ,  eft  tort  fujet  aux  calmes,  aux 
f^  tourbillons ,  &  aux  petits  vents  des 
»  autres  mers  qui  ne  ibnt  pas  reffer- 
»  rées  comme  celle-ci  ;  aufli  cette  mer 
>>  à  Tentre-deux  des  Caps  y  eft  beau-i 
f>  coup  plus  expofée  que  toute  autre, 
»  fur-tout  du  côté  de  l'Eu  ;  fçavoir  , 
»  depuis  le  fond  de  la  côte  de  Guinée 
sf  jufqu'au  28  ou  30*^  degré  à  TOueft  ,^ 
M  ce  qu'il  faut  attribuer  non-feulement 
»  à  la  proximité  de  la  ligne ,  mais  aufli 
>►  à  èelle  des  terres  vers  la  ligne  qui 
H  s'avancent  du  fond  de  la  Guinée  juf» 
>#  qu'au  cap  Sainte-Anne  ,  qui  eft  pref-\ 
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Vf  que  parallèle  à  l'Equateur  au  2}  Gif 
w  24^  degré  de  longitude ,  &  en  quef- 
>^ques  endroits,  n'eft  pas  à  plus  de  8a 
»•  lieues  de  la  ligne ,  fi  bien  que  cette 
»  partie  de  la  mer  entre  la  côte  de  Gui^ 
»née  &  la  ligne  ou  deu5:  degrés  air 
wSud,  étant,  pour  ainfi  dire,  entre 
»  la  terre  &  la  ligne ,  eft  rarement 
y>  exempte  de  mauvais  temps  fur- 
>f  tout  entre  Avril  &  Septembre.  Maid^ 
»- quand  le  foleil  s'eft  retiré  vers  le 
1^ Tropique  du  Capricorne,  depuis  la 
»fin  d'Oâobre  jufqu'en  Mars  ,  le 
»  temps  y  eft  moins  fâcheux...  »i  L'air 
cft  moins  raréfié ,  &  en  quelque  forte* 
moins  mobile;  il  a  dans  cette  faifon  u» 
cours  plus  dét^miné  dans  ces  parages^ 
c'eft  auflî  celle  oîi  Ton  parcourt  ces 
mers  avec  plus  de  facilité  &  de  fureté^ 

s.  X  V. 

Vents  alifés  de  la  m€r  des  Indes  Gr 
de  la  mer  Pacifique. 

Dans  rOcéan  Indien  ,.ainfi  que  dans^ 
la  mer  Atlantique ,  les  vents  font  enà 
partie  conftans  ^  6c  en  partie  période; 
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iques ,  c'eft-à-dire  y  qu'ils  foufflent  d'un, 
côté  pendaat  fix  mois ,  &  les  fix  moisv 
Êiivans  d'un  coté  contraire.  Les  deux, 
points  &  les  iàifons  dans  lefquelles  les: 
rents  fautent  d'un  côté  à  un  autre  tout: 
oppofé  y  différent  fuivant  les  lieux.  Il  a^ 
/ans  doute  été  très-difficile  d'abord  de 
définir  les  trajets  de  mer  fiijets  à  cha* 
que  vent  périodique  ou  mouflbn;  ce- 
n'a  été  qu'à  force  d'obfervations  com- 
parées^ qu'on  a  pu  parvenir  à  en  éta- 
blir une  théorie  fur  laquelle  on  pût 
compter  aflfez  fûrement  ^pour  indiquer 
aux  Navigateurs  les  temps  de  leur  dé*- 
part  &  de  leur  retour. 

Dans  tout  l'efpace  de  mer  borné  par* 
Pifle  de  Madagafcar  à  l'Oueft ,  &  la; 
partie  la  plus  connue  des  terres. 
Auftrales  à  l'Eil ,  entre  le  lo"  &  le  30*; 
degré  de  latitude  Sr.d,  le  vent  de  Sud- 
Efl  règne  toute  l'année,  de  façon  ce— 

Sendant  qu'il  approche  un  peu  plus. 
el'EllqueduSud. 

Ce  vent  de  Sud-Eft  fouffle  depuis  le- 
mois  de  Mai  jufqu'en  Novembre  au^ 
fécond  degré  de  l'Equateur ,  &  au  mois* 
de  Novembre  entre  le  3^  &  le  lo^de-- 
gré  de  latitude  Sud  y,  près  du  méridieaf 


l 
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ui  paffe  par  la  partie  feptentrionalcî 
e  Madagafcar,  ainfi  qu'«itre  le  x^&C 
le  ix^ degré  vers  Sumatra  &  Java.  Il 
5'élève  enfuite  un  vent  contraire  au 
premier ,  c'eft-à-dire ,  un  vent  de 
Nord-Oueft  qui  règne  pendant  les  fix 
autres  mois,  depuis  Novembre  ]vkÇ^ 
Gu'en  Mai  ;  ces  vents  alternatifs  pa£^ 
ient  &  fe  font  fentir  jufqu'aux  Mo- 
lucques. 

Vers  le  Nord ,  depuis  le  j*  degré  de 
latitude  Sud ,  dans  toute  la  mer  d'Ara- 
bie ou  de  rinde  ,  &  dans  la  baie  de 
Bengale,  depuis  Sumatra  jufqu'à  la  côte 
d'Afrique,  on  obferve  un  vent  diffé- 
rent du  précédent,  qui  fouifle  des  cli- 
mats du  Nord-Eft  depuis  Oftobre  juf- 
qu'en  Avril ,  &  qui  pendant  les  fix 
moisfuivants,  fe  levé  des  points  op^ 
pofés,  c'eft-à-dire  ,  du  Sud-Oueft  : 
alors  il  fouffle  avec  plus  de  violence, 
5c  entraîne  des  nuages  chargés  de 
pluies  abondantes  ;  mais  quand  le  vent 
du  Nord*Eft  fouffle ,  Tair  efl  plus  pur 
&  le  ciel  ferein.  La  direâion  &  la 
force  de  ces  vents  ne  font  pas  auffi 
confiantes  dans  la  baie  de  Bengale  que 
ilans  la  mer  de  l'Inde >  ce  qui  peut  ve-* 
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nir  du  voifinage  des  terres.  De  même 
auili,  auprès  de  la  côte  d'Afrique,  les 
vents  de  Sud-Oueft  déclinent  plus  au 
Sud ,  &  plus  à  rOueft  auprès  de  Tlnde, 
fans  doute  à  caufede  la  proximité  des 
terres  où  l'air  eft  plus  raréfié ,  &  la  cha- 
leur plus  forte  que  fur  la  mer. . 

Les  vents  dont  nous  venons  de  par- 
ler,  régnent  dans  le  trajet  de  mer  qui 
s'étend  entre  l'Afrique  &  Tifle  de  Ma- 
dagafcar  au  fud  de  TEquateur.  Le 
vent  de  Sud-Oueft  y  fouffle  depuis  le 
mois  d'Oâobre  jufqu'en  Avril,  il  eft  un 

S  eu  plus  près  du  Sud  en  allant  au  cap 
e  Bonne-Efpérance  ;  ceux  qui  voya- 
gent au  Nord  s'apperçoivent  qu'il  dé- 
cline vers  rOueft ,  &  qu'à  la  longue 
il  fe  confond  avec  le  vent  Sud-Oueft  pé- 
riodique ,  qui  fouffle  dans  cette  failon 
au  nord  de  l'Equateur  :  dans  l'autre 
faifpn  les  vents  viennent  le  plus  fou- 
vent  des  pointes  de  TEft ,  &  déclinent 
quelquefois  au  Nord ,  d'autres  fois  au 
Sud. 

A  TEft  de  Sumatra ,  au  nord  de  l'E- 
quateur ,  de  même  que  fur  les  côtes  de 
Camboie  &  de  la  Chine ,  les  vents  pé- 
riodiques du  Nord-Eft  approchent  du 
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Nord ,  comme  ceux  du  SudOuefl  âp* 
prochent  du  Sud ,  &  on  remarque  que 
cela  ne   manque  pas  d'arriver  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  paffé  les  ifles  Philippines 
â  l'Eft  j  &  jufqu'au  Japon ,  vers  le 
Nord ,  il  s'élève  un  vent  au  mois  d'Oc- 
tobre ou  de  Novembre,  &  en  Mai  ua 
vent  de  Sud  qui  continue  pendant  tout 
Tété  ;  mais  dans  ces  parages  les  points- 
des  vents  ne  font  pas  'fi  bien  fixés  que 
dans  les  autres  mers ,  de  forte  que  les. 
Yents  de  Sud  déclinent  quelquefois 
d'un  ou  deux  points  vers  l'Eft  ^  comme 
ceux  du  Nord  vers  l'Oueft  :  ce  qui  pa* 
K>ît  venir  de  la  fituarion  des  terres  qui 
font  par-tout  avancées  dans  cette  mer* 
Vers  la  même  longitude  au  Sud  de 
l'Equateiu"  y  dans  Tefpace  qui  eft  entre 
ks  ifles  deSumatra&de  Java  à  l'Oueft 
&la  Nouvelle-Guinée  à  TEft ,  il  fouffle 
du  Nord  &  du  Sud  à-peu  près  les  mê-* 
mes  vents  périodiques  ;  mais  de  ma^ 
niere  que  du  Nord,  ils  inclinent  à 
rOueft  &  du  Sud  à  l'Eft ,  ces  mouve^ 
mens  de  l'àîr  y  commencent  cinq  ou- 
fix  femaines  plus  tard  que  dans  les  mers 
de  la  Chine  ,  &  fautent  d'un  point  à 
un  autre  affez  brufquement. 
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Les  changemens  de  direôion  n -arri- 
vent pas  toiit-à-la-fois  &  fubitement  ^ 
siais  il  furvient  des  calmes  dans  cer- 
tains endroits ,  &  des  vents  variables, 
dans  d'autres ,  &  quelquefois  des  tem- 
pêtes fiirieufes ,  fur-tout  dans  les  mers, 
de  la  Chine  &  du  Japon  ,  lorfque  les 
mouflons  du  Sud  dominent. 

Il  eft  d'autant  plus  important  de 
connoître  ces  vents,  k  temps  de  leur  ^ 
durée ,  &  celm  de  leurs  variations  ^ 
4}ue  toute  la  navigation  fe  règle  né<- 
ceflairement  fur  leur  cours  ;  car  fi  les- 
«larins  l8iflehtpa{&rleurfai{bn;,&  at« 
tendent  que  lé  mouvement  contraire' 
commence ,  ils  font  obligés  de  retour-^ 
ner  en  arrière  ,  ou  d'entrer  dans  les: 
ports  pour  attendre  le  retour  du  vent 
léglé. 

L'Océan  Pacifique  ou  la  grande  mer 
du  Sud,  s'étend  elle  feule  prefqu'au-^ 
tant  que  les  deux  autres  prifes  enfem-^ 
ble,  c'eft  à-dire  150  degrés  depuis  la^ 
côte  occidentale  de  l'Amérique  ,  juf- 
.  qu'aux  iiles  Philippines.  Les  Efpagnols^ 
ont  été  long-temps  les  feuls  qui  la  fré- 
quentaffent  &  la  connuflent ,  par  l'u* 
fege  où  ils.étoient  d'aller  tous  les.  ans» 
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Je  Manille  à  Acapulco  :  depuis  quel- 
ques temps  les  Anglois  y  ont  pénétré 
&  l'ont  tenue  dans  toute  fa  longueur. 
L'Amiral  Anfon  Ta  parcourue  depuis 
le  détroit  de  Magellan  jufqu'au-deffus 
de  la  Californie  ,  &  de-là  il  Ta  traver- 
fée  en  entier,  par  le  travers  des  côtes  du 
Japon  &  de  la  Chine  jufqu'à  l'Archipel 
•Oriental ,  d'où  il  eft  entré  dans  la  mer 
des  Indes  pour  revenir  en  Europe  par 
le  cap  de  Bonne -Efpérance.  Toutes 
les  obfervations  des  difFérens  Naviga- 
teurs s'accordent  à  nous  apprendre 
que  les  vents  qui  y  foufflent  ont  beau- 
coup d'affinité  avec  ceux  de  la  mer 
Atlantique;  les  vents  de  Nord- Eft  & 
xle  Sud-Eft  y  dominent  akernative- 
ment  avec  tant  de  perfévérance ,  que 
Ton  peut  en  dix  femaines  parcourir  la 
vafte  étendue  de  cet  Océan  fans  chan- 
ger les  voiles.  Les  tempêtes  y  font 
fort  rares  dès  qu'on  eft  parvenu  à  une 
certaine  diftance  des  côtes  ;  le  vent 
n'y  manque  jamais ,  &  la  navigation  y 
eft  plus  commode  &  plus  fùre  que  dilns 
toutes  les  autres  mers. 

C'eft  ce  qui  a  fait  rechercher  avec 
.tant   d'èmpreffement  le  paflage    au. 
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Nord-Oueft  de  rAmérique  qui  con- 
dtiiroit  dans  cette  mer ,  &  éviteroit  laf 
longueur  énorme  de  la  route  aux  Indes 
Orientales ,  à  la  Chine  &  au  Japon  par 
Je  cap  de  Bonne- Efpérance,  de  même 

2ue  pour  aborder  directement  au 
/hili ,  au  Pérou  &c  à  toutes  les  côtes 
occidentales  de  l'Amérique.  Il  feroît 
même  plus  court  de  traverfer  le  dé- 
troit de  Magellan  ,  que  de  doubler  le 
cap  de  Bonrie-Efpérance ,  pour  arriver 
à  ces  mêmes  lieux  ;  fi  la  navigation  n'y 
étoit  pas  d'une  difficulté  horrible ,  & 
d*une  longueur  fouvent  interminable , 
à  caufe  des  vents  de  réflexion ,  des 
courans ,  des  glaces  &  des  bancs  de 
roches  dont  il  eft  infefté  dans  toute  fa 
longueur. 

Nous  apprenons  dans  les  voyages 
d'Ànfon  (  /.  /,  ck.  lo.  ),  que  dès  le 
Hiois  de  Mars ,  ces  parages  font  très- 
difficiles  à  tenir:  il  mit  toute  la  belle 
làifoû  de  cette  latitude  à  paflfer  le  dé- 
troit: enfin ,  dit  le  rédafteur , «  le 

>»  dernier  d'Avril  nous  eûmes  Tefpé- 
n  rance  de  voir  bientôt  la  fin  de  nos 
)t  foufFrances ,  car  nous  nous  trouva- 
it jix^.s  à  la  latitude  de  51  degrés  15 
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^minutes,  c'eft-àdire,  au  nord  lu 
y^  détroit  de  Magellan ,  nous  ^tioûs 
^  donc  affurés  d'avoir  fait  notre  paf- 
^  fage  &  d'être  prêts  d'entrer  dans  la 
^  mer  Pacifique  ;  ce  nom  qui  lui  a^^ 
n  été  donné  à  caufe  de  l'égalité  .^^ 
»  faifons  qui  y  régnent ,  de  la  facilité 
M  &  de  la  fureté  avec  laquelle  on  y 
y>  navige ,  ne  nous  promettoit  que 
>►  des  vents  modérés ,  une  mer  tran- 
>»  quille, un  air  tempéré»  &  tous  les 
v^  avantages  par  oîi  on  la  diftingue 
y>  des  autres  parties  de  l'Océan  :  mais 
»  nous  fûmes  encore  en  ceci  la  dupe 
^  de  nos  efpérances^:  pendant  tout  le 
)»  cours  du  mois  de  Mai,  nos  foufFran>« 
^  ces  furent  augmentées  au-delà  de  ce 
»  que  nous  avions  éprouvé  aupara- 
y^  vant,  les  tempêtes  furent  tout  auffî 
M  violentes,  nos  voiles  &  nos  agrêts 
^  ne  fouârirent  pas  moins ,  la  morta* 
>f  lité  fe  mit  dans  nos  équipages  & 

)>  augmenta  de  beaucoup >»•  •>.  Ils 

^toient  encore  trop  loin  des  vrais 
vents  alifés ,  &  trop  près  de  la  terre» 
€e  n'efl  qu'à  la  hauteur  de  l'ifle  Juan 
Femandez,  environ  au  3  4«  degré  de 
latitude  >  que  Ton  commence  à  jouii} 
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ide  la  douceur  de  la  navigation  dans 
cette  mer. 

Tout  nouvellement  le  chef  d'efca- 
dre  Biron  ne  Ta  pas  trouvée  fi  ora- 
geufe  ;  après  avoir  mis  près  de  quatre 
mois  à  traverfer  le  détroit  de  Magel- 
lan ,  auquel  il  donne  cent  feize  lieues 
de  longueur ,  il  en  fortit  le  9  Avril, 
K  Nous  quittâmes ,  dit-il ,  le  froid  cli- 
f^  mat  &  les  mers  oraeeufes  de  cette 
>»  latitude  aufirale ,  precifément  après 
>>le  temps  de  l'équinoxe  d'automne 
»  qui  doit  amener  de  dangereux  ou« 
>»  ragans.  Nous  cinglâmes  avec  joie 
I»  vers  le  Nord,  animés  par  l'efpérance; 
»  de  trouver  des  mers  plus  calmes  & 
»>de  plus  doux  climajts.  Après  notre 
^  entrée  dans  la  mer  Pacifique ,  il  ne 
v^  nous  arriva  rien  de  remarquable  juf- 
»  qu'au  16  Avril  que  nous  reconnu-  n^ 
»mes  à  rOueft,  Tifle  de  Mafa-fuero 
»  au  33*^  degré  18  minutes  de  latitude 
»  auftrale,par  le  travers  de  l'ifle  Juan- 
»  Fernandez ,  à  11  lieues  à  TOueft  h. 
La  navigation  d\i  détroit  à  cette  hau- 
teur fut  affez  prompte^  ce  qui  prouve 
que  les  faifons  ne  font  pas  toujours 
égales  dans  ces  mers  ^  non  plus  que  Us 
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vents  &  les  tempêtes  qir'ils  occafîon- 
nent- 

Ce  n'eft  qu'à  environ  30  degrés  de 
latitude  des  deux  côtés  de  TEquateur, 
que  l'on  trouve  les  vents  réglés  & 
uirs  dans  la  mer  Pacifique ,  de  hiême 
que  dans  TOcéan  Atlantique  ;  c*eftce 
cjuî  réfulte  en  partie  de  la  route  que 
tiennent  les  Efpagnols  ,  en  allant  xle 
Manille  à  la  Nouvelle  Efpagne.  Car 
au  moyen  des  vents  de  Sud ,  qui  fouf- 
ilent  aux  Philippines  pendant  les  mois 
d*été,  ils  portent  au  Sud-Eft  jufqu'à 
la  latitude  du  Japon  ,  où  ils  commen- 
cent à  trouver  des  vents  variables  qui 
les  conduifent  à  TEft.  Schouten  &  les 
autres  navigateurs ,  qui  font  allés  aux 
Indes  Orientales  par  le  détroit  de  Ma- 
gellan, ont  trouvé  prefque  à  la  même 
difïance,  les  vents  au  Sud  de  TEqua- 
teur  ;  &  l'Amiral  Anfon  ne  dreua  fa 
route  que  fur  celle  qu'avoient  coutu- 
me de  tenir  les  Efpagnols  dans  ces 


$.  xvr. 
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S.  XVL 

Variations  des  vents  alifés  ^  ventf 
irréguUers  &  încertaïns. 

Il  eft  très-important  de  connoître 
les  changemens  qui  arrivent  tant  dans 
les  vent«  généraux,  que  dans  les  vents 
périodiques  alifés  ou  moufTons.  Ils 
ibnt  autant  d'exceptions  aux  règles 
générales  ,  quoiqu'ils  dérivent  des 
mêmes  caufes^  ainfi  que  nous  allons 
l'apprendre  des  navigateurs  les  plus 
expérimentés. 

Selon Dampier  (^Traité  des  Fents^^ 
les  vents  alifes  qui  foufflent  fur  les 
<ôtes  font  certains  ou  changeans.  Les 
terres  près  desquelles  on  trouve  les 
vents  alifés  certains ,  font  les  côtes 
méridionales  d'Afrique ,  &  celles  du 
l^érou ,  avec  une  partie  des  côtes  du 
Mexique  ou  de  la  Guinée.  Les  parties 
méridionales  de  TAfrique  &  du  Pé- 
rou, font  dans  la  même  latitude  dans 
la  bande  du  Sud ,  &  toutes  deux  dans 
la  partie  occidentale  de  leur  conti- 
lient,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  pa- 
Tomc  Vl%  \ 
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ralleles  en  tout  point  à  caufe  des  caps 
avancés  &  des  détours  des  terres  , 
néanmoins  les  vents  ne  laiffent  pîis 
d'être  à-peu- près  les  mêmes  fur  ces 
côtes  pendant  tout  le  cours  de  Tannée. 

Les  vents  méridionnaux  foufBent 
conftamment  toute  Tannée  fur  les  cô- 
tes de  ces  deux  continens ,  ils  font 
forts  &  fe  font  fentir  plus  loin  des  ter-^ 
res ,  Qu'aucun  autre  vent  fujet  à  chan« 
ger  ;  lur  les  côtes  du  Pérou ,  ces  vents 
régnent  jufqu'à  140  ou  150  lieues  de 
terre ,  avant  qu'on  puiffe  s'apperce- 
voir  d'aucun  changement ,  mais  en- 
ftiite  à  mefure  qu'on  s'éloigne ,  le  vent 
tourne  de  plus  en  plus  du  côté  de  l'Eft; 
&  à  la  diftance  d'environ  100  lieues  , 
il  fe  fixe  au  Sud-Eft  qui  eft  le  véritable 
vent  général  alifé  qui  domine  conftam- 
ment dans  ces  mers  ,  de  l'Orient  en 
Occident. 

Sur  la  côte  d'Angola ,  les  vents  font 
entre  feSud-Oueft  &  le  Sud,  &  fur  celle 
du  Pérou,  entre  le  Sud-SudOueft  & 
le  Sud-Sud'Eft.  Sur  quoi  il  faut  remar- 
quer que  les  vents  réglés  qui  foufflent 
fur  ces  côtes ,  excepté  la  côte  fepten- 
trionale  de  rAfrique-j  foit  qu'ils  duf 
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rent  toute  Tannée ,  ou  qu'ils  changeât 
de  direâion ,  ne  foufflent  jamais  di- 
reâement  fur  les  côtes  ou  le  long  du 
continent,  mais  de  biais ,  faifant  un 
angle  d'environ  ii  degrés ,  &  fuivant 
que  le  pays  fe  détourne  plus  ou  moins 
à  Teft,  ou  à  Toueftdu  nord  ou  dufud  de 
ces  côtes ,  les  vents  changent  à  pro- 
portion ;  p4r  exemple ,  là  où  le  pays 
s'étend  du  Nord  au  Sud ,  le  vent  fera 
Sud-Sud-Ouefl,  au  lieu  que  dans  les 
fituations  au  SudSuAOueft,  lèvent 
réglé  fe  UNouve  au  Sud-Oueft,  &  dans 
éelles  au%udSud-Eft ,  il  fe  trouve  au 
Sud  :  ce  qu'il  faut  entendre  des  côtes 
qui  font  au  couchant  de  quelque  cpn- 
tment,  &  dans  la  bande  du  Sud ,  com- 
me les  côtes  d'Afrique  &  du  Pérou  : 
au  lieu  que  le  vent  alifé  du  Nord  de 
l'Afrique  fouffle  à  deux  ou  trois  poin- 
tes loin  des  côtes;  à  quatre  degrés  ou 
çnviron  dans  la  bande  du  Sud ,  le  vent 
demeure  fixé  au  Sud  SuJ-Oueft  ou  au 
Sud-Oueft  par  28  ou  30  degrés  de  lon- 
gitude. 

•  Les  côtes  de  Mexique  &  de  Gui- 
née dans  la  latitude  boréale ,  ont  leurs 
yents  réglés  auffi-bien  que  celles  du 


1^6      Hijloîre  Naturelle 

Pérou  &  d'Angola  dans  la  latitude  auf- 
trale.  La  côte  du  Pérou  règne  du  Nord 
au  Sud ,  les  autres  s'approchent  da- 
vantage de  l'Eu  &  de  TOueft.  Suivant 
le  cours  des  vents  généraux ,  le  vent  . 
devroit  être  d'Orient  fur  ces  côtes  ^ 
au  lieu  qu'il  eft  tout  contraire  :  car 
depuis   le  lo*^  degré   au  20*^  de   la- 
titude Nord ,  fur  la  côte  du  Mexi- 
que y  les  vents  font  prefque  par-tout 
conftans  à  l'Oueft,  à  moins  qu'ils  ne 
foient  repoufîes  par  des  obftacles  acci- 
dentels ,  tels  que  les  Tornadçs  qui  s'é- 
lèvent d'ordinaire  contre  les  vents, 
mais  cette  direftion  n'eft  que  momen- 
tanée. La  même  chofe  arrive  fur  les  cô- 
tes d'Angola,  également  expofées  aux 
Tornados  :  les  côtes  du  Pérou  en  font 
exemptes ,  quoiqu'on  y  tombe  quel- 
quefois dans  des  calmes  qui  durent 
deux  ou  trois  jours  de  fuite  entre  le 
i6e  degré'&  le  23«  de  latitude  Sud, 
particulièrement  vers  la  baie  d'Arica  , 
au  iS^  degré  26  minutes,  où  l'on  trou- 
ve des  calmes  jufqu'à  30  ou  40  lieues 
en  mer:  ces  calmes  font  précédés  dfe 
quelques  tourbillons  de  vent,  dans 
ce$  parageis  comme  prefque  par^toizf 
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oîi  on  les  uencontre  ;  nous  en  rappor- 
terons la  caufe  ^  &  nous  parlerons  de 
leur  durée. 

Il  y  a  d'autres  côtes  oii  les  vents  font 
encore  plus  changeans  ;  dans  rAméri- 
que  feptentrionale ,  la  partie  de  la  mer 
qui  s'étend  entre  le  cap  Gracia  di  dios 
pc  le  cap  la  Vêla ,  la  côte  du  Bréfil  dans 
TAraérique  méridionale;  la  baie  de 
Panama  dans  la  mer  du  Sud;  &  toutes 
les  côtes  qui  s'étendent  depuis  le  cap 
de  Bonne  Efpérance  jufqu'aux  parties 
les  plus  éloignées  de  la  Chine,  uir  l'O- 
céan orientais^  la  mer  des  Indes.  Nous 
allons  parler  de  chacun  de  ces  parages 
en  particulier. 

f^cnts  irréguliers  au  golfi  de  Darien  , 
à  Carthagme  ,  &  dans  le  golfe  du 
Mexique* 

Les  vents  ne  font  nulle  part  plus  irré- 
guliers, plus  incertains ,.  &  ne  changent 
~  plus  promptement  qu'entre  le  cap  Gra- 
cia di  dios  &  le  cap  la  Vêla ,  par  le  tra-» 
vers  du  golfe  de  Darien,  Le  vent  qui  do- 
mine dans  ces  parages  eft  ordinaire- 
pient  entre  le  Nord-Eft  &c  l'Eft ,  il 
l^uffle  çonftainmênt  entre  Mars  &  No- 
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vembre ,  à  moins  qu'il  ne  fe-forme  des 
Tornades,  ce  <^ui  arrive  fréquemment 
dans  les  mois  de  Mai ,  Juin ,  Juillet  & 
Août ,  principalement  entre  la  rivière 
de  Darien  &  Coftarica  dans  la  Nou- 
velle -  Efpagne  ,  où  par  cette  raifon 
les  vents  font  toujours  incertains  dans 
cette  faifon.  Plus  haut ,  fous  la  bande 
du  Nord  à  l'Eft,  le  temps  eft  plus  fe- 
rein  &  le  veftt  plus  fort  ;  entre  Oôo- 
bre  &  Mars  il  y  à  des  vents  d'Eft  qui 
ne  font  ni  certains  ni  violens  :  ils  fouf- 
flent  avec  modération  quelquefois 
deux  ou  trois  jours ,  quelquefois  une 
femaine  entière ,  &  le  vent  frais  durera 
cnfuite  auffi  long -temps.  Ces  vents 
régnent  principalement  aux  mois  de 
Décembre  &  de  Janvier. 

Lorfque  les  vents  d'Oueft  foufflent 
le  plus  fort  &  le  plus  long -temps 
dans  cette  côte ,  le  vent  réglé  d*Eft 
règne  en  pleine  mer  comme  en  tout 
autre  temps ,  mais  fans  obftacle ,  ce 
qui  fait  que  fon  reflux  plus  fenfible  , 
&  mieux  entretenu ,  produit  les  vents 
d'Oueft  conftans.  Ce  mouvement  irré- 
gulier de  Tair  fe  fait  entre  les  Antilles 
&  vient  aboutir  fur  le  cap  la  Vêla  ^ 
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é'oii  il  fe  continue  dans  le  refte  du 
golfe  en  s-approchant  des  côtes  :  car 
îe  vent  réglé  règne  à  dix  ou  douze 
lieues  de  ce  cap,  dans  le  même  temps 
que  les  vents  oppojfés  d'Oueft  domi- 
nent fur  les  côtes ,  à  moins  que  les 
vents  orageux  du  Nord ,  qui  viennent 
des  terres  par  la  partie  feptentrionale 
élevée  au-deflus  du  golfe  du  Mexi* 
que,  ne  prennent  le  defliis  fur  tous  ces 
vents,  même  fur  le  vent  alifé  général 
qu*il  rejette  fur  les  côtes  de  la  Nou-» 
velle  -  Efpagne ,  &  qui  forme  entra 
cet  efpace  &  la  rivière  de  Darien  de 
forts  vents  d'Oueft ,  qui  ne  fe  portent 
pas  bien  loin  au  Sud ,  mais  qui  re-r 
fluent à  30  ou  40  lieues  en  mer,  dans 
une  direftion  oppofée  à  celle  du  vent 
général. 

.  La  côte  de  Cartagène  a  dans  les 
piois  d'Avril ,  de  Mai  &  de  Juin ,  un 
yent  Eft-Nord-Eft  qui  lui  eft  particu- 
lier ,  fi  violent  que  les  vaifleaux  ne 
fçauroient  la  quitter  tant  qu'il  dure  ; 
fa  plus  grande  impétuofité  eft  depuis 
le  milieu  du  canal  des  Antilles  à  la 
hauteur  d'Hifpaniola ,  &  de-là  ,  pref»- 
guejufqu'àlacôtedeCarthagène.  Il 
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n'eft  pas  fi  violent  à  trois  ou  cpiatîrd 
lieues  de  terre ,  fur-tout  k  matin  &  le 
ioir  ;  d'ordinaire  il  fe  levé  avant  le 
jour>  quelquefois  à  trois  ou  quatre 
heures,  &  continue  jufqu'à  9,  lo  & 
1 1  heures  de  la  nuit.  De  cette  manière 
il  fouffle  10  ou  II  jours  de  fuite  avec 
une  telle  force  qu'il  femble  arrêter  le 
vent  réglé  de  terre ,  qui  ne  dure  que 
peu  de  temps  &  à  peine  cft  fenfibîe  ; 
tant  que*  ce  vent  règne  y  le  ciel  parjoît 
fort  clair  &  fans  nuages,  cependant 
il  n'eft  pas  douteux  que  Tair  ne  foit 
embrumé  ,  quoique  d'une  manière 
imperceptible.  Lesombres  ne  font  pas. 
Hoires  &  les  teintes  de  Thorifon  font 
très-rouges  le  foir  &  le  matin  ,  lorf- 
que  le  foleil  s'en  approche.  Quand  le 
principe  de  condensation  eft  plus  fort, 
©n  voft  quelques  nuages  répandus 
dans  l'air  fous  la  direôion  du  vent ,' 
qui  donnent  des  petites  pluies  affez 
froides. 

Entre  les  mois  d^Oôobre  &  de  Mars,' 
il  fert  du  fond  du  golfe  du  Mexique 
des  vents  très-impétueux  auxquels  les 
gens  de  mer  donnent  le  nom  de  Nord* 
pas'y  attend  à.  toutes  les  nouvelle^ 
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ou  pleines  lunes,  ils  font  plus  violens 
aux  mois  de  Décembre  ou  de  Janvier 
qu'en  tout  autre  temps.  Quoiqu'ils  s  dé- 
tendent au-delà  du  golfe ,  c'eft  cepen- 
dant là  où  ils  font  plus  de  ravage,  &c  ex- 
citent des  tempêtes  horribles  qui  du*- 
rent  quelquefois  vingt-quatre  heures;, 
&jufqu'à  deux  ou  trois  jours.  Immé- 
diatement avant  que  ce  vent  arrive", 
le  temps  eft  beau  &  clair ,  l'air  eft 
tranquille,  &  on  fent  pendant  deux 
jours  un  petit  vent  léger  d'Oueft  ou 
de  SudOueft  qui  dure  un  jour  ou 
.deux.  La  mer  annonce  latempête  par 
fbnreâux  extraordinaire  qui  dure  un 
jour  ou  deux  ,.de-forte  qu'à  peine  s'ap- 
perçoit-on  alors  d'aucun  flux.  Les  oi- 
feaux  de  mer  fe  retirent  dans  les  ter- 
res,.ce  qu'ils  ne  font  pas  en  d'autres 
temps  ;  leur  retraite  annonce  une  al- 
tération certaine  dans  l'air  ,  &  avertit: 
les  navigateurs.de  prendre  leiu-s  pré- 
cautions*. 

Vents  ir réguliers  à  la  côte  du  EréJiL- 

Les  vents  font  dans  ces  parages  à: 
l'Eft.Nord-Eft  depuis  Septembre  juf- 
gu'au.mois  de  Mars  ,  &  au  Sud  depuisj-i 
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Mars  jufqiren  Septembre.  Onf  trouve 
au  fujet  des  vents  de  cette  mer,  quel- 
ques obfervations  dans  le  voyage  d'An- 
fon  (/.  / ,  cA.  4.  )  ,  qui  femblent  an- 
noncer qu'ils  font  fort  incertains,&  que 
Ton  ne  doit  pas  être  bien  étonné  de  ne 
pas  trouver  l'état  de  l'air  parfaitement 
conforme  aux  rapports  des  obferva- 
teurs  les  plus  inflruits.  «  En  faifant 
»  route  vers  l'ifle  de  Sainte-Catherine, 
»  nous  remarquâmes  que  la  direôion 
>f  des  vents  alifés  différoit  confidéra- 
M  blement  de  celle  que  nous  avions 
»  cru  leur  trouver,  quoique  nos  idées 
»à  cet  égard  fufTent  fondées  fur  le 
»  fentiment  de  tous  les  Auteurs  qui 
M  ont  traité  de  ces  vents ,  &  fur  l'ex- 
^  périence  des  navigateurs.  Le  Doc- 
»teur  Halley,  dans  fon  Traité  des 
»  vents  alifés ,  qui  régnent  dans  TO- 
^  céan  Atlantique  &  la  mer  d'Ethio- 
>¥  pie  5  dit  que  depuis  le  28*  jufqu'au 
>¥  10*  degré  de  latitude  feptentrionale, 
'  »  il  règne  gérîéralement  un  vent  frais 
»  du  Nord  Eft  ,  qui  du  côté  de  l'Afri- 
s^qùe  va  rariement  plus  à.l'Eft  qu'à 
>î  rEft-NordEft,'ou  plus  au  Nord  que 
^  le  Nord-Nord-Eft  (  c'cft  S  vent  gé; 
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fineral  alifé):mais  du  côté  deTA- 
^mérique,  le  vent  eft,  fiiivant  lui, 
M  tant  foit  peu  plus  oriental  ;  quoique 
^  de  ce- côté  il  faute  plusfréauemment 
»  d*un  ou  de  deux  rhumbs  (  relative- 
»»  ment  fans  doute  à  la  température  des 
»  terres  fituées  à  l'Eft  ^  &  à  la  difpofi- 
»  tion  de  Tair),  il  ajoute  que  depuis 
Mie  10*  degré  jufqu'au  4*^  de  latitu- 
^  de  feptcntrionale ,  il  règne  des  cal-. 
»  mes  &  des  travades ,  &  que  depuis 
»  ce  dernier  terme  jufqu'au  30^  degré 
>> de  latitude  méridionale,  le  vent 
»  fouffle  prefque  toujours  entre^  le 
M  Sud  &  rEft,  Nous  comptions  de 
M  trouver  tout  ce  qui  vient  d'être  dit , 
H  confirmé  par  l'expérience  ;  mais 
9»  nous  éprouvâmes  des  différences 
H  confidérables  ,  tant  à  l'égard  de 
>>  la  durée  des  vents  que  de  leur  dire- 
»»âion.  Car  quoique  le  vent  fût 
M  Nord-Eft  vers  le  28«  degré  de  latitu- 
M  de  feptentrionale ,  depuis  le  25*  juf- 
qu'au  18^  degré  de  la  même  latitude  > 
^  le  vent  ne  paffa  pas  une  feule  fois  de 
■»  TEft  vers  le  Nord,  mais  refta  pref- 
♦»  que  toujours  vers  le  Sud.  Depuis  le 
w  i8e  degré  jufqu'au  6«  20  mincîtes  dç 
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^  cette  latitude,  le  vent  fut  au  nord  dé 
>^  l'Eft ,  mais  pas  entièrement ,  ayant 
y^  tourné   pendant   quelque  temps  à- 
>^  l'Eft-Sud-Eft  :  de^là  environ  ^fqu'à 
>>la  hauteur  du  4*^  degré  40  minutes 
M  de  la  même  latitude,  le  temps  fut* 
»  très-variable ,  le  vent  venott  tantôt!  ' 
»  du  Nord'Eft ,  fe  tournoit  enfuite  au 
nSudEft,  &  fou  vent  il  faifoit  calme  • 
,  Htout  plat  avec  quelque  plirie  &  des* 
>►  éclairs.  Le  vent  refta  enfuite  pref-- 
M  que  toujours  variable  entre  le  Svid 
»&  l'Eft,  jufqu'à 7 degrés  30  minu^ 
H  tes  de  latitude  méridionale,  &  fe 
>f  maintint  après  cela  entreJe  Nord  & 
Hl'Eft  jufqu'àu  15*  degré  13  minutes- 
H  de  la  même  latitude,  puis  fut  Eft- 
»  Sud  Eft  jufqu'au  xi  degré.  37minuf 
H  tes,  mais  après  cela  jufqu'à  la  lati*- 
»  tude  de  27  degrés  44  minirtes,  le 
>f  vent  ne  fouffla  pas  une'fois  entre  le 
>>  Sud&  PEft,  quoiqu'il  parcourût  tous 
If  les  autres  points  du  compas^  Conv- 
ia me  nous  n'étions  plus  guères  loin 
»  des  côc<  s  du  Bréfil,  cette  proximité 
H  pourroit  .p,eut-ctre  fervir  d'explicar 
s»  tion  à  la  dernitre  des  particularité^ 
f*  gue  je  viens  d'inuiquer  >u  •#» 
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Gn  voit  par  cet  expofé  la  caufe  des 
variations  des  vents,  généraux  ^  qu'il 
&ut  prendre  d:ans  la  dîfpofition  des 
terres  voifines  ^&  dans  lesqualités  que 
l'air  y  contraâe,  qui  fe  portent  fou-^^ 
vent  fort  loin. des  côtes,  &  jettent  le 
vent  général  d'Eft  au  Nord  ou  au  Sud; 
Quantàlaceflation  dii  vent^  &  aux. 
ealmes  fous  TEquateur ,  &  à  x  ou  j; 
degrés  y.  ils  font  affez  les  niêmes  ;  les* 
vents  qui  y  régnent  font  incertains  fii 
tout-rà-lait  locaUx.  Le  mouvement  gé» 
néral  de  Fair  femble  interrompu  par 
cette  bande  qui  n'occupe  guères qu'un 
efpace  de  6  ou  ydegrés  au  plus ,  après  - 
kfqueis  on  trouve  de  chaque  côté  en-» 
dedans  des  Tropiques ,  le  même  vent 
général  conftant>,  julqu'à  ce  que  l'on 
approche   des    terres    d'oîi    partent 
d'autres  vents,  qui  s^etendent,  com^^ 
me  nous  l'avons  rapporté.,  à^plus  on 
moins  de  diftance  des  côtes ,  fuivant 
la  manière  dont  Pair  eft  modifié.  Il  y 
a  donc  des  exceptions  dans  las  règles 
générales  auxquelles  les.  navigateurs 
doivent  faire  attemion  ,  po\i-  ne  lé  pas 
troubler  mal-à-propos  ,  s'ils  ne  trou* 
vent  pas  les  vents  réglés  où  ils  comp-* 
fuient  .--alors  ils.  doivent  Qbfaryerl'eç 
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loignement  où  ils  font  des  côtes ,  l'état 
de  rair ,  &  les  caufes  accidentelles  qui 
peuvent  en  changer  le  mouvement  ^ 
&  que  d'ordinaire  il  eft  facile  de  re- 
connoître*  De-là  on  peut  régler  fa 
courfe  ,  &  eftimer  aiTez  jufte  à  quelle 
hauteur  on  fe  rencontrera  dans  le 
cours  du  vent  réglé  ;  mais  toujours  it 
eft  à-propos  de  fe  tenir  en  garde  con- 
tre ces  irrégularités  ,  &  juger  de  l'é- 
nergie des  caufes  qui  les  produifent , 
quelquefois  elles  peuvent  exciter  des 
tempêtes  violentes. aux  endroits  oîi 
le  vent  irrégulier  tombe  fur  le  vent 
réglé. 

Souvent  un  navigateur  fatigué 
d'une  longue  courfe ,  impatient  d'ar- 
river à  fon  but  ou  de  faire  de  nouvel- 
les découvertes ,  ne  trouvant  que  des 
vents  variables  &  foibles ,  par  lefquels 
on  ne  va  que  lentement  &  d'une  ma- 
nière incertaine ,  dans  des  parages  & 
des  faifons  oîi  il  croyoit  rencontrer 
les  vents  alifés  qu'il  regardoit  com- 
me immanquables  &  précis  à  leur 
moment ,  fur  la  foi  de  ceux  qui  Ta- 
v-oient  précédé  dans  la  même  route  , 
révoque  en  doute  l'exiftence  de  ces 
y«nts  fi  utiles ,  ou  en  croit  la  fourcç 


de  HAïr  &  des  Météores,     loj 

épuifée.  Mais  pour  fe  perfuader  le 
contraire ,  il  ne  faut  que  comparer  en- 
tre eux  les  difFérens  journaux  des  navi* 
gateurs  ;  on  voit  qu'ils  n'ont  pas  trou- 
vé ces  vents  précifément  aux  mêmes 
Î)oints ,  ni  à  la  même  ikifpn  ^  mais  que 
iijets  à  avancer  ou  à  retarder ,  à  être 
éloignés  ou  rapprochés  de  la  bande 
où  ils  doivent  fouffler,  par  quelques^ 
unes  des  caufes  que  nous  avons  rap- 
portées plus  haut ,  leurs  variations  ne 
font  qu'accidentelles ,  &  qu'on  eft  fur 
de  les  retrouver  enfin  ;  quelquefois  à 
la  vérité,  à  travers  une  multitude  d'obf- 
tacles  que  l'on  n'a  ni  le  courage  ni  la 
force  de  furmonter.  Si  l'on  étoit  inf- 
truit  de  ce  qui  fe  pafTe  à  des  diflances 
fouvent  peu  éloignées , 'on  fçauroit 
que  d'autres  navigateurs  jouiffent  de 
tout  l'avantage  des  vents  alifés ,  tan- 
dis que  l'on  s'occupe  à  imaginer  les 
raifons  de  leur  non-exiftence.  C'eft 
ce  qui  arrive  aux  marins  les  plus  ha- 
biles ,  qui  d'une  caufe  particulière  aux 
parages  où  ils  fe  trouvent,  font  un 
principe  général  qu'ils  croyent  dje- 
voir  influer  fur  toutes  les  mers  (a).    ' 


{a)  Voyez  à  ce  fujet  l^jfFournai  Hiltoricju^ 
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Vents  irréguliers  dans  la  mtt  dufud  de  ta 
nouvelle  Efpagne  aux  dotes  du  Pérou ^, 
par  le  travers  du  Golfe  de  Panama^. 

Dans  la  baie  de  Panama,  depuis  lê 
liiois  de  Septembre  jufqu'à:  celîii.  de: 
MarS',  les  vents  font  à  l'Eft  &  au  Sud  >   . 
S!ud-iud-Oueft  entre  Mars,  &  Septemr 
Bre  ;  ces  parages  font  entre  le  6?  &  le 
8«  degré  delatitude  Nord.  Il  y  a  biea. 
des  exceptions  à  faire  à.  cette  règle 
générale ,  relativement  aux  vents  pé- 
riodiques irréguliers  qui  s'y  font  fenr 
tir.  Les  mêmes  vents,  qui  caufentles^ 
ohangemens  des  fai{ons&  du  climat  à: 
Panama,,  font  varier  le  temps  dans  la^ 
traverfée  de  ce  port  à  Tifle  de  Puna  , 
&  même  jHfqu'au  Cap-Blanc  à  4  de- 
grés de  latitude  Sud  ,,lorfque  le  vent 
qui   court  du  Nord   au   Nord-Eft  a. 
commencé  à  fe  faire  fentir  à  Panama  ; 
il  s'étend  peu-à   ptu  &  combat  les. 
vents  de  Sud  jufquà  ce  au'il  les  ait 
furmontés,.&  ait  pris»  le  «leffus*  Ordi*» 
nairemenr  les  briles  ne  fe  font  pas  fen- 
tir au   delà,  de  réauateur-,  elles  ont- 

d'un  Voyage  fait  aux  Uks  Maiouines  en  176$) 
&  1764*  8^  Berlin..  1769* ,  ^ 
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taêtne  afTez  peu  de  force ,  de  forte 
qu'ellesibnt  fouvent  interrompues  par 
des  calmes  ou  par  d'autres  vents  foi- 
bles  &  variables  ;  quelquefois  encore 
elles  pénètrent  plus  loin ,  jufqu*à  Tifle 
de  Plata  ou  aux  environs.  Leiu*  plus 
grande  force  fe  fait  toujours  fentir 
lorfqu'on  approche  de  Panama,  elles 
nétoient  Pair  de  tout  nuage ,  elles 
écIairciiTent  les  côtes  en  écartant  les 
brouillards  ,  &  ne  font  point  accom- 
pagnées de  pluies  brageufes ,  mais  elles 
pouffent  des  bouffées  violentes  &  fré- 
quentes fur-tout  depuis  le  cap  Sat*? 
Francefco  à  un  degré  de  Téquateur 
jnfqu'au  golfe  de  Panama.  Quand  elles 
ceflent,  les  Vents  du  Sud  commen- 
cent à  s'animer  &  deviennent  plus 
forts  que  ne  font  les  brifes ,  lorfqu'elles 
font  bien  établies..  Ces  vents  ne  vien- 
nent pas  précifément  du  Midi ,  ils  cou- 
rent du  Sud-Eft  au  Sud-Ouefl ,  &  s'é- 
loignent plus  du  Sud  en  certains  temps 
que  dans  d'autres.  Quand  ils  incli- 
nent au  Sud-Eft,  qui  efl  le  côté  duco»- 
tinent ,  ils  font  accompagnés  d  orages 
&  dç  tempêtes  qui  ne  font  pas  de  lon- 
gues durées.  Les  navires  qui  font  leurs 
jraites  du  Pé^m  &  de  GuyaquU  pow 
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Panama ,  partent  pour  leurs  ports  peiî^ 
dant  que  les  vents  du  Sud  régnent, 
pour  profiter  des  brife^  du  Nord  à  leur 
retour,  &  pour  abréger  leur  naviga- 
tion. Ils  peuvent  faire  ce  trajet  par 
d'autres  vents,  mais  alors  ils  rifquenc 
d'être  plus  long-temps  en  mer  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  gagné  le  port  de 
Païta  au  5^  degré  1 5  minutes  de  lati- 
tude méndiopale ,  parce  que  failant  ^ 
cette  route  dans  la  faifon  contraire  , 
ils  font  obligés  de  relâcher  à  différents 
ports  pour  foire  de  l'eau  &  des  vivres  ^ 
lur-tout  ceux  qui  vont  jufqu'à  Callao  , 
ou  même  à  Arica. 

Ces  vents  alifés  régnent  affez  conf-» 
tamment  dans  ces  parages.  S'il  y  ar- 
rive quelques  changemens,  ils  durent 
peu,.&  lèvent  établi  prend  toujours 
le  deffus.  Ces  variations  même  ne  fe- 
roient  prefque  d'aucune  conféquence, 
fi  l'on  pouvoit  fe  fouftraire  aux  coups 
des  vents  d'orage ,  &  à  la  fureur  des 
tempêtes ,  qui  fouvent  \tXX^ïi\.  des  vaif- 
feaux  affez  mal  équipés,  tels  que  ceux 
qui  font  dans  l'ufage  de  faire  cette  tra- 
verfée,fort  loin  de  leur  route ,  &  dans 
le  danger  de  périr  par  le  défaut  de  pro-i 
Tifîo.ns^  doQt  ils  ne  fe  chargent  pas,  i^ 
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Méfiant  peu  des  hazards  de  la  mer,  & 
ne  comptant  que  fur  la  faveur  des 
vents  réglés. 

Vents  du  Cap  de  Bonnc-Efpérance,  à  U 
côte  orientale  de  V Afrique  ^  &  de  là 
jufquaux  Indes. 

Dans  le  long  efpace  de  côtes  qui 
bordent  la  mer  depuis  le  cap  de  Bonnç- 
Efpérance  jufqu'aux  Indes  Orientales, 
les  vents  alifés  ou  mouflon  J  fontfprt 
incertains.  De  la  pointe  méridionale 
4e  r Afrique ,  en  tirant  à  TEft  jufqu'à 
la  terre  de  Natal  au  30*  degré  de  lati- 
tude Suid  9  &  au  Cap  des  Courans  au 
24«  degré ,  les  vents  entre  Mai  &  Oc- 
tobre font  conftamment  entre  Oueft 
&  Nord-Oueft  jufqu'à  30  lieues  des 
côtes ,  mais  toujours  plus  inclinés  au 
Nord-Oueft  ;  &  quand  le  vent  pafle  à 
ce  point  5  il  fait  d^ordinaire  gros  temps, 
Tair  fe  refroidit ,  &  les  pluies  font 
abon.danres.  Pendant  les  fix  autres 
mois ,  les  vents  font  à  PEft ,  entre  Eft , 
Nofd-Eft&  Sud-Eft,  alors  il  fait  beau 
temps:  les  premiers  font  frais,  les  au- 
tres font  légers  &  petits ,  &  donnenf 
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de  temps  à  autres  quelques  gouttes  <Î€ 
pluie. 

Depuis  le  Cap  des  Courans  fous  le 
Tropique  jufqu'à  la  Mer-rouge,  le  long 
du  canal  de  Mozambique  &  de  la  gran- 
de baie  de  Mélinde ,  les  vents  font  va- 
riable^ depuis  Oâ:obre  jufqu'au  mi- 
lieu de  Janvier,  le  plus  fou  vent  au 
Nord  ,  mais  fautant  de   rhumb   en 
rhumb  jufqu'à  faire  le  tour  de  la  bouf- 
fole;  les  .vents  les  plus  forts  font  au 
Nord,  la  plupart  violens&  de  tempêtes 
avec  des  bourafques  de  pluie,  ils  ré- 
gnent fur-tout  aux  environs  de  Mada- 
gafcar&  dans  le  canal  de  Mozambi- 
que ;  avant  que  ces  tempêtes  arrivent , 
on  voit  la  mer  s'enfler  du  côté  du 
Nord.  De  Janvier' jufqu'en  Mai,  les 
vents  font  Nord-Eft  &  Nord-Nord-Eft, 
le  vent  frais  &  le  temps  fort  beau.  Les 
vents  font  méridionnaux  aux  mois  de 
Juillet,  d'Août  &  de  Septembre,  le 
calme  eft  alors  prefque  continuel  dans 
la  baie  de  Mélinde ,  &il  règne  un  cou- 
rant qui  y  porte  droit  ;  ainfi  les  vaif- 
feaux  qui  font  voile  dans  cette  mer 
pendant  ces  trois  mois^  doivent  fe  g^:? 
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.îier  de  cette  côte  à  loo  lieues  pour  le 
moins ,  pour  n'être  pas  portés  par  ce 
courant  dans  le  fond  de  la  baie.  Les 
calmes  y  durent  quelquefois  fîx  femîfi- 
nes  de  iuite,pliis  long- temps  que  par- 
tout ailleurs  auflî  pfès  de  Téquateur  ; 
mais  à  cent  lieues  de  la  côte ,  il  foufSe 
un  vent  frais  de  Sud  très-favorable 
pour  aller  aux  Indes. 

A  l'entrée  de  la  Mer- Rouge,  proche 
du  cap  Guardafiii,  les  vents  font  d*or- 
dinaire  forcés,  &  il  y  fait  gros  temps, 
lors  même   que  les   calmes  font  fi 
grands  dans  la  baie  de  Melinde ,  &  que 
le  temps  eft  fort  beau ,  avec  un  vent 
frais  à  dix  ou  douze  lieues  de  ce  cap 
en  pleine  mer.  Dans  la  Mer- Rouge,  les 
vents  font  forts  au  SudOueft  entre 
Mai  &  Oftobre,  &  le  courant  eft  fi 
rapide  qu'il  eft  impoflîble  d'entrer 
pendant  tout  ce  temps -là  dans  cette 
mer ,  à  moins  que  de  ranger  la  côte  du 
Sud,  où  on  trouveiles  vents  de  terre 
&  des  ras.  Aux  mois  de  Septembre  &i 
d'Oftobre ,  le  vent  tourne  du  côté  du 
Nord,  &  fe  fixe   enfin  au,Nord-Eft 
avec  un  temps  fort  beau  ;  il  continuel 
!^AS  ce  trait  jufqu'au  changement  d^ 
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mouflon  qui  arrive  en  Avril  ou  enMaî; 
alors  il  faute  pour  peu  de  temps  au 
Nord,  de- là  à  l'Eft ,  &  finalement  au 
Siid  oîi  il  fe  fixe  :  avant  que  d'en  être 
là ,  il  refte  peu  de  temps  dans  fes  varia- 
tions. On  a  obfervé  deux  années  de 
fuite  que  le  1 1  Avril  le  vent  qui  étoit 
dans  le  détroit  de  Babelmandel  quart- 
Sud-Eft ,  avoit  tourné  le  même  jour 
au  Nord-Oueft ,  oîi  il  étoit  refté  trois 
jours  feulement  :  ce  changement  fe  fait  ' 
toujours  avec  la  même  régularité ,  àr 
moins  qu'une  caufe  fenfible  ne  s'y  op- 
pofe.  (  J5Cy?. gin. des  Voyages ,  lom.  %). 
Ce  aétroit  a  paru  autrefois  fi  dan- 
gereux ,  que  les  Arabes  regardoient 
comme  perdus  tous  ceux  qui  entrepre- 
noient  de  le  pafTer;  ils  ne  fçavoient 
pas  encore  profiter  de  l'avantage  des 
petits  vents  de  terre.  Uufage  aûuel 
des  navigateurs  qui  vont  de  Surate  à 
la  Mer-Rouge,  eft  de  partir  ordinaire- 
ment vers  le  mois  de  Mars  ;ils  parvien- 
nent au  terme  de  leur  courfe  vers  le 
milieu  d'Avril  ou  du-moins  avant  le 
20.  Ceux  qui  ne  font  pas  arrivés  à  ce 
temps ,  trouvent  des  vents  contraires 
^ui  leur  ferment  l'entrée  de  cette  mer  ; 
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ialors  ils  font  obligés  de  pafler  Fifle  de 
Soeotora ,  &  de  fe  mettre  à  Tabri  du 
cap  Guardafui ,  pour  éviter  la  vio- 
lence des  courans  oui  régnent  le  long 
des  côtes  de  TArapie  ;  les  pilotes  ne 
fe  croient  hors  de  danger ,  que  lorfr 
qu'ils  ont  doublé  ce  cap. 

Dans  rintérieur  de  la  Mer-Rouge > 
les  vents  font  aflez  orageux ,  &  les 
tempêtes  fréquentes:  la  proximité  des 
côtes  y  la  quantité  de  bancs  de  fable  la 
rendent  difficile  à  tenir  :  dans  les  mois 
d*été  ,  les  vents  font  quelquefois  fi 
brùlans  que  les  navigateurs  ne  peu- 
Vent  plus  tenir  la  mer  :  ils  fe  rangent 
dans  quelque  abri ,  oii  pour  fe  garan- 
.  tir  des  impreffions  de  Tair  extérieur  , 
ils  font  obligés  de  fe  tenir  renfermés 
fous  leurs  ccoutilles.  On  raconte  d  e- 
tranges  effets  de  ces.  v^nts  enflammés 
qui  régnent  quelquefois  afTez  long- 
temps fur  cette  mer  ;  ils  coupent  la 
refpiration ,  &  portent  dans  les  entrail- 
les  une  chaleur ,  que  tous  le^  rafraî- 
chiflTeméns  ne  font  pas  capables  d'é- 
teindre. Ces  iwnts  viennent  des  ter- 
res fechés  &  ardentes ,  qui  bordeûÇ. 
cette  mer  des  deux  côtés. 


/ 
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Quelque  incommode  que  foît  \ 
TÎgation  dans  ces  parages,  c'eftc< 
dant  par  ces  mers  que  fe  faifoier 
•ciennement  les  plus  longues  coi 
Le  pays  d'Ophir ,  où  Hiram ,  R< 
Tyr  5  &  Salomon  Roi  de  Jénrfa 
envoyoient  leurs  flottes  une  foi: 
an ,  chercher  de  Tor  &  de  IVv* 
étoit,  à  ce  que  Ton  croit,  le  Sofala 
tre  le  Zanguebar  &  le  Mozambi 
par  les  20  degrés  de  latitude  Sud , 
inconnu  à  fon  centre,  qui  renf 
encore  aujourd'hui  beaucoup  d'o 
où  Ton  trouve  des  éléphans.  Ces 
tes  partoient  par  une  mouffon ,  & 
noient  par  l'autre  au  port  de  la 
Rouge  d'où  elles  etoient  foriies 
Suivant  les  côtes ,  n'ayant  tii  g 
profonds,  ni  caps  dangereux  à  pj 
«infi  elles  évitoient  l'embarras 
courans,  en  allant  probablemen 
tant  à  la  rame  qu'à  la  voile  :  les 
mes  fréqiiens  fous  l'équateur  n 
cmpêchoient  pas  d'avancer.  Peut 
encore  que  les  caufes  de  la  plùpar 
-variations  de  l'air  m'exiftoîent 
alors  9  que  la  Mer-Rouge  n'étoit 
^environnée  de  terres  aufli  défert( 
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auflî  arides  ,  que  le  climat  n'étoît  pas 
auiE  ardent.  Nous  avons  rapporté  ail* 
leurs  (  /.  2 ,  ^.  J  >  if^  //.  )  quelques 
conjeâures  aflez  vraifemblabies  fur  le 
temps  oii  ces  pays  peuvent  avoir  chan- 
ce de  face,  &  être  devenus  tout-à-fait 
inhabitables. 

Tous  les  parages  voifins  de  cette 
vafie  étendue  de  côtes ,  qui  font  pro- 
longées depuis  le  golfe  Perfique  juf- 
qu'au  cap  Comorm,  de-là  tout-au- 
tour du  golfe  de  Bengale  jufqu'au  dé- 
troit de  Malaca  ^  &  enfuite  remontant 
à  l'Efl  à  travers  cette  multitude  d'ifles 
de  différentes  grandeurs  qui  forment 
l'Archipel  indien  jufqu'au  Japon ,  ont 
leurs  vents  variables  ou  leurs  mouf- 
fons  qui  foufflent  régulièrement  de  dit 
férens  points  félon  la  diverfité  des  faî- 
fons  :  tels  font  ces  vents  qui  régnent 
dans  les  mers  de  Tlnde  &  de  TArabie , 
qui  viennent  pendant  fix  mois  d'un 
côté  de  rhorifon ,  &  pendant  les  fix 
autres  mois  d'un  autre  coté ,  qui  for- 
ment les  mouflons  d'hiver  &  les  mouf- 
'  fous  d'été  ;  les  premières  occafiorinées 
,  par  les  vents  qui  viennent  d'entre  le 
Tome  FI.  K^ 
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Nord  &  TEft ,  &  les  autres  par  ceux 
qui  faufilent  entre  le  Sud  &  i'Oueft  , 
qui  dépendent  du  degré  de  la  raré- 
faâion  de  Tair  ,  caufée  par  les  diffé- 
rentes fituations  du  foleil,  &  qui  ont 
des  effets  plus  marqués  entre  les  Tro- 
piques, que  fous  l'Equateur,  parce 
que  cet  aftre  eft  plus  longtemps  fur 
l'horifon ,  qu'il  y  excite  une  plus  gran- 
de évaporatîon  ^  6c  qu'il  donne  aux 
vapeurs  &:  aux  exhalaifons  élevées  & 
répandues  dans  l'air  des  directions  re- 
latives à  fa  fituation. 

Ces  variations  doivent  s'entendre 
des  côtes  droites  &  d'une  Situation  à- 
peu-près  égale  :  les  pointes  de  terre 
peu  avancées  n'y  apportent  prefque 
point  de  changement  ;  au-lieu  que 
dans  les  côtes  fort  inégales ,  &  au  fond 
des  grandes  baies ,  telles  que  les  golfes 
de  Bengale  &  de  Siam ,  les  vents  des 
deux  côtés  de  la  baie  font  différens 
entr'eux  &  de  celui  qui  règne  en  plei* 
ne  côte  ;  mais  ils  changent  tous  dans 
leur  faifon ,  fça  voir  en  Avril  &  en  Sep- 
tembre ,  &  fautent  à  leurs  points  op- 
pofés  prefque  tous  en  même-temps  ; 
ce  qui  doit  toujours  s'entendre  des 
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pleines  côtes  ,  les  baies   éprouvant 
quelques  variations. 

Les  mouflons  les  mieux  établies  dans 
toutes  ces  mers ,  font  donc  celles  d'Eft 
&  d'Oueft  ,les  premières  commencent 
en  Septembre  ,  &  régnent  juftju^en 
Avril ,  alors  elles  ceflent ,  &  les  mouf- 
fons  d'oueft  prennent  la  place  &  durent 
jufqu'au  mois  de  Septembre  fuivant  ; 
les  unes  &  les  autres  foufBent  de  biais 
fur  les  côtes  :  les  mouflons  d^Eft  amè- 
nent le  beau  temps ,  celles  d*Oueft ,  la 
{duie  &  les  tourbillons.  Quand  le  fo- 
eil  arrive  au  nord  de  Téquateur ,  tous 
les  pays  qui  font  dans  cette  bande  en- 
tre la  ligne  &  le  tropique ,  font  fu jets 
à  être  couverts  de  nuages,  &  rafraî- 
chis par  des  pluies  fouveitt  incommo- 
des ,  au-lieu  que  le  ciel  efl:  clair  &  fe- 
rein  quand  le  foleil  eft  au  (iid  de  Té- 
quateur.  De  l'autre  côté  de  la  ligne  il 
règne  alors  une  température  toute  op- 
pofée  ;  pendant  les  pluies  &  les  orages 
du  Nord  l'air  y  eft  pur  &  fec ,  comme 
la  faifon  humide  s'y  établit ,'  lorfque 
la  faifon  feche  règne  au  Nord. 

Mais  quoique  Ton  regarde  les  mois 
d'Avril  &  de  Septembre,  comme  ceux 
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auxquels  fe  font  les  changemens  des 
vents ,  &  que  d'ordinaire  l'un  des  deux 
principaux  s'y  faffe  toujours  fentir , 
cependant  il  y  a  quelques  variétés 
pour  le  temps  précis ,  ce  qui  n'empê- 
che pas  qu'un  peu  plutôt  ou  un  peu 
plus  tard ,  les  mouffons  ne  foufflent 
régulièrement  toutes  les  années.  Elles 
font  d'autant  plus  utiles ,  qu'on  ne 
conçoit  pas  comment  on  pourroit 
commercer  par  mer,  d'un  pays  à  l'au- 
tre dans  cette  partie  du  monde  »  fi  ce 
n'étoit  à  l'aide  des  vents  périodiques 
éhangeans. 

Cependant  fi  la  navigation  n'efl:  pas 
éloignée,  on  peut  aller  d'un  port  à 
Tautre  en  faifant  voile  contre  le  vent  ; 
parce  que  près  des  côtes  il  y  a  des  bri- 
i^s  ou  vents  frais  de  mer  &  de  terre , 
dont  nous  parlerons  dans  peu ,  qui  fa- 
cilitent le  paflage  d'un  port  à  un  au- 
tre, &  que  Ton  trouve  en  plufieurs 
endroits  des  ancrages  fûrs ,  où  les  vaif- 
fçaux  peuvent  s'arrêter  quand  ils  trou- 
vent les  courans  contraires. 

Les  mouflons  qui  foufflent  dans  les 
Indes  Orientales  au  midi  de  la  ligne , 
font  ou  à  TEft-Nord-Eft ,  ou  au  Sud- 
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Sud-Oueft,  elles  ont  leurs  fàîfons,  & 
changent  comme  au  nord  de  la  ligne 
aux  mois  d'Avril  &  de  Septembr^e:  près 
de  la  ligne  à  xxn  degré  ou  deux ,  Nord 
&  Sud ,  les  vents  ne  font  plus  fi  réglés, 
ils  font  même  fi  incertains  que  l'on  ne 
peut  pas  y  compter.  Les  calmes  y  font 
fréquens ,  ainfi  aue  les  tornados ,  &  les 
vents  y  fautent  fi  promptement ,  qu'ils 
font  le  tour  de  la  bouffole  en  un  mo- 
ment. Quand  ils  font  forts ,  ils  doivent 
exciter  des  tempêtes  dangereufes,mais 
alors  même  ils  font  favorables  parce 
qu'ils  facilitent  le  pafiage  de  la  ligne 
foit  d'un  côté ,  foit  de  l'autre  ;  paflTage 
très-long  àfaire  par  tes  calmes,  ou  avec 
les  petits  vents  incertains  qui  d'ordi- 
naire les  accompagnent. 

S.  XVI i. 

Caufes  desMouJfons  &  leurs  variée 
tés  paniculicres  dans  les  différen- 
tes mers  ;  variations  des  vents  au 
Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Les  vents  contraires  qui  forment 
les  mouflons ,  ne  fe  fuccedent  pas  im- 
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médiatement ,  on  éprouve  dans 
lervalle  des  calmes  ou  des  vents 
guliers,  fouvent  très* contraires 
navigation  ;  c'eft  ce  que  Ton  ap 
des  vents  rompus.  Dans  les  ch< 
siens  de  mouflons ,  ces  vents  qui 
nent  en  direftion  oppofée ,  fe  rei 
trent  à-peu  près  au  point  oii  ils  < 

Î;ent  ;  le  plus  fort  doit  remport< 
e  plus  foible  :  le  cours  d'un  vei 
Nord  ou  de  Sud,  aboutîffant  fi 
vent  d'Orient  ou  <i'Occidçnt  plu 
ble,  celui-ci  reflue  d'abord' fu 
même ,  &  forme  une  efpece  de 
billon,  jufqu'â  ce  qu'il  foit  ab 
par  le  vent  le  plas  fort  qui  l'enti 
Ce  font  ces  mouvements  irrégi 
qui  annoncent  le  commencemei 
mouflons ,  que  les  navigateurs  qi 
de  longues  routes  à  faire ,  font  f< 
tentifs  à  obferver,  pour  ne  pas  éch 
le  moment  de  fe  mettre  au  cour; 
l'air  qui  doit  les  porter  à  leur  d< 
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née  fuîvante  la  mouflon  favorable  à 
leur  départ. 

Il  femble  qu'on  ne  doive  chercher 
Forigine  de  ces  mouflons  différentes  , 
que  dans  les  caufes  générales  &  parti- 
culières des  vents  que  nous  avons  éta- 
blies plus  haut ,  ou  dans  quelques  ac- 
cidens  réglés  qui  changent  leur  direc- 
tion principale  &  les  portent  à  des 
points  oppofés.  Pour  en  juger  encore 
mieux ,  il  faut  fe  rappeiler  ici  ce  que 
nous  avons  dit  de  relatif  à  ce  fujet 
dans  la  théorie  générale  de  Tair  :  quel 
eft  rétat  du  ciel  dans  les  différentes  fai- 
fons  de  chaque  contrée; les  variations 
auxqjielles  l'atmofphère  y  eft  expofée , 
celles  dont  le  fol  contribue  à  rendre 
l'air  plus  chaud ,  plus  rare  &  plus  lé- 
ger ;  celles  dont  il  eft  plus  froid,  plus 
denfe  &  plus  pefant ,  où  les  monta- 
gnes élevées  confervent  le  plus  long- 
temps leurs  neiges; fous  quelles  direc- 
tions >  &  à  quelle  diftance  les  chaînes 
de  montagnes  fe  portent  :  l'étendue 
des  plaines  &  l'état  de  leur  fol  ;  celles 
qui  font  pierreufes ,  arides  &  ftériles  ; 
celles  qui  font  en  culture ,  fertiles  d'el- 
les-mêmes ,  ou  couvertes  de  bois  & 
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de  bniîeres  ;  les  terres  qui  renferment 
des  minéraux  &  leurs  efpeces.  Si  Ton 
parvenoit  à  s'inftruire  de  toutes  ces 
particularités ,  on  connoîtroit  la  four- 
ce  des  vents  qui  »  ayant  un  cours  long 
&  détermipé ,  doivent  avoir  une  cau- 
fe  toujours  exïftante  dans  les  régions 
d'où  ils  commencent  à  fouffler. 

Quant  aux  mouflons  ,  il  paroît  que 
Ton  eft  bien  fondé  à  croire  que  la  plu- 
part viennent  de  la  fonte  des  neiges  , 
ou  de  la  rupture  des  nuages  dans  les 

{►arties  feptentrionales  &  méridiona- 
es  des  deux  tropiques  :  ce  qui  déter- 
mine à  penfer  aînfi ,  c'eft  que  les  mouf- 
fons  foufflent  le  plus  fouvent  du^Nord 
&  du  Sud  ou  de  leurs  points  collaté- 
raux, &  que  leur  cours  répond  au 
temps  que  le  foleil  emploie  à  parcou- 
rir les  deux  parties  de  Técliptique  des 
deux  cbii%  de  la  ligne ,  pendant  lequel 
îl  diflbut  les  neiges  &  les  vapeurs  qui 
fe  font  accumulées  fur  les  montagnes 
qui  fe  trouvent  aux  extrémités  de  la 
Zone  torride. 

La  caufe  qui  fait  que  ces  mouflons 
viennent  la  plupart  des  points  collaté- 
raux, cojnme  du  Sud  Eft  ou  du  Nord- 
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Eft,oii  des  points  voifins  dans  la  ban- 
de de  rOueft  >  peut  être  rapportée  à 
la  iituation  différente  des  lieux  oii  fe 
trouvent  les  neiges ,  oh  fe  forment 
les  nuages  épais,  ou  même  au  vent 
général  qui  peut  bien  les  faire  décli- 
ner vers  un  autre  point  :  car  foufflant 
de  TEft  à  l'Oueft ,  &  les  mouffons 
tendant  du  Nord  au  Sud,  ils  doivent 
fe  faire  obftacle  les  uns  aux  autres , 
&:  par  cette  raifon  tenir  un  cours 
moyen  entre  celui  des  points  cardi« 
jiaux  (^Géographie  de  Farénius^  c,  zt  ^ 

Il  feroit  beaucoup  plus  difficile  de 
s'attacher  à  connoître  les  caufes  de 
chaque  mouffon  en  particulier,  les  va- 
riéiés  dont  elles  font  fufceptibles  , 
pourquoi  elles  fautent  tout  d'un-coup 
d'un  rhumb  à  l'autre  ,  fans  paffer  par 
les  intermédiaires.  Ces  changemi-ns 
peuvent  avoir  des  caufes  accidentel- 
les, relatives  à  l'état  de  l'air,  &  du 
fol  de  certaines  contrées ,  à  des  phé- 
nomènes encore  inconnus,  &  qui  le 
refteront  peut-être  long-temps ,  parce 
•  qu'ils  fe  forment  dans  des  régions,  dans 
Timérieur  delquellçs  on  n'a  paspéné- 
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tré,  que  l'on  n'a  pas  pu  y  faire  des  ot>- 
fervations  exaftes  non  d'une  feule  ^ 
fsais  de  beaucoup  d'années  y  &  qu'il 
faudroit  comparer  avec  les  temps  de 
l'hiver ,  les  neiges  &  l'état  des  monta- 
gnes des  lieux  d'où  viennent  les  v«nts 
périodiques  réglés. 

Peut-être  qu'un  jour ,  une  eonnoif- 
fance  plus  exafte  des  vents  &  des  lieux 
nous  inflruira  de  la  caufe  de  tous  ces 
phénomènes  y  &  mettra  les  naviga- 
teurs à  venir,  en  état  de  fe  fouftraire  à 
leurs  effets  dangereux,  ou  de  profiter 
de  ce  qu'ils  ont  d'utile.  Mais  peut-ott 
fe  flatter  de  jouir  jamais  de  tous  ces 
avantages?  Les  tempêtes iniprévûes, 
ks  vents  d'orage  qui  s'élèvent  fur  no« 
côtes  y  &  dans  les  mers  voifines  de  nos 
ports,  oïl  la  navigation  eft  fi.  connue^ 
ec  qui  font  périr  tant  de  vaiffeaux  dans 
les  parages  oii  il&fe  croyent  le  plus  en 
iureté  y  nous  donnent  à  penfer  que  les 
variations  étonnantes  que  noire  atmo-^ 
fphère  éprouve  depuis  quelques  an^ 
nées  9  &  qui  établirent  des  intempé- 
ries &  des  mouvemens  extraordinai* 
res  dans  Tair  y  que  Ton  ne  peut  ni  pré-- 
Yoir  ni  évites^  y,  peuvent  fe  Êiire  featk 
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de  même  dans  les  régions  les  plus  éloi- 
gnées de  nous ,  dansTun  &  l'autre  hé- 
mifphère,  refter  également  inconnues^ 
&  toujours  fort  dangereufes.  Car  com- 
ment fe  fouftraire  à  des  vents  irrégu- 
lierSy  à  des  bourafques ,  à  des  oura- 
gans auxquels  on  ne  devoit  pas  s'at- 
tendre ?  inutilement  on  en  connoitra 
la  caufe  après  coup  ^  l'effet  n'en  fera 
pas  moins  fiinelte. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  indiquer 
d'après  le  Géographe  Varénius  y  les 
diverûtés  locales  qui  fe  trouvent,  rela* 
tivement  aux  différentes  côtes  des  In* 
Ats  Orientales^dans  les  mouflons  gêné* 
raies  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
plus  fameufes  font  celles  de  l'Océan 
indien,  entre  TAfrique  &  les  Indes 
Orientales  jufqu'à  la  Chine» 

Aux  ifles  Molucques  elles  commen<- 
cent  en  Janvier,  &  foufBent  à  l'Oueflr 
pendant  ûx  mois ,  jufqu'au  commence- 
ment de  Juin  ;  elles  tournent  à  l'Eft  en 
Septembre  &  en  Oâobre  ^  mais  en 
]uin  9  Juillet  &  Août ,  il  y  a  ua  chan-*^ 
cernent  de  mouflon  &  des  tempêtes 
nirieufes  qui  viennent  du  Nord.  It  eil 
ioiuite  de  répéter  ici  que  ces  vents  ne 
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font  pas  toujours  direds  à  TEft  ou  à 
rOueft,  mais  quHls  foufBent  égaler 
ment  des  points  collatéraux. 

La  mouffon  de  l'Efl:  varie  beaucoup 
fur  les  côtes ,  de  forte  que  les  vail- 
feaux  qui  vont  dans  la  PerCe ,  l'Arabie^ 
à  la  Mecque  ou  en  Afrique,  en  venant 
de  rinde  en-deçà  de  la  côte  de  Mala- 
bar, ne  partent  que  depuis  le  mois  de 
Janvier  jufqu'à  la  fin  de  Mars,  ou  tout 
au  plus  tard  au  commencement  de 
Mai  ;  car  à  la  fin  de  ce  mois ,  &  dans 
ceux  de  Juin ,  Juillet  &  Août ,  les  tem* 
pêtesfont  fréquentes,  accompagnées 
cl*un  vent  de  Nord,  ou  d*un  vent  forcé 
die  Nord-Eft.  Les  vaifleaux  ne  revien- 
nent pas  dans  ces  mois  de  toute  cette 
longue  côte ,  qui  s'étend  du  golfe  de 
Cambaie  ou  de  Surate  jufqu*au  cap  Co- 
morin,  c'eft  alors  le  temps  de  la  faifoa 
pluvieufe  &  des  orages. 

Sur  la  côte  oppofée  de  Tautre  côté 
des  montagnes  des  Gattes ,  de  l'Oueft 
au  nord  du  Golfe  de  Bengale ,  tout  le 
long  de  la  côte  de  Coromandel ,  ces 
tempêtes  ne  s'y  font  pas  fentir ,  le  ciel 
y  eft  alors  ferein ,  les  chaleurs  extrê- 
mes, &  les  vents  réglés.  Il  eft  bon  d^ 
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fe  rappeller  ici  ce  que  nous  avons  dit 
de  la  température  de  ces  pays,  dans  la 
théorie  générale  de  Tair  (  Tome  r ,  difc. 
^9%.  19^  ^o  &  zt  ).  On  y  verra  îes 
caui'es  de  ces  variations. 

Au  royaume  de  Guzarate ,  au  fond 
du  golfe  Perfique  du  côté  du  Nord  , 
fort  au-deffus  de  la  côte  de  Malabar , 
les  vents  de  Nord-Oueft  régnent  la 
moitié  de  Tannée ,  depuis  Mars  juf« 
qu'en  Septembre  :  ils  font  affez  frais  , 
quoique  cette  région  fbit  fous  le  tro- 
pique ,  ^-pendant  les  fis  autres  mois 
on  y  éprouve  des  vents  de  Sud  qui  font 
peu  interrompus  par  d^autres  vents.    • 

De  Cochin ,  prefque  à  Textrémîté 
de  la  côte  de  Malabar  ,  pour  aller  à 
Malaca,  de  TEft  à  rOueft>  on  com- 
mence à  faire  voile  en  Mars ,  car  alors 
les  mouflons  de  TOueft  s'y  font  fentir, 
ou  plutôt  il  y  fouffle  un  vent  de  Nord- 
Oueft- 

Les  Hollandoîs  partent  le  plus  fou- 
vent  aux  mois  de  Janvier&  de  Février, 
pour  revenir  de  Batavia  en  Europe ,  ils 
mettent  alors  à  la  voile  avec  un  vent 
d'Eft  jufqu'au  i8^degré  de  latitude  mé- 
ridionale oii  ils  trouvent  un  vent  do 
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Sud  y  ou  de  SudEft  qui  les  accompa*^ 
gne  jufqu'à  Tifle  de  Sainte-Hélène. 

Dans  rifle  de  Ceilan ,  près  du  cap 
de  PontoGallo ,  il  s'élève  le  14  Mars 
un  vent  dXDueft ,  enfuite  un  vent  de 
Sud*Oueft  confiant  depuis  la  fin  de 
Mars  jufqu'au  premier  Oâobre ,  après 
quoi  le  vent  de  Nord-Eft  commence 
&  dure  jitfqu'au  milieu  de  Mars..  Ces 
mouflons  arrivent  quelquefois  dix 
îours  plutôt  ou  plus  tard. 

Le  vent  de  Sud-Eft  efl  violent  dans 
baie  de  Bengale  après  le-ia  Avril  ^ 
mais  les  vents  de  Sud-Ouefl  6c  de 
Nord  y  fbufllenr  forcement  à  leur  tour» 

Les  vents  de  Sud  &  de  Sud-Oueft  ^ 
&  fouvent  celui  de  Sud-Eft ,  font  favo- 
râbles  pour  aller  de  Malaca  à  Macao  ^ 
dans  les  mois  de  Juillet ,  Oôobre  > 
Novembre  &  Décembre  ;  mais  en  Juin^ 
&  au  commencement  de  Juillet  les 
vents  d*Oueft  excitent  de  fréquentes» 
tempêtes  dans  .ks  mers  voiflnes  de 
Malaca  &  dans  celles  de  la  Chine. 

Le  vent  avec  lequel  on  feit  voile 
de  Java  à  la  Chine  de  POueft  à  TEft  ^ 
commence  au  mois  de  Mai.  Celui  que 
porte  au  Japon  &  dans  la  même  diceo 
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^îon ,  dure  pendant  les  mois  de  Juin  & 
*de  Juillet  ;  c*eft  un  vent  de  Sud-Oueft 
contrarié  pendant  lé  jour  par  un  veni 
de  Nord  ou  fes  collatéraux  à  TEft  ^ 
inais  la  nuit  il  eft  remplacé  par  le  vent 
de  Sud-Eft  ou  de  Sud-quart  à  TEft. 
'  Pour  revenir  du  Japon  à  Macao  de 
rEft  à  rOueft  en  Février  &  en  Mars  ^ 
on  a  un  vent  d'Eft  &  de  Nord-Eft  :  ces 
vents  fte  dominent  en  mer  que  fur  les 
côtes  de  la  Chine ,  ainfi  que  réprou- 
vent ceux  qui  font  route  du  Japon  vers 
4es  Indes. 

Quand  on  part  its  PhiKppînes  ou 
de  ta  Chin^  pour  Âcaputco  dans  îa  nou- 
velle- Efpagne ,  on  a  un  vent  d'Ouefl  e» 
Juin ,  Juillet  &  Août  affez  foible ,  ex- 
cepté dans  ta  pleine  lune  y.  &l  qui  paflè 
fouvent  au  Sud  -  Oneft  :  on  évite  la 
Zone  torrlde  ,  &  on  fe  porte  fur  les 
côtes  feptentriofiales  de  TAmérique  ^ 
pour  fuir  le  vent  général  d'Eft  qui  rend 
le  retour  de  l'Amérique  aux  Indes 
Orientales  fî  facile.  Ces  vents  d'Oueft 
iont  fouvent  interrompus  &  plus  foi- 
blés  &  plus  doux  que  ceux  d^ft  qui 
font  fortifiés  par  le  vent  alifé  générM* 

Dans  la  mer  de  la  Chine  lesB^mou£^ 
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fons  de  Sud  &  de  Sud-Oueft  arrivent 
en  Juillet  ^  Août  &  en  Oûobre ,  ils 
tournent  bientôt  à  TEfl  où  ils  fouÉenf 
pendant  quelques  jours  9  puis  ils  re- 
viennent au  Sud.  Ce  qui  rend  ces  mers 
orageufes  dans  ces  faiions,  c'eft  qu'a- 
vant que  ces  mouffons  ne  foient  bien 
établies  ^  le  vent  tourne  quelquefois 
tout-d'un-coup  de  Nord-Eft  à  Sud- 
Oueft^  ou  immédiatement  du  Nord 
au  Sud ,  ce  qui  eft  allez  fréquent* 

Quoique  dans  preCque  tout  TOcéai» 
Indien  y  dont  nous  venons  de  parler, 
les  mouffons  foient  à  l'Eft  depuis  Jan- 
vier jufqu'en  Juin ,  &  à  l'Oueft  depuis 
4oùt  julqu'en  Janvier ,  il  y  a  cepen- 
dant des  temps  fixés  qu'on  regarde 
comme  plus  favorables  pour  aller  d'un 
lieu  à  un  autre ,  parce  qu'il  règne  dans 
cetemps  làplus  ou  moins  de  vents  col* 
latéraux,  &  que  les  vents  particuliers^ 
ou  les  brifes  de  terre  &  de  mer,  ont 
plus  d'effet  :  alnfi  on  connoît  les  plus 
favorables  pour  aller  de  Cochin  à  Ma- 
laça ,  de  Malaca  à  Macao ,  de  Macao 
au  Japon  ;  ces  mouffons  ne  font  pas 
les  mêmes,  &  on  attend  dans  les  dif- 
férents ports,  les  tems  oii  elles  fe 
lèvent. 
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Les  moiiffons ,  conitne  on  le  voit, 
ne  font  nulle  part  auffi  variées  &  aufli 
întéreffantes  que  dans  TOcéan  indien , 
à  raifon  du  grand  commerce  qui  fe  fait 
par  leurmoyen  ;  il  y  a  d'autres  Vents 
alifés  annuels  fur  d'autres  côtes ,  & 
dans  d'autres  mers,  que -nçus vidions 
indiquer  en  paffant.  ^ 

Au  mois  de  Juillet  ^^p  quelquefois 
en  Juin  &  en  Août ,  l^vents  de  Sud 
refl|tt^t  au  Cap-Verd  en  Afrique^ 
qu^T  Fhiver  y  eft  pluvieux ,  Ce  qui 
paroît  Venir,  félon  Varénius ,  de  la 
même  caufe  qui  produit  les^vents  de 
Nord  en  hiver. 

Au  royaume  de  Congo  en  Afrique  ,' 
depuis  le  milieu-de  Mars  jufqu'en  Sep- 
tembre ,  qui  eft  le  temps  de  l'hiver,  il 
règne  des  vents  de  I^ord  ,  d'Oueft  & 
de  Nord-Oueft ,  &  d'autres  vents  coF- 
latéraux  qui  raffemblent  le^  nuages  fu% 
lefommet  defs  montagnes,  l'air  s^épaif- 
fit  &  les  pl)iies  fuccedent  (  ce  vent  eft 
le  même  que  le  vent  général  éthéfien 
qui  fouffle  en  Grèce,  & 'dont  nous 
parlerons  ).  Mais  depuis  le  mois  de 
Septembre  jufqu'en  Mars,  lésants 
fpnt  tolit  oppofés  &  viennent  duSud^ 


^   \ 


"\ 
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de  l'Eft ,  du  Sud-Eft ,  &  des  autres 
points  intermédiaires. 

Dans  la  route  de  Mozambique  à 
Goa  dans  Tlnde,  il  y  a  des  vents  de 
Sud  qui  régnent  tout  le  long  du  che- 
min jufqu'à  l'Equateur  aux  mois  de 
Mai  &  de  Juin  ;  mais  depuis  l'équateur 
jufqu'à  Goa ,  les  vents  de  Sud  &  de 
Sud-Ouefl  dominent  dans  les  mois  de 
Juillet,  Août  &  fuivans. 

A  deux  degrés  trente  mînul^de 
latitude  Nord ,  les  vents  du  Sud  r^pSnt 
fur  la  mer  à  70  milles  de  diftance  de  la 
Guinée ,  mais  non  fur  la  côte  même 
depuis  le  15  Avril  jufgu'au  5  de  Mai, 
&  après  le  5  de  Mai ,  le  même  vent  fe 
fait  fentir  à  trois  degrés  ou  trois  degrés 
&  demi  de  latitude  jufqu'au  dernier 
de  Mai  ;  en  Février  &  en  Mars  les 
vents  y  font  de  TEft  &  du  Sud. 

Depuis  Madagafcar  jufqu^au  cap  de 
Çonne-Efpérance  ,  le  vent  du  Nord  & 
fon  collatéral  à  rèft,  fouffknt  conti- 
nuellement par  mer  &  par  terre  dans 
les  mois  de  Mars  &  d^Avril,  &  il  eft 
Irès-rare  que  les  vents  de  Sud  ou  de 
Sud-Eft  s'y  faffent  alors  fentir  deux 
jours  de  fuite. 
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Les  vents  qui  régnent  au  cap  de 
Bonne-  Efpérance  ,  c'eft-à-dîre  ,  à  la 
ville  de  ce  nom  &  dans  la  rade ,  ont 
des  particularités  qui  exigent  que  nous 
en  faffions  une  mention  expreffe. 
Cette  pointe  de  terre  eft  placée  dans 
une  latitude  limitrophe  de  celle  oîi 
les  vents  font  conftans  du  côté  du 
nord ,  &  variables  du  côté  du  Sud  ^ 
de  manière  cependant  qu'il  n'y  a  que 
deux  vents  généraux  qui  régnent  au 
cap ,  le  Sud-Eft  &  le  Nord-Oueft. 

Les  autres  ne  durent  que  quelques 
heures ,  &  ne  doivent  être  regardés 
^ue  comme  des  paflages  du  Nord-Eft 
au  Sud-Oueft.  Les  vents  de  Nord  & 
de  Nord  Oueft  amènent  le  gros  temps 
&  les  orages  dans  les  mois  d'Avril , 
Mai,  Juin,  Juillet  &  Août:  ces  orages 
quelquefois  furieux ,  ne  font  pas  fré-» 
quens  :  les  vents  d'Oueft  ,  de  Sud- 
X)ueft ,  &  de  Sud  font  ordinairement 
accompagnés  de  brumes,  de  nuages  ^ 
&  même  de  pluies  ;  ils  font  affez 
.communs,  mais  de  peu  de  durée.  Le 
Nord-Oueft  quelquefois  eftfoible,  & 
n'eiV  qu'une  petite  petite  brife  de  mer 
qui  s'élève  le  matin ,  &  dure  jufques 
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vers  midi  dans  la  belle  faifon  ;  quelque- 
fois il  eft  fort,  violent ,  &  fouffle  pen- 
dant plufieurs  jours  de  fuite,  dans  les 
mois  de  Mai,  Juin,  Juillet,  Août  &  Sep- 
tembre;  il  fe  fait  fentir  encore  par  in- 
tervalles dans  les  autres  mois  de  Tan^ 
née,  &  alors  le  ciel  eft  obfcur ,  &  \i 
température  fort  variable  :  lorfqu  il  i 
foufflé  avec  force  pendant  quelque 
temps ,  il  amené  de  la  pluie. 

Mais  le  vent  de  Sud-Eft  eft  celui  qui 
domine  au  cap  dans  tous  le<  mois  d« 
Tannée,  plus  fréquemment  depuis  U 
mois  d'Oftobre  jufqu*à  celui  d'Avril 
que  dans  les  autres,  non  qu'il  foit  pré 
cifément  au  même  point ,  il  va  du  SuA 
Sud-Eft  jufqu'à  l'Eft-Sud-Eft.  Il  ef] 
froid,  fec ,  &  le  ciel  eft  toujours  claii 
quand  il  foufSe ,  à  moins  qu'il  ne  com 
mence  après  un  temps  pluvieux  &  né 
buleux ,  alors  il  repouffe  les  nuage; 
contre  les  montagnes  où  ils  fé  raflem 
blent ,  ce  qui  les  fait  refluer  en  fem 
contraire  &  obfcurcir  l'air  ;  ou  lorC 
qu'il  eft  bas  &  foible ,  &  qu'un  ve» 
du  côté  de  TOueft  règne  dans  la  régioi 
fupérieure  de  ratmofphère,  &  doi< 
Vemporter  fur  le-Sud-Eft,  alors  ç 
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vent  amené  des  nuages  épais,  &  il 
pleut  quelquefois ,  pendant  que  le  Sud- 
Eft  fe  fait  encore  fentir;  mais  c'eft  le 
vent  d'Oueft  fupérieur  qui  décide  de 
l'état  de  l'air.  Ces  variations  font 
affez  rares ,  parce  que  le  Sud  -  Eft 
l'emportf  prefque  toujours  fur  les 
vents  oppofés. 

Il  commence  ordinairement  à  fouf- 
fler  fur  les  quatre  ou  cinq  heures  du 
foir ,  il  augmente  de  force  jufqu*à  ce 
que  la  nuit  approche ,  il  tomoe  en- 
luite  entre  dix  heures  &  minuit,  & 
le  refte  de  la  nuit  eft  calme.  Sou- 
vent il  fe  fait  fentirr  un  peu  après 
midi; alors  il  dure  plus  long-temps, 
&  il  ne  ceffe  que  fur  les  trois  ou  qua- 
tre heures  du  matin.  On  éprouve  en- 
core ,  après  qu'il  eft  tombé   de  la 
pluie ,  que  le  vent  de  Sud-Eft  s'élève 
fubitement  avec  force  à  toute  heure 
indifféremment ,  &  qu'il  règne  deux  , 
[.  trois,  &  même  quatre  jours  de  fuite 
fans  fe  rallentir  fenfiblement.  Dans 
ces  circonftances ,  il  fouffle  d'abord 
par  fortes  bouffées ,  entremêlées  de 
quelques  intervalles  de  calme  dont 
la  durée  diminue  de  plus  en  plus ,  juf- 
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u'à  ce  que  le  mouvement  de  Paî 
x>it  également  fort  &  continuel  ;  loH 
que  ce  vent  eft  prêt  à  finir ,  les  inter 
vallesde  calme  entre  chaque  bouffée 
reviennent  &  augmentent  jufqu'à  c 
que  le  calme  règne  entièrement. 

On  obferve  encore ,  qu'agrès  qu 
ce  vent  a  foufflé  pendant  piufieui 
jours  de  fuite ,  foit  fans  interruption 
foit  qu'il  ait  été  remplacé  tous  le 
matins  par  une  légère  bife  de  Nord 
Oueft,  alors  il  fait  place  à  quelque 
jours  de  calme  qui  foritordinairemei 
fuivis  de  deux  ou  trois  jours  de  temj 
variable ,  couvert  &  quelquefois  plt 
vieux ,  pendant  lefquels  les  vents  d 
Nord,  Nord- Oueft,  Sud,  Sud-Oue 
fe  fuccedent  les  uns  aux  autres ,  mp 
dès  qu'ils  ont  ceffé  ,  ou  amené  que 

Î[ue  pluie ,  le  vent  de  Sud-Eft  repren 
es  droits,  fur- tout  à  la  pointe  occ: 
dentale  de  l'Afrique  ,  car  il  diminii 
de  force  à  mefure  qu'il  fouffle  pli 
loin  du  cap.  (  v.  Us  Mém.  de  UAcui 
des  Sciences,  an.  lySi  ,  pa§.  43^  1 

On  voit  l'origine  de  ce  vent  con 
tant ,  dans  la  forte  cvaporation  qui 
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fait  dans  les  mers  qui  s'étendent  du 
cap  au  Pôle  Auftral ,  &  dans  l'agita- 
tion violente  oii  Ton  trouve  Tair  à  dix 
ou  vingt  degrés  au-delà^  en  s'appro- 
chant  du  Pôle.  Il  feroit  curieux  d'ob- 
ferver  fi  le  temps  où  les  vents  font  les 
plus  forts  au  cap ,  n'eft  pas  celui  r>\i 
ces  mers  toujours  furieufes  font  le 
plus  tranquilles  :  alors  la  matière  de 
ces  tourbillons  impétueux  qui  battent 
les  vaiffeaux  d'une  manière  fi  cruelle, 
s'echappant  du  centre  autour  duquel 
elle  étoit  emportée ,  prend  fon  cours 

Far  une  ligne  droite,  &  vient  agiter 
air  du  cap  où  elle  entretient  une  frai- 
cheur  &  une  falubôté  confiantes.  Au 
refte ,  quand  cette  conjefture  auroit 
quelque  réalité ,  il  ne  feroit  pas  moins 
difficile  de  tenir  ces  mers  ;  les  deux 
.extrêmes  de  chaud  &  de  froid  ,  les 
deux  principes  de  raréfaôion  &  de 
condenfation  qui  font  à  ces  latitudes 
dans  une  oppofition  continuelle ,  doi- 
vent être  la  fource  de  tempêtes  fans 
ceffe  renaiflantes ,  &  fournir  une  ma- 
tière inépuifable  au  vent  du  Sud-Eft 
oui  s'en  échappe ,  &  vient  fe  faire 
lentir  à  la  pointe  de  l'Afrique  où  il 
domine  toujours. 


) 
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S.  XVIII. 

Vents  ou  Brifes  de  terre  &  de  mer. 

Les  vents  particuliers  de  mer  &  d< 
terse,  propres  à  chaque  pays ,  revien- 
nent avec  tant  de  régularité ,  qu'or 
doit  les  mettre  au  rang  des  vents  pé- 
riodiques conftans  ,  &  que  Ton  ne 
peut  pas  douter  qu'ils  n'influent  beau- 
coup fur  rétat  général  des  mouflTonî 
dont  nous  avons  parlé.  Les  vents  oi 
brifes  de  mer  ne  xont  autre  chofe  qu< 
des  vents  réglés  qui  foufflent  de  1< 
mer  fur  les  côtes  pendant  le  ^our  & 
ceflent  la  nuit ,  avec  cette  différence 
des  vents  de  terre ,  que  tant  ceux  qu 
varient,  que  ceux  qui  ne  varient  pas 
foufflent  toujours  a -peu -près  d'un* 
même  pointe ,  ^u  lieu  que  les  brife 
de  mer,  quand  eftes  fe  lèvent  le  matin 
foufflent  d'ordinaire  comme  des  vent 
de  côte  réglés  du  m^me  trait  de  compas 
fans  prefqu  e  s'en  écarter  :  mais  en  viroi 
midi,  elles  s'éloignen^de  deux ,  trois  oi 
quatre  pointes  de  la  tei^re ,  &  foufl[len 
prefque  direâement  le  long  de  la  côte 

fur-tou 
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flir-tout  quand  le  ciel  eft  ferein ,  car 
c'eft  alors  que  ces  vents  font  le  plus 
réglés  dans  leur  marche.  Leurs  varié-» 
tés  fçnt  occafîonnées  par  les  progrès 
de  la  raréfaâion  >  qui  augmente  à  me- 
fure  que  le  foleil  echaune  davantage 
ratmofphère.  Ces  vents  fe  lèvent  or- 
dinairement vtrs  neuf  heures  du  ma- 
tin, un  peu  plutôt  ou  un  peu  plus  tard  : 
d'abord  ils  s'approchent  de  terre  fi 
doucement ,  que  fi  on  ne  les  connoif-  • 
foit  pas  5  on  feroit  perfiiadé  qu'ils  font 
au  moment  de  ceffer  :  c'efl  que  Téva- 
poration  qui  les  produit  ne  fait  que 
commencer,  le  foleil  ayant  à  peine 
échauffé  la  furface  des  mers  qu'ils 
parcourent.  A  la  naifiànce  de  ces 
vents ,  la  mer  qui  eft  entre  le  lieu  de 
leur  origine  &  la  terre  eft  unie  comme 
une  glace  ;  eUe  a  à-peu-près  le  même 
afpeâ: ,  paroît  aulîî  polie ,  ôc  réfléchit 
les  objets  ;  c'eft  le  temps  où  la  nier  le 
long  des  côtes  eft  la  phis  gracieufe  à 
voir.  Ces  vents  ne  femblpnt  agir  quQ 
pour  applanir  la  furface  des  eauic, 
i-a  mer  dans  les  différens  parages  Aq\% 
être  telle  qu'elle  fe  préfente  aux  Qnju 
Tons  de  Venife ,  dans  les  bçUçç  foirésjj, 
tome  f7,  \^ 
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de  l'été  ,  par  un  temps  calme ,  un  petf 
^vant  le  coucher  du  foleil ,  &  immé- 
diatement après.  La  réflexion  des  ob- 
jets divers ,  les  couleurs  variées  t>C 
vives  dont  cette  grande  furface  eft 
teinte  ,  la  tranquillité  qui  y  règne ,  la 
vivacité,  &  enmite  la  dégradation  in- 
fenfible  de  ces  teintes  ,  préfentent  le 
fpeôacle  le  plus  intéreffant  &  le  plus 
curieux  :  la  nature  y  déploie  des  beau- 
tés qui  n'appartiennent  qu'à  elle,  & 
que  les  efforts  de  l'art  ne  peuvent  ja- 
xnais  imiter  que  très-imparfaitement* 
Une  demi-heure  après  que  ces  vents 
ont  atteint  la  terre ,  ils  foufflent  plus 
fort ,  &  ils  augmentent  par  degré  juf- 
<ju'à  midi ,  alors  ils  font  à  leur  plus 
grande  force  &c  continuent  ainfi ,  juf- 
qu'à  deux  ou  trois  heures ,  ils  com- 
mencent à  diminuer ,  &  vers  les  cinq 
heures  environ,  relativement  à  la  dif- 
pofition  générale  de  l'air,  ils  ceffent 
entièrement ,  &  ne  reparoiflent  que 
le  lendemain.  Dans  la  belle  faifon,  ces 
vents  reviennent  avec  autant  de  conf- 
tance  d^ms  leur  latitude  que  le  jour 
après  la  nuit  ;  s'ils  manquent,  ce  n'efl: 
quç  dans  la  faifon  humide  :  ou  par  quel- 
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que  accident  dont  ileftaifcde  s^apper- 
cevoir ,  &  qui  ne  doit  pas  durer.  No  as 
avons  vu  ailleurs  combien  ils  font  fa- 
lutaires  dans  les  Antilles ,  dont  ils  tem- 
pèrent la  chaleur  au  point  qu'on  peut 
voyager  &  agir  librement  dans  le  mi- 
lieu du  jour  5  &  avec  moins  d'incom- 
modité que  le  foir  &  le  matin  ;  on 
éprouve  le  même  avantage  à  la  côte 
du  Bréfil ,  fur  celle  de  Coromandel , 
&  dans  la  plupart  des  régions  fituées 
cnl|6  les  tropiques  {^DampUry  Traiti 
dcTf^ents  ',  ch,  6  ). 

Les  vents  de  terre  foufflent  dans  une 

direftion  oppofée  de  la  côte  à  la  mer 

pendant  la  nuit  &  non  pendant  le  jour,' 

avec  tant  de  violence  qu'il  eft  impoffi- 

ble  d'aborder  alors  à  quelques  ifles 

telles  que  la  Jamaïque.  On  ne  fçauroit 

marquer  précifément  le  temps  oii  ils 

commencent ,  ni  celui  auquel  ils  cef- 

fent  de  fouffler,  ils  font  moins  réglés 

que  ceux  de  mer ,  l'évaporation  des 

terres  ne  fe  faifant  pas  avec  autant  de 

.précifion  &  d'abondance  que  celles 

•  des  eaux,  &  les  matières  qu'elle  parte 

dans  l'air  étant  de  qualité  tout-à-fait 

oppofée. 
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D'ordinaire  ils  fe  lèvent  entre 
Heures  du  foir&  minuit ,  &  continu 
jufqu'à  fix,  huit  &  dix  heures  du  i 
tin  ;  ils  commencent  &  tombent  p 
tôt  ou  plus  tard ,  félon  la  difpofiti 
de  Tair,  la  faifon,  &  les  variati< 
accidentelles  du  fol  :  car  en  certaii 
côte$  ils  fe  lèvent  plutôt ,  foufBi 
plus  fort  &  plus  long-temps  que  d; 
d'autres ,  ce  qui  dépend  du  mou^ 
ment  intérieur  de  fermentation, 
d'un  fol  plus  ou  moins  charg&i 
matières  fufceptibles  d'évaporaSW 
Dans  les  ifles  {\x]cttQs  à  de  grandes 
volutions ,  les  vents  de  terre  d'u 
jjbrce  &  d'une  durée  extraordinai 
annoncent  quelques  mouvemens  i 
pétueux, quelque  ouragan  qui  né  t 
dera  pas  à  fe  faire  fentir ,  &  dont 
caufe  ell  au  centre  de  l'ifle. 

Ces  vents  foufflent  de  terre  à  la  n 
de  quelque  côté  que  foit  tournée 
côte ,  &  non-feulement  ils  font  fer 
blés  près  des  rivages ,  mais  encc 
dans  les  parties  méditerranées  &  él 
gnées  de  la  mer,  ainfi  qu'on  l'éprou 
dans  toute  l'étendue  de  Saint-Domi 
Hiie.  Dans  les  vallées  ils  foufQent  fi 
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vant  la  direâion  de^  nlontagnes ,  &c 
fans  aucun  rapport  aux  mers  qui  avoi- 
finent  ks  terres  ;  ainfi  la  mer  étant  au 
Nord  &  au  Sud<,  fi  les  vallées  ont  leur 
débouché  à  l'Eft  ou  à  TOueft ,  les  vents 
en  prennent  la  direftion  qu'ils  gar- 
dent: ce  qui  fait  que  dans  une  même 
terre  ,  fou  vent  à  peu  de  diftance^  oa 
fent  des  vents  tout*à-faît  oppofés ,  & 
dont  Taftion  peut  influer  fur  les  mouf- 
lons qui  foufHent  dans  leur  voifinage. 
On  remarque  néanmoins  dans  toutes 
les  ifles ,  que  de  Pun  &  l'autre  côté  de 
la  terre ,  les  vents  prennent  toujours 
leur  cours  vers  la  mer  la  plus  proche  , 
fur  laquelle  ils  foufflent  en  droite  ligne, 
â  moins  qu'une  montagne  interpofée 
ne  les  fafïe  refluer  fur  eux-mêmes, 
&  ne  les  rejette  dans  quelque  vallée 
voiflne  d'où  ils  aboutiflfent  enfin  à 
la  mer. 

Si  le  fol  de  l'ifle  eftuni,  fans  monta- 
gnes &  fans  grandes  inégalités  ,  ils 
foufHent  du  milieu  mxx  deux  bords  op- 
pofés :  au  contraire ,  fi  le  fol  eft  difpofé 
de  manière  qu'il  foit  fort  élevé  d'un 
côté  &  bas  de  l'autre,  le  vent  prend  fa 
direûion  du  côté  le  plus  haut  fur  le  plus 
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bas ,  &  n'eft  fenfible  que  fous  cette 
reâion.  Ainfi  le  cours  de  ces  vents 
peu  élevé  dans  ratmofphère ,  &  ils 
doivent  leur  exiftence  qu'à  un  air  ir 
rieur  affez  condenfé.  Ils  s'étendent 
nier  à  proportion  que  la  côte  eft  p 
ou  moins  unie,  &'que  les  vents  de  n 
de  la  journée  y  ont  plus  d'accès  ; 
femblent  y  dépofer  la  matière  qui  d 
former  ceux  de  la  nuit.  En  quelq 
endroits ,  ils  font  frais  à  trois  ou  qi 
tre  lieues  de  terre ,  en  d'autres  à  pe 
paffent-ils  les  rochers  qui  bordent 
côtes  ;  s'ils  s'échappent  par  interva 
à  un  mille  ou  deux,  ils  ne  durent 
&  s'évanouiffent  auflîtôt,  ce  qui  vi 
de  la  nature  du  fol  fec  &  pierreux  < 
fournit  moins  à  l'évaporation  qu 
terrein  gras ,  couvert  de  bois,  oii  i 
trouve  des  eaux  abondantes. 

D'autres  caufes  les  arrêtent  enco 
&  ils  font  très-foibles  fur  les  côtes 
font  battues  des  vents  généraux ,  te 
que  les  côtes  oriAitales  des  illes,  oi 
vent  général  alifé  fouffle  du  côté 
terre ,  &  les  pointes  des  ifles  ou 
continens  qui  font  expofés  aux  ve 
de  mçr ,  fur-tout  quand  le  vent  gé 
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rai  fouffle  de  biais  fur  la  côte.  Les  poin 
tes  de  terre  qui  s'avancent  le  plus  danj 
la  met  ^  font  aufli  les  plus  battues  de! 
vents  généraux,  &  dès -lors  fenten: 
moins  les  vents  de  terre. 

Le  vent  général  fi  utile  pour  leî 
voyages  de  long  cours ,  devient  le  tour 
ment  des  navigateurs  qui ,  pour  dei 
affaires  de  commerce ,  fuivent  la  côti 
dans  de  petits  bâtimens  ;  illes  met  dan; 
le  plus  grand  embarras  pour  doubler  le 
caps  un  peu  avancés  dans  la  mer.  Dam 
pier  raconte  que  les  matelots  groflien 
&  ignorans ,  imaginoient  que  quel 
I  ques  àéirions  occupolent  ces  caps-,  ar 

rêtoient  le  vent  de  terre ,  ou  les  empê 
choient  d'en  profiter  pour  les  doubler 
des  armateurs  fatigués  delà  peine  qu'ilî 
avoient  à  les  pafl'er ,  s'en  approchoieni 
&  tiroient  leur  canon ,  pour  tuer ,  dl 
foient-ils ,  le  vieux  diable  qui  leur  fal 
foit  obftacle. 
^  Les  gens  de  mer  qui  voyagent  au5 

\e  Indes  Occidentales  dans  de  petits  bâti 

de  mens ,  fe  promettent  un  bon  vent  de 

jes  terre  des  brouillards  qui  fe  répandent 

ots  f"i*  les  côtes  avant  la  nuit  :  c'eft  pou] 

né:  €ux  un  préfage  certain  d'un  vent  favo- 
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rable.  Quand  Tair  fe  condenfe  â  la  fur-r'  ' 
face  de  la  tefre ,  &  y  preml  la  forme 
d'une  fumée  epaiffe ,  ils  comptent  faire 
bonne  route  :  autrement ,  ils  font 
prefque  affiirés  que  le  vent  fera  foîble 
oL  de  peu  de  durée  au-moins  pendant 
la  nuit.  Ces  obfervations  n'ont  lieu 
que  dans  la  belle  faifon  ;  dans  lé  temps 
des  pluies  on  voit  fonvent  les  brouil- 
lards croupir  totu  le  jour  fur  la  terre  ^ 
fans  qu'il  s'élève  pour  cela  aucun  vent 
de  terre  où  de  mer  réglé.  Les  torna-  - 
dos  qui  fe  forment  dans  l'après-midi , 
annoncent  de  même  un  nouveau  de- 
gré de  force  dans  le  vent  de  la  nuit. 

On  remarque  que  la  plupart  des 
vents  de  terre ,  dont  nous  venons  de  - 
parler,  font  beaucoup  plus  frais  que 
ceux  de  mer,  ce  que  Ton  ne  peut  at- 
tribuer qu*à  la  qualité  des  exhalaifojis 
qu'ils  répandent  dans  l'air.  Ceux  de 
mer  font  plus  tempérés ,  cependant 
affez  rafraîchiffans  &  de  la  plus  grande 
milité  dans  les  climats  chauds,  depuis 
neuf  à  dix  heures  du  matin  jufqu'à  deux 
ou  trois  heures  après  midi.  Dans  l'in- 
tervalle entre  les  deux  brifes  ,  lorfque 
l'air  eft  calme,  on  a  peine  à  refpircr 
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îufqu'à  ce  que  le  vent  fe  levé  pour  mo- 
dérer la  chaleur,  que  Ton  commence 
à  fentir  dès  que  le  (oleil  paroît  :  le  foir, 
après  que  k  vent  de  mer  a  ceffé,  Tair  eft 
ctoufFant  jufqu'à  ce  que  le  vent  de  terre 
fouffle  y  ce  qui  n'arrive  quelquefois 
^u'à  minuit  &  même  plus  tard,  auand 
le  fol  &c  fon  atmofphère  immédiate 
commencent  à  fe  rafraîchir. 

Ces  vents  tirent  leur  origine  de  I9 
«difpoûtion  aâuelle  de  la  terre  &  des 
eaux  :  pendant  le  jour  les  eaux  échauf- 
fées par  le  foleil ,  répandent  dans  Tair 
inférieur  une  grande  quantité  de  va« 
peurs  aqueufes ,  qui  fe  raréfient  en- 
core après  leur  élévation  ,  &  acquiè- 
rent une  expanûon  qui  peut  aller  à 
Sooo  fois  au-delà  du  volume  qu'elles 
ont  dansleur  état  naturel  ;  dès-lors  elles 
augmentent  prodigieufement  l'éten- 
due de  Tair  de  la  mer  qui  s'écoule  vers 
les  terres  oîi  il  trouve  moins  de  réfif- 
tance  pendant  le  jour,  parce  que  Té- 
'vaporation  y  eft  en  quelque  forte  in- 
terrompue. Mais  comme  la  terre  con- 
ferve  plus  long-temps  la  chaleur  dont 
elle  a  été  pénétrée,  que  l'eau  ^  même 
laprèsque  la  caufe  qui  Ta  échauffée  a 

L  V 


îjo       Hijioire  Naturelle 

cefle  d'agir,  il  s'enfuit  que  (on  évapo* 
ration  euplus  forte  pendant  la  nuit  que 
celle  de  la  mer ,  oii  l'air  plus  froid  & 
plus  refferré ,  cède  à  fon  tour  la  place 
a  celui  qui  s'étend  de  la  terre  fur  les 
plages  voifines.  Ces  vents  font  quel- 
quefois fi  forts  qu'ils  rendent  plufieurs 
côtes  inabordables  pendant  la  nuit  ; 
c'eft  une  qualité  de  Tatmofphère  de  la 
Jamaïque ,  qui  la  garantit  de  toute  in- 
vafion  nofturne.  Les  vents  alternatifs 
de  terre  &  de  mer  régnent  fur-tout  auK 
Antilles  fur  quelques  cotes  de  l'Amé- 
rique, &  dans  les  terres  fituées  entre 
les  tropiques  qui  (ont  voifines  de  l'E- 
quateur: il  eft  plus  difficile  d'aborder 
fur  toutes'ces  côtes  la  nuit  que  le  jour, 
C'eft  par  la  même  raifon  que  les  petits 
météores  errants  connus  fous  le  nom 
de  feu  follets,  qui  fe  forment  dans  les 
terres  grafles  voifines  des  marais  Se  des 
lacs,  prennent  par  une  route  fort  irré- 

Î;uliere  leur  direûion  fur  les  eaux  oii 
e  courant  de  l'air  les  emporte» 
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§.    XIX- 

Autres  Vents  de  terre  £?  de  mer  \ 
particuliers  â  certaines  régions. 

Dans  quelques  contrées  de  la  Zone 
torride ,  ou  dans  les  climats  dont  la 
température  eft  femblable ,  il  s'élève 
à  certaines  faifons  marquées,  ou  par 
des  mouvemens  de  l'air  irréguliers  &c 
imprévus  des  vents  de  terre  terribles 
par  leurs  effets,  &  fur-toi^t  par  la  cha- 
leur brillante  qu'ils  répandent  dans 
l'air. 

Les  chaleurs  font  exceffives  à  la  côte 
de  Coromandel  pendant  le  mois  de 
Mai  ;  tous  les  ans  dans  cette  faifon  il 
fouffle  à  Mafulipatan ,  pendant  fept  ou 
huit  jours,  un  vent  d'Oueft  qui  y 
échaufFe  plus  l'air  que  le  foleil  le  plus 
ardent ,  fans  que  l'on  puifTe  fuer ,  juf- 
qu'à  la  nuit,  mais  alors  tout  le  monde 
eft  pris  de  la  tranfpiration  la  plus  abon- 
dante. Pendant  le  jour  perfonne  ne 
quitte  fa  maifon,  on  rifqueroit  d'être 
fufFoqué  ;  on  eft  comme  environné  de 
feux  de  toutes  parts,  il  femble  qu'on 
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ne  refpîre  que  des  flammes.  On  pré- 
tend que  les  planchers  &  les  meubles 
s'échauffent  tellement  par  la  chaleur , 
qu'on  eft  dbligé  de  les  arrofer  conti- 
nuellement crainte  qu'ils  ne  s'allument. 
Ces  chaleurs, violentes  durent  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufqu'à  quatre 
heures  après  midi  :  le  vent  de  mer  n'y 
rafraîchit  pas  alors  l'air  comme  aux 
<Antilles;iI  femble  au  contraire,  que 
s'il  y  en  a  un,  il  ne  ferve  qu'à  mettre 
en  aâion  les  exhalaifons  brûlantes  qtfi 
s'élèvent  d'tin  fol  defféché  parle  foleil 
le  plus  ardent. 

On  éprouve  ailleurs  fur  c^iit  longue 
côte,  d'autres  vents  auffi  brûlans ,  que 
les  Portugais  appellent  Terrenos , 
parce  qu'ils  foufflent  de  terre  quelque- 
fois une  femaîne  de  fuite  fans  inter- 
ruption ,  &  qu'ils  font  les  plus  chauds 
qu'on  puiffe  imaginer  s  ils  font  à 
rOueft  5  &  fe  font  fentir  au  mois  de 
Juin  ,  de  Juillet  &  d'Oueft,  faifon  de 
la  mouffon  d'Août  ,  qui  le  long  de 
cette  côte  eft  toujours  Sud-Oueft , 
quand  elle  n'eft  pas  contrariée  par 
d'autreç  vents.  Pour  fe  garantir  de  c^% 
vents ,  lorfqu'ils  commencent  à  fouf- 
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fler  ,  ceux  qui  le  peuvent  >  fur-tout 
les  Européens ,  ne  fortent  point ,  & 
tiennent  portes  &  fenêtres  exaûement 
fermées.  Ces  vents  font  fi  aûifs ,  au 
moins  fur  les  Européens ,  qu'on  s'ap- 
perçoit  de  leur  retour  au  moment 
même  qu'ils  nsûflent ,  par  l'altération 
qu'ils  caufent  dans  les  corps;  quoique 
l'on  foit  dans  un  appartement  bien 
fermé  9  on  eil  dans  l'inftant  baigné  de 
fueur  :  les  Indiens  y  font  moins  fenfi- 
blés  9  ils  ont  feulement  alors  la  peau 
extrêmement  aride  &  rude  »  particu- 
lièrement celle  du  vifage  &desmain$« 
Mais  s'ils  fortent  pendant  ce  tems  ;  le 
iable  que  ce  vent  emporte  dans  les  airs 
comme  des  tourbillons  de  fumée ,  qui 
fe  répand  dans  toute  la  campagne  &C 
jufques  dans  les  rades  voifines  ,  ne 
les  incommode  pas  moins  que  les 
étrangers.  Ce  vent  tient  de  la  nature 
dès  exhalaifons  ,  dont  l'air  de  toute 
cette  partie  des  Indes  eft  chargé  ;  ce 
qui  produit  par-tout  un  effet  marqué , 
tant  fur  les  étrangers  que  fur  les  natu- 
rels du  pays* 

La  côte  de  Malabar  a  de  ces  vents 
aUx  mois  de  Décembre^  de  Janvier  6c 
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de  Février  ;  le  golfe  Perfique  en  éprou- 
ve dans  les  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  & 
d'Août,  qui  furpaflenten  chaleur  ceux 
des  côtes  dont  noiis  venons  de  parler. 
On  a  vu  dans  la  Théorie  générale  de 
Pair,  que  cette faifoneft  mortelle  pour 
les  marchands  d'Europe  qui  hafardent 
d'y  refter  ;  il  fe  retirent  dans  les  mon- 
tagnes &  même  jufqu'à  Ifpahan.  Sou- 
vent il  s'élève  pendant  Tété  ,1e  long  de 
ce  golfe,fur  les  terres  qui  le  bordent  des 
deux  côtés  ,  un  vent  très-dangereux, 
que  les  habitans  appellent  famyel  :  il 
eftfuffoquant&  mortel.  Sonaâionne 
peut  être  comparée  qu'à  celle  d'un 
tourbillon  de  vapeurs  enflammées  ,  oii 
on  ne  peut  manquer  d'être  étouffé  i 
lorfqu'on  s'y  trouve  malheureufement 
enveloppé. 

Les  terres  de  l'Arabie  font  expofées 
à  un  vent  de  même  efpece,  qui  fuffo- 
que  les  hommes  &  les  animaux  ;  il  en- 
levé &  tranfporte  les  fables  en  aflez 
grande  quantité  pour  obfcurcir  Tair 
comme  des  nuées  épaiffes  ,  d'où  for*» 
tent  des  tourbillons  formidables  ,  qui 
couvrent  de  fables  ardens  les  ponts  des- 
vaiffeaux  fur  lefquels  ils  s'abattent. 
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Souvent  en  Egypte  il  règne  en  été  ,, 
fur-tout  avant  le  temsde  l'inondation 
du  Nil ,  des  vents  de  midi  fi  chauds  , 
qu'ils  empêchent  la  refpiration  ,  la  lu- 
mière du  jour  eft  obfcurcie  par  l'a- 
bondance des  fables  qu'ils  empor- 
tent avec  eux  ,  &  qu'ils  chaffent  avec 
tant  de  violence ,  qu'ils  pénètrent  dans 
les  coffres  les  mieux  fermés.  Lorfque 
CQS  vents  durent  plufieurs  jours  ,  ils . 
augmentent  la  violence  des  maladies 
épidémiques ,  &  rendent  la  mortalité 
beaucoup  plus  confidérable.  J'ai  rap- 
porté ailleurs  fur  quoi  paroiffoit  fon- 
dée la  tradition,  qui  dit  que  des  ar- 
mées entières  ont  été  détruites  par  ces 
vents. 

Ces  mouvemens  Impétueux  d*un  air* 
brûlant ,  qui  font  périr  les  hommes  & 
les  animaux ,  ne  font ,  heureufement , 
pas  de  longue  durée  ,  mais  ils  font 
terribles  :  plus  ils  ont  de  vîtefTe ,  plus . 
ils  font  ardens ,  au  lieu  que  les  vents 
ordinaires  raffraîchiffent  d'autant  plus 
l'atmofphère  que  leur  cours  efl  plus 
-accéléré.  Cette  différence  ne  vient 
que  du  degré  de  chaleur  de  l'air  ;  tant 
qu'elle  eft  moindre  que  celle  des  corp^ 
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des  animaux ,  le  mouvement  de  l'aif 
eft  rafraîchifTant  ;  mais  fi  elle  eft  plus 
grande  >  alors  fon  cours  précipite  ne 
peut  que  deffecher  &  brûler.  (  Voye^^ 
rHiJloire  Naturelle  du  Cabinet  du  Roi  ^ 
T.  2  ,  £d.  in-iz  ,  pag.  %Si  ). 

D'où  vient  cette  chaleur  prodigîeu- 
fe ,  finon  de  Taftion  vive  des  rayons 
du  foleil  fur  J'atmofphère  inférieure  & 
fur  la  furface  d'un  fol  naturellement 
aride ,  qui  raréfie  à  l'excès  le  peu  de 
vapeurs  humides  qui  s'en  élèvent,  & 
n'ylaiffe  plus  que  des  exhalaifons  ful- 
fureufes  &  feches ,  échauffées  à  un 
très-haut  degré ^  &  dans  une  agitation 
extrême  ? 

Ces  phénomènes  ne  fopt  fentir  leur 
Violence  que  dans  les  régions  les  plus 
arides  de  la  Zone  torride  ,  &  dans  les 
bandes  de  terres  voifines ,  où  les  cha- 
leurs ne  font  pas  moins  vives ,  eu  égard 
à  leur  fituation  &  à  Taftion  du  fluide 
ignée  terreftre  combinée  avec  celle 
du  foleil ,  qui  produifent  ces  effets 
étonnans ,  dans  des  pays  abandonnés 
aux  horreurs  d'une  fechereife  éter- 
nelle ;  par- tout  ailleurs  les  vents  font 
plus  ou  moins  impétueux  ^  relative; 
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ment  à  la  quantité  des  matières  qui  les 
produit  j  &  à  la  durée  de  leurs  caufes* 
On  fçait  que  les  vents  les  plus  forts  de 
terre  fe  font  fentir  d*ordinaire  dans  les 

Î;oIfes  ou  grandes  baies ,  fur  les  grands 
acs  qui  fe  trouvent  dans  Tintérieur 
des  terres  ,  &  parmi  cette  multitude 
d'ifles  rafTembées  dans  quelques  mers* 
On  voit  que  les  vapeurs  dans  toutes 
ces  fituations  différentes  fe  réunifient 
&  fe  condenfent  plus  aifément ,  & 
<îonnent  enfuite  un  cours  déterminé 
à  l'air  :  leurs .  qualités  répondent  à 
celles  des  matières  qui  les  produifent» 
\Jn  vent  qui  vient  du  côté  de  la  mer, 
ei^  toujours  humide  9  frais  en  été  y  &C 
chaud  ou  au  moins  tempéré  en  hiver , 
à  moins  que  la  mer  ne  foit  glacée.  C'eft 
pourquoi ,  dans  les  latitudes  les  plus 
avancées  aux  deux  pôles ,  oîi  le  froid  . 
devient  extrême ,  on  trouve  une  mer 
plus  ouverte  ,  plus  libre,  un  air  plus 
tempéré ,  &  des  vents  moins  violens 
&  plus  réglés  que  ceux  qui  régnent  au 
milieu  des  glaces  du  Groenland  &  de 
la  nouvelle-Zemble ,  ou  dans  la  partie 
la  plus  connue  des  terres  Auftrales.  La 
raifon  en  eft  que ,  toute  fwrfaçe  d'eau 
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fournit  la  matière  d'une  évaporatlon 
abondante  &  continuelle ,  foit  qu'elle 
foit  expofée  à  Taâion  du  foleil ,  foit 
par  la  feule  impulfion  du  fluide  ignée» 
On  peut  en  juger  par  la  promptitude 
avec  laquelle  Teau  expofée  à  l'air  dans 
un  vafe ,  s'évapore  ,  même  dans  les- 
faifons  où  la  chaleur  eft  à  peine  fenfi- 
ble  :  d'où  il  s'enfuit  que  l'air  quicouvre 
immédiatement  un  certain  efpace  de 
la  mer ,  eft  chargé  de  beaucoup  de  va- 
peurs aqueufes  ,  &  que  les  vents  qui 
viennent  de  ce  côté ,  doivent  toujours 
être  frais  &  humides  , .  relativement 
aitx  climats  dont  le  fol  eft  échauffé  par 
le  foleil  qu'ils  ont  à  leur  zénith.  Ea 
été  l'eau  s'échauffe  moins  que  la  terre 
par  les  rayons  du  foleil  ;  elle  en  ab- 
forbe  beaucoup  moins  ,  &  leur  pré- 
fentant  fans  cefTe  une  furfacc  mobile 
fur  laquelle  ils  fe  brifent  ^ils  ne  peu- 
vent pas  y  établir  une  forte  chaleur  ; 
au  lieu  qu'en  hiver ,  l'eau  de  la  mer  , 
qui  refte toujours  fluide,  &  qui ,  ja- 
mais n'intercepte  les  émanations  du 
fluide  ignée  qui  fort  du  fond  de  fon 
lit  ou  qui  circule  dans  fa  maffe  ,  con- 
ierve  plys  de  chaleur  qu'une  terre  hé? 
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riflee  déglaces  &  de  neîgeSj&reflerrée 
à  une  grande  profondeur  ,  par  des  ge- 
lées longues  &  très-vives.  Or  comme 
Pair  contîgu  à  un  corps  partage  fon  de- 
gré de  froid  ou  de  chaud,  l'air  qui  cou- 
vre  la  mer  doit  êtfe  plus  chaud  en  hiver 
que  celui  qui  eft  contîgu  à  la  terre  ,. 
&  1g  même  air  eft  .  réciproquement 
plus  frais  en  été.  On  peut  dire  encore 
que  les  vapeurs  que  l'eau  exhale  en 
hiver,  étant  plus  chaudes  que  Tair 
dans  lequel  elles  fe  répandent ,  ainit 
qu'on  en  peut  juger  par  la  condenfa- 
tion  qui  les  rend  feniibles  auflî-tôt 
qu'elles  s'éloignent  du  lieu  de  leur 
origine;  il  faut  que  ces  vapeurs  entre- 
tiennent du  mouvement  &  confervent 
de  la  chaleur ,  plus  dans  la  partie  de 
Tatmofphère  qui  eft  au-defllis  de  la  mer, 
que  dans  celle  qui  couvre  les  terres 
voifines  :  mais  en  été  les  rayons  réflé- 
chis de  la  furface  de  la  terre  dans  l'air, 
étant  plus  direfts  &  plus  aftifs  que 
ceux  qui  fe  réfléchiflent  de  l'eau ,  les 
exhalaifons  feches  &  chaudes  étant 
plus  abondantes  que  les  vapeurs  hu- 
mides &  fraîches  ,  parce  que  les  éma- 
nations du  fluide  ignée  fe  font  alors 


ft(Jo       Hijioîre  Naturelle 

plus  librement  &  fans  mélange  ;  Tat- 
mofphère  terreftre  fera  beaucoup  plus 
échauffée  que  l'atmofphère  maritime- 
Dès-lors  les  vents  qui  viennent  des 
continents,  doivent  être  kcs  ôc  chauds 
en  été  &  froids  en  hiver  :  ces  degrés 
différens  portés  à  l'extrême  dans  quel- 
ques climats  ,  y  produifent  les  effets 
extraordinaires  &  fouvent  fi  nuifibles  j 
dont  nous  venons  de  rapporter  quel- 
ques exemples.  Dans  des  régions  beau- 
coup plus  tempérées  ^  les  vents  ont 
quelque  analogie  avec  ces  vents  ex- 
Craordinaires  ,  parce  que  les  vapeurs 
ou  exhalaifons  qui  s'élèvent  delà  terre 
dans  la  faifon  des  plus  fortes  chaleurs, 
font  beaucoup  plus  atténuées  &  moins 
fenfibles  que  celles  qui  s'élèvent  de 
l'eau  :  les  vents  des  continents  entraî- 
nent alors  peu  de  vapeurs  dans  leur 
.  cours ,  &  font  plus  fecs  &  plus  chauds 
que  ceux  qui  viennent  de  la  mer, mais 
ils  font  plus  froids  en  hiver ,  &  ren* 
dent  l'air  ferein  &  fec ,  tandis  que 
ceux  de  mery  apportent  une  humidité 
qui  y  établit  des  brumes  plus  ou  moins 
epaiffes ,  relativement  à  l'abondance 
des  vapeurs  &:  au  degré  du  froid» 
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Àinfi  les  vents  du  Nord  &  du  Sud 
doivent  être  regardés  comme  TefFet 
de  la  chaleur  de  TatmoCphère  ou  da 
froid  qui  y  règne.  Nous  pouvons  en 
juger  par  ce  qui  fe  paffe  dans  nos  cli- 
mats d^ns  les  deux  faifons  oppofées  ; 
Un  vent  du  Sud  tourne  au  Nord ,  ÔÇ 
devient  froid  s'il  eft  tombé  de  la  neige 
ou  de  la  grêle  ;  &  celui  qui  eft  au  Nord 
dans  les  matinées  fraîches  ou  dans  les 
gelées  médiocres  de  Thiver ,  tourne 
infenfiblement  au  Sud  par  TEft  à  midi , 
après  que  le  foleil  a  éc^uffé  Tair  &  le 
fol  :  lefoir ,  lorfque  là  terre  fe  refroi- 
dit ,  il  retourne  au  Nord  par  l'Eft.  C'eft 
une  obfervation  que  j'ai  fouvent  repé- 
tée ,  &  que  toujours  j'ai  trouvée  jufte 
dans  nos  climats  plus  froids  que 
chauds  ;  elle  peutfervir  à  nous  donnçr 
une  idée  des  caufes  qui  pi^pduifent  leg 
variations  des  vents  alternatifs  de  terre 
&:  de  mer ,  6c  des  mouflons  entre  les 
tropiques^ 
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§.   X  X. 

JBonaces  ou  calmes  de  mer^  &  leurs 
caufes. 

Le  vent  général  qui  règne  dans  lest- 
grandes  mers  entre  les  tropiques  ,  les 
vents  alifés  ou  changeans  ^  &  les  mouf- 
fons  qui  fe  fuccédent  &  foufflent  de 
difFérens  points  du  cercle  horilbntal 
pendant  prefque  toute   Tannée  ,  les 
uns  affez  avant  en  pleine  mer,  les  au- 
tres feulement  â  quelques  diftances  des 
côtes  ,  n'empêchent  pas  que  Ton  ne 
trouve ,  dans  plufieurs  de  leurs  para- 
ges 9  des  calmes  fréquens  ,  que  les 
valffeaux  redoutent  autant   que   les 
tempêtes  :  ils  font  capables  de  les  ar- 
rêter dans  .un   même  endroit  ,  fou- 
vent  un  long  efpace  de  tems ,  dans  un 
air  ftagnant ,    échauffé  ,  qui  fe  cor- 
rompt promptement ,  &  peut  caufer 
des  maladies  dangereufes   aux  équi- 
pages qui  reftent  dans  une  inaûion 
forcée. 

Ces  parties  de  la  mer  font  inabor- 
jdableS;  parce  que  alternativement  on 
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y  tombe  dans  des  calmes,  ou  on  y  eft 
expofé  à  des  ouragans.  Les  Espagnols 
ont  appelles  ces  endroits,  calmes  ou 
Tornados,  Les  plus  confidérables  font 
auprès  de  la  Guinée ,  à  deux  ou  trois 
degrés  de  latitude  nord  ;  Us  ont  300 
ou  3  50  lieues  de  longueur  fur  autant 
de  largeur.  Le  calme  &  les  orages 
font  continuels  fur  cette  côte  ,  oii 
des  vaiffeaux  ont  été  retenus  trois  mois 
de  fuite  fans  pouvoir  en  fortir.  On  en 
trouve  de  femblables  fur  les  côtes 
d'Angola,du  fixieme  au  quinzième  de- 
gré de  latitude  méridionale  ;  ils  font 
moins  dangereux  que  ceux  de  la  mer 
de  Guinée.  Vers  la  baie  d'Arica  5  fur 
les  côtes  occidentales  de  l'Amérique  , 
environ  le  dix-huitieme  degré  de  la 
même  latitude ,  on  éprouve  des  calmes 
à  30  ou  40  lieues  des  côtes;  ils  durent 
deux  ou  trois  jours,  &  rarement  au- 
delà  ;  ce  font  les  moins  dangereux  de 
tous.  Ils  font  très-fréquens  &  prefque 
continuels  fous  l'Equateur ,  à  deux  ou 
trois  degrés  de  chaque  côté  de  la  ligne  ; 
de  forte  que  fans  le  fecours  de  quel- 
ques vents  d'orage ,  on  feroit  difficile- 
ment cette  traverfée  qui  eft  au  plus  dq 
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I20  OU  130  lieues,  que  les  yaîfleauH 
font  quelquefois  plus  de  temps  à  par- 
courir que  la  grande  mer  qui  s'é- 
tend du  çap  de  Boone-Efpérance  à  Iq 
ligne, 

Si  leç  vaiffeaux  qui  paffent  de  PEu* 
rope  aux  Indes  orientales ,  prennent 
leur  route  par  la  mer  de  Guinée  où  elle 
eft  la  plus  courte ,  fouvent  ils  y  font 
arrêtés  jufqu'à  trois  mois  de  fuite,  & 
n'en  fortent  que  par  le  fecours  des  ou- 
ragans ou  tornados  auflifréquens  dan 
cette  mer  que  les  calmes  qu'ils  préce 
dçnt  ou  qu'ils  terminent  ;  c'eft  poua 

3uoi  les  pilotes,  pour  ne  pas  tombe 
ans  ces  incpnvéniens ,  prennent  ^ 
route  la  plus  longue,  &  portent  di 
reôement  fur  les  côtes  du  Brélil ,  aff 
qu'au  moyen  des  vents  obliques  ,  iï 
paffent  plus  promptement  au-delà  cl< 
la  Zone  torride  ,  où  ils  trouvent  de^ 
vents  favorables  dans  les  latitudes aui- 
traies  ,  qui  leur  facilitent  les  moyens 
de  doubler  le  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance, 

ïl  y  a  quelque  chofe  d'étonnant  dans 
ces  calmes  propres  à  cette  partie  de  I^ 
IDçr  Atlantique ,  &  que  Ton  n'éprouva 
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|ias  dans  les  autres  qui  fe  trouvent 
également  dans  la  Zone  torride;  il  e(î 
difficile  fans  doute  d'en  déterminer 
la  caufe.  Varénius  l'attribue  au  peu 
d'effet  de  l'évaporation  qui  fe  fait  dans 
lesterres  fituées  entre  la  Barbarie  &  la 
Guinée  ;  on  vC^  voit  point  de  monta» 
gnes  ni  de  neiges  dont  la  fonte  pro- 
duife  affez  de  vapeurs  pour  que  leur  ex- 
panfîon  détermine  le  cours  de  l'air  vers 
rOccident.  On  trouve  ailleurs  (Z?i5. 
Encyc.  Aru  Vents') ^  une  autre  expli- 
cation de  la  caufe  de  ces  calmes  conf- 
tans  «  qui  régnent  dans  certaines  par* 
)»  ti es  de  l'Océan  Atlantique  vers  le 
H  milieu  .'cardans  cet  efpace  qui  eftéga- 
#>  lementexpoféauxventsd'Oueflvers 
»  la  côte  de  Guinée  ^&  aux  vents  alifés 
»  d'Efl,  Tair  n'a  pas  plus  de  tendance 
>>  d'un  côté  que  de  l'autre ,  &  par  con- 
»>  féquent  eft  en  équilibre. ...  \  M.  de 
H  BufFon  (  Hi^.  natur.  t.  z ,  edit,  in-tz^ 
pag.  zSc))y  leur  affigne  une  autre  cau- 
fe relative  à  la  théorie  générale  de  la 
terre, ...«  Lorfque  les  vents  contraires 
»  arrivent  à  la  fois  dans  le  même  en-^ 
^  droit,  comme  à  un  centre,  ils  produi* 
Tome  FL  M 
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M  fent  les  tourbillons  &  les  tournoye- 
I»  mens  d'air  par  la  contrariété  de  leurs 
I»  mouvepiens  ,  comme  les  courants 
If  contraires  produifent  dans  Teau  des 
v^  goufres  ou  des  iournoyemens.  Mais 
>»  lorfque  ces  vents  trouvent  en  oppo- 
»  fition  d'autres  vents  qui  contrebalan- 
»  cent  de  loin  leur  adion ,  alors  ils  tour- 
»  nent  autour  d'un  grand  efpace  dans 
H  lequel  il  règne  un  calme  perpétuel, 
»  &  c'eft  ce  qui  forme  les  calmes  dont 
^  nous  parlons ,  &:  defquels  il  eil  fou- 
»  ventimpoffibledefortir....  A  lavéri- 
v>  té  je  ferois  porté  à  croire  que  la  con- 
»  trariété  feule  des  vents  ne  pourroit 
M  pas  produire  cet  effet ,  fi  la  direc- 
M  tion  des  côtes ,  &  la  forme  particu- 
»  liere  du  fond  de  la  mer  dans  ces  en- 
»  droits  n'y  contribuoient  pas.  J'ima- 
v^  gîne  donc  que  les  courans  caufés  en 
»  effet  par  les  vents ,  mais  dirigés  par 
»  la  forme  des  côtes  &  des  inégalités 
H  du  fond  de  la  mer ,  viennent  tous 
M  aboutir  dans  ces  endroits ,  &  que 
»  leurs  diredions  oppofées  &  contrai- 
»  resforment  lestornados  en  queftion, 
^  dans  une  plaine  environnée  de  tous 
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iM  côtés  d'une  chaîne  de  montagnes  ». 
Je  ne  prétends  pas  révoquer  en  doute 
tout  ce  que  cette  hypothèfe  a  de  vraî- 
femblable  ;  mais  fi  les  tornados  de 
terre  nous  peuvent  donner  une  idée 
de  ceux  de  mer ,  nous  verrons  d'après 
des  obfervations  certaines,  que  (bu- 
vent  ils  fe  forment  à  la  furface  des  plai- 
nes les  plus  unies ,  autour  desquelles 
Tair  s'élève  en  circulant  avec  une  vé- 
hémence étonnante,  tandis  qu'au  cen- 
tre il  règne  un  calme  parfait;  on  y 
entend  le  bruit  du  vent ,  on  en  voit 
de  loin  les  effets  ,  mais  on  ne  ks  ref- 
fent  pas. 

Ne  trouvera- t-on  pas  plutôt  la  caufe 
de  ces  accidens  particuliers  aux  mers 
que  nous  avons  défignées,  fur-  tout  à 
celle  de  Guinée ,  dans  la  nature  du  fol 
des  régions  voifines,  qui  n^ft  formée 
que  de  rochers  arides  ou  de  fables  bru- 
lans.  Ces  matières  s'échauffent  éton- 
namment par  l'ardeur  dufoleil ,  &  con; 
fervent  plus  long-temps  leur  chaleur 
que  toute  autre  efpece  de  terrein;  ainfi 
nou-feulement  pendant  le  jour,  mais 
même  pendant  la  nuit,  cefoleft  ardent 
de  même  que  fon  atipofphère  immé- 

M  ij 
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diate,  qui  doit  être  en  conféquence  très» 
légère  &  très-raréfîée  [a).  Par  une  fuite 
4e  ces  mêmes  principes,  Tair  que  le 
mouvement  général  d'Orient  en  Occi- 
(lent  apporte  fur  ces  contrées,  s'é- 
çhauflfe,  fe  raréfie  &  s'élève  tellement 
qu'il  en  coule  peu  fur  l'Océan  ;  fon 
cours  n'y  eft  plus  fenfible  :  l'air  des 
contrées  plus  voifines  du  midi,  du 
couchant  &  du  nord,  pouffé  par  fon 
propre  poids ,  reflue  dans  cette  région 
de  Tatmofphère  oîi  il  prend  les  mêmes 
qualités  :  c'eft  cette  diredion  fimulta- 
née  de  tous  ces  courans  d'air  oppofés 
entre  eux ,  &  leur  anéantîffement  à  un 
inême  point ,  qui  forme  ce  calme ,  dans 
lequel  tout  mouvement  eft  fufpendu. 
On  ne  doutera  pas  que  ces  divers 
courans  d'air  n'aboutiffent  fur  ces  pa*- 
rages ,  fi  l'on  fait  attention  aux  ni;ées 
qui  fe  formant  au-dçffus,dans  la  région 
la  plus  élevée  de  l'atmofphère ,  oii  les 
vapeurs  &  les  exhalaifons  font  portées 
par  la  réflexion  de$  vents  qui  fpufjlent 


(^*)  Voyç*  1^  T.  ;  de  çettç  Hift,  Pifc,  %^ 
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en  fens  contraires.  Leur  éloignement 
&  leur  hauteur ,  lorfque  Ton  commen- 
ce à  les  appercevoir,  font  qu'elles  ref* 
femblent  aux  noix  ou  à  un  œil  de  bœuf, 
dont  les  pilotes  leur  ont  donné  le 
nom.  Leur  chute  produit  les  tempêtes 
horribles  dont  nous  avons  parlé.  Elles 
font  à  craindre^  &  cependant  les  gens 
de  mer  font  contraints  de  les  fouhaiter, 
comme  le  feul  moyen  qu'ils  aient  de 
fortir  de  ces  calmes  dangereux  oh  ils 
fe  trouvent  pris. 

Ces  tempêtes  difpeffent  ordinaire- 
ment les  yaiffeaux,  s'il  s'en  trouve 
plufieurs  enfemble ,  &  les  portent  à 
difFérens  points  ;  il  femble  alors  que 
l'air  devenu  plus  aftif  &  plus  libre  re- 
prenne fon  cours  naturel ,  &  fuive  les 
diredions  qu'il  avoit  avant  que  de 
s'être  entièrement  raréfié  dans  cet  ef- 
pace.  Il  fort  de  ces  nuages  finguliers 

Î)lufieurs  vents  contraires  qui  portent 
es  vaiffeaux  fur  des  plages  oppofées  , 
parce  que  l'équilibre  qui  s'étoit  établi 
entre  eux  par  les  difpoiitions  de  Tatmo- 
fphère  oîi  ils  aboutiffoient ,  venant  à 
être  rompu,  &  leur  direftion  changée, 
ils  prennent  chacun  leur  cours  du  côté 

Mîij 
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où  ils  trouventle  moins  d'obftacle.  Les 
caufes  des  bonaces  &  des  tempêtes  fi 
fréquentes  dans  ces  mers ,  font  donc 
les  mêmes  ;  il  eft  néceflaire  que  ces 
vents  oppofés  qui  tombent  dans  un 
même  efpace,  y  raffemblent  beaucoup 
de  vapeurs  qui  fe  condenfent  dans  la 
région  fupérieure  de  Tair  par  le  froid 
qui  y  domine ,  s'y  forment  en  nuées 
epaiffes  dont  la  chute  excite  de  v\o^ 
Jens  orages ,  utiles  en  ce  qu'ils  réta- 
bliffentla  circulation  dans  cesefpaces 
oïl  les  eaux  de  la  mer  trop  long-temps 
ftagnantes/e  corromproient,  fi  un  air 
nouveau  ne  venoit  les  rafraîchir  & 
leur  rendre  le  mouvement  qu'elles 
avoient  perdu.  Les  Navigateurs  qui 
fe  trouvent  arrêtés  par  ces  calmes  , 
s'apperçoivent  qu'après  un  certain 
temps  les  eaux  de  la  mer  deviennent 
fétides ,  &  répandent  une  puanteur 
auffi  nuifible  qu'elle  efl  infiipportable. 

§.    X  X  L 

Vents  périodiques  de  terre  ou 
Ethéjîens  généraux. 

On  appelle ,  fur  terre  comme  fut 
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mer ,  vents  périodiques ,  ceux  qui  ont 
des  termes  rtîarqués  pour  leur  retour 
&  leur  ceiTation.  Le  tems  de  leur  .du- 
rée les  diflingue  les  uns  des  autres  ^ 
ainfi  ils  font  annuels,  journaliers,  d'un 
ou  de  plufieurs  mois.  Tels  font  ceux 
que  Ton  appelle  Ethéfiens  ,  qui  re- 
viennent tous  les  ans  à  des  jours  fixés. 
Ce  font  ceux  que  les  anciens  ont  le 
mieux  connu  :  ils  n*avoient  aucune 
idée  du  vent  général  alifé,  ni  des 
mouffons  qui  régnent  entre  les  tropi- 
ques. 

La  caufo  des  vents  qui  reviennent  à 
des  tems  précis  &  marqués ,  eft  donc 
Gonflante  ,  puifqu'elle  détermine  le 
mouvement  de  Tair  aux;  faifons  pen- 
dant lefquelles  ces  vents  parcourent 
certaines  régions.  Ceft  le  foleil  qui  , 
dans  fa  révolution  autour  de  Téclipti- 
que ,  s'approchant  &  s'éloignant  alter- 
nativement des  deux  pôles ,  excite  ces 
vents  annuels  par  fon  cours  en-deçà 
&  en-delà  de  l'Equateur  ;  il  échauffe 
ou  raréfie  ,  ou  laiffe  refroidir  &  con- 
denfer  Tair ,  d'oii  fuit  fon  mouvement 
alternatif,  &  la  direâion  des  vents 
d'une  des  deux  latitudes  fur  Tautre. 
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Le  degré  de  rapidité  ou  de  lenteur  de 
ce  mouvement  de  Pair,  tient,  non- 
feulement  à  la  difpofition  générale 
qu'y  établiffentla  diftance  ou  la  proxi- 
mité du  foleil ,  mais  encore  à  la  nature 
des  terreins  difFérens  d*oîiiI  prend  fon 
cours ,  &  de  ceuxfur  lefquels  il  eft  di- 
rigé. Car  fi  le  fol  eft  hérlfle  de  roches,' 
formé  de  pierres  ou  de  fables ,  s'il  eft 
ftérîle  &  nud ,  il  reçoit  du  foleil  y  lorf- 
qu'il  eft  vertical ,  le  plus  grand  degré 
de  chaleur ,  &  devient ,  à  fon  tour ,  une 
caufe  d'ardeur  &  de  raréfaâion  pour 
Pair  :  ce  qui  n'arrive  pas  à  un  fol  cou- 
vert de  bois,  ou  d'épaifles  bruyères* 
Plus  les  terreins  de  la  première  efpece 
font  étendus ,  plus  l'air  s'échauffe  &  à 
une  plus  grande  hauteur. 

Dès  que  le  foleil  eft  au  zénith  des 
régions  dont  le  fol  eft  ainfi  modifié,  fur 
les  déferts  de  TAfi-ique ,  par  exemple  , 
il  eft  nécefiaire  que  l'air  des  contrées 
dont  cet  aftre  eft  plus  éloigné  ,  qui  a 
eu  letems  de  fe  refroidir ,  de  devenir 
plus  denfe  &  plus  pefant ,  prenne  fa 
direftion  fur  cette  partie  de  l'atmof- 
phère  plus  raréfiée,par  un  mouvement, 
iiont  le  degré  de  vîtefle  répondra  à 
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celui  de  fon  refroidîffement,  de  fa  pe- 
fanteur  &  du  peu  de  réfiftance  qu'il 
trouve  à  fon  point  de  tendance.  C'efl: 
par  ces  caufes  que  nous  avons  fait  voir 
que  les  vents  de  nord  &  de  fud  s'éloi- 
gnoient  ou  s'approchoient  du  vent  gé- 
néral d'eft  qui  les  fé  pare  ,  ôcrevenoient 
plus  ou  moins  fur  les  deux  pôles, 
luivant  Tétat  de  Tatmofphère  qu'ils 
ayoient  à  parcourir. 

Le  foleil  peut  encore  faire  naître 
des  vents  annuels  par  d'autres  raifons  ; 
fi  lorfqu'il  s'approche  alternativement 
des  deux  pôles ,  il  fond  les  neiges  &C 
les  glaces  qui  s'y  font  accumulées 
pendant  l'hiver ,  &  les  réfout  çn  va- 
peurs ,  leur  expanfion  excite  un  mou- 
vement dans  l'air ,  qui  fe  porte  néceffaî- 
rement  vers  l'Equateur  ;  par  la  raifon 
que  tout  fluide  qui  s'étend  avec  célé- 
rité fur  un  plan  égal ,  fe  répand  de 
tous  les  côtés  &  fur-tout  par  celui  où 
il  trouve  le  moins  de  r^fiftance  :  or  le 
vent  doit  fe  porter  dans  la  partie  de 
l'atmofphère  oii  l'air  eft  le  plus  léger. 
Si  toutes  ces  caufes  fe  réuniffent ,  fi 
le  foleil  vertical  établit  dans  l'air  une 
chaleur  redoublée  par  fes  rayons  rér 
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fléchis  fur  un  fol  aride  &  fablonneux  J 
&  par  les  exhalaifons  feches  &brû- 
ian^es  qui  en  fortent ,  fi  en  même  tems 
les  vapeurs  s'élèvent  en  abondance 
des  neiges  qui  fe  fondent  dans  \t%  zo« 
nés  froides  ,  alors  le  vent  fera  dans  fa 
plus  grande  force  ,  qui  pourra  encore 
être  augmentée  par  des  efFervefcence$ 
locales  ,  excitées  dans  le  fein  de  la 
terre  ;  fur-tout  fi  les  vapeurs  &  les 
exhalaifons  qu'elles  envoient  dans  l'at- 
xnofphère ,  prennent ,  au  moment  de 
leur  éruption ,  la  même  direâion  que 
le  vent  périodique  :  mais  aufii  elles 
peuvent  en  arrêter  le  cours  ,  &  le 
forcer  à  une  direftion  contraire ,  fii 
elles  fe  préfentent  en  fens  oppofé  à  la 
direâion  du  vent ,  &  fi  leur  mouve« 
ment  eft  égal  ou  plus  fort. 

Dans  le  tems  de  la  fonte  des  neiges 
&  des  glaces ,  lorfqu'elles  produifent 
une  évaporation  abondante ,  le  foleil 
peut  exciter  des  vents  annuels,  parti- 
culiers à  certaines  régions ,  &  <^i  fe 
feront  fentir  au  moins  pendant  le  jour  , 
fi  les  chaînes  des  montagnes  dans  les 
terres  feptentrionales  font  difpofées  de 
feçon  que  l'un  des  côtés  regarde  Torient 
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&  l'autre  roccident.  Du  côté  orienta!, 
lorfque  le  foleil  fçra  au  folftice  d'été , 
on  y  fentira  le  matin  ou  environ  midi , 
un  vent  d'occident;  après-midi  il  ré- 
gnera un  vent  d'orient  du  côté  occi- 
dental :  iiia  chaîne  des  montagnes  efl 
tournée  obliquement  entre  le  Midi  & 
&  le  Nord ,  le  vent  covdera  le  long  de 
ces  montagnes, par  le  côté  mêmeoiile 
fol  aura  été  fuffifamment  échauffé  par 
les  rayons  du  foleil.  On  a  la  preuve 
de  cette  théorie  par  les  ve.nts  quifouf- 
fient  le  long  de  la  Cordillère  en  Amé- 
rique ,  dans  les  montagnes  qui  s'éten- 
dent du  Sud  au  Nord  ,  de  Smirne  aux 
extrémités  de  TAfie ,  &  dans  les  Al- 
pes ,  relativement  à  la  France  &  à 
ritalie  Septentrionale. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des 
vents  périodiques  ,  s'accorde  avec  les 
obfervations  faites  fur  les  vents  du 
nord  réguliers  en  certaines  réglons.  De 
tous  les  vents  annuels  de  terre ,  ce 
font  ceux  qui  reviennent  le  plus  exac- 
tement ,  auffi  les  appelle-t-on  fimple- 
ment  Ethéfiens  ou  annuels.  On  en  con- 
noît  de  deux  efpeces ,  les  uns  qui  com- 
mencent à  fe  faire  fentir  un  mois  en- 
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viron  après  le  folftice  d'été ,  qui  f €- 
;nent  fur  la  Thrace ,  la  Macédoine  ^ 
\  a  Grèce  &  TEgypte  :  ce  font  les  plus 
brts  des  Ethéfiens  &  les  plus  connus  : 
:  es  autres  paroiflent  deux  mois  &  demi 
après  le  folftice  d'hiver ,  environ  le 
.  1 5  Mars  ;  ils  font  plus  foibles  &  con- 
nus fous  le  nom  d'Ornithîens  ou  de 
vents  des  oifeaux  ;  c'eft  à  leur  faveur 
que  les  hirondelles  &  les  cailles  paf- 
lent  des  régions  méridionales  aux  fep- 
tentrionales. 

Ariftote ,  qui  étoit  à  portée  d'obfer- 
ver  ces  vents  aflez  fenfibles  en  Grèce  9 
dit ,  (  Liv.  2  des  Météores  ,  Chap.  6  ) 
que  \t%  Ornithîens  commencent  quel- 
ques 70  jours  après  le  folftice  d'hiver^ 
Leur  caufe  eft  connue  :  elle  eft  dans 
la  fonte  des  neiges  des  montagnes  de 
la  lurte  en  Afrique ,  dont  les  fommets 
en  font  prefque  toujours  chargés. 
Comme  elles  font  relativement  à  l'E- 
gypte &  à  la  Grèce ,  de  l'autre  côté 
de  la  ligne  ,  lorfque  l'été  règne  dans 
ces  climats  pendant  que  nous  avons 
l'hiver,  le  foleil  étant  dans  la  partie 
méridionale  de  TEcliptique ,  elles  en- 
voient dans  Tair  une  grande  quantité 
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3e  vapeurs  raréfiées  dont  rexpanfion 
détermine  le  cours  vers  Teipace  qu'el- 
les trouvent  libre  au-deflus  des  plai- 
nes d'Egypte ,  d'une  partie  de  la  Mé- 
diterranée &  des  régions  méridionales 
de  la  Grèce.  Ces  vents  font  de  fud  & 
courent  dans  une  direâion  oppofée 
aux  grands  vents  Ethéiiens  ou  canicu- 
laires :  ils  font  foibles  &  inconftaiis  , 
de  peu  de  durée ,  rendent  la  mer  agréa- 
ble 9  &  annoncent  le  retour  des  oi- 
féaux.  Quelquefois  ces  vents  s'aiFoi* 
bliiTent  tellement  dans  leur  courfef, 
fans  doute  faute  de  matière,  qu'ils 
n'achèvent  pas  leur  carrière  ordinaire  ; 
quelquefois  ils  font  arrêtés  par  un  vent 
contraire  &  plus  impétueux ,  &  alors 
les  oifeaux ,  dont  ils  favorifent  le  pafr 
fage ,  font  plus  rares  en  Europe. 

Le  peu  de  connoiflance  qu'avoîent 
les  Anciens  de  la  furface  &  de  l'étendue 
du  globe ,  même  dans  leur  hémifphère  , 
ne  leur  permettoit  pas.de  rendre  rai- 
fon  des  phénomènes  de  la  nature  les 
plus  ordinaires  :  ils  étoient  prefque 
perfuadés  que  la  zone  Torride  étoit 
inhabitable  ;  ils  ne  croyoient  pas  qu'il 
fôt  d'aucune  importance  de  réfléchir 
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fur  ce  qui  s*y  paffoît  ;  ils  n'avoient 
même  aucune  obfervation  qui  pût  les 
en  inftruire  :  aufîî  Ariftote ,  voulant 
rendre  raifon  du  peu  de  force  des  vents 
Ornithiens  ,  la  tire  de  la  caufe  même 
qui  les  arrête  ;  il  prétend  que  ,  lorf- 
qu'ils  foufflent ,  le  foleil  étant  encore 
fort  éloigné  du  pôle  Arftlque,  n'étant 
pas  même  arrivé  au  cercle  Equino- 
xial ,  il  a  peu  d'aâion  fur  les  neiges 
qui  fe  font  accumulées  pendant  Tni- 
ver  fur  les  montagnes  des  régions  bo- 
réales ,  dont  il  ne  réfout  que  la  fuper- 
ficie  la  plus  légère ,  &  où  il  n'excite 
qu'vine  évaporation  médiocre  de  leurs 
parties  les  plus  fubtiles  :  fi  peu  de  va- 
peurs ne  peuvent  donner  à  l'air  qu'une 
impulfion  prefque  infenfible.  Il  n'efl: 
donc  pas  étonnant  que  Taftion  de  ces. 
vents  foit  fi  foible  :  elle  répond  à 
l'état  xie  l'air  qui ,  du  côté  du  fepten- 
trion,eft  encore  très-froid,  &  à  la  pro- 
ximité de  leur  origine  peu  éloignée  des 
pays  fur  lefquels  ils  foufHent,  &  oii 
ils  font  en  général  fort  doux  ;  fembla- 
bles  aux  fleuves  dont  le  cours  devient 
d'autant  plus  impétueux  &  plus  rapide 
qu'ils  s'éloignent  davantage  de  leurs 


de  F  Air  &  des  Météores.  27^ 

fources ,  &  qu'ils  reçoivent  plus  de 
nouvelles  eaux,  les  vents  fe  fortifient 
dans  une  longue  courfe  par  les  va- 
peurs qui  les'entretiennent ,  &  redou- 
blent leur  aûivité. 

Il  y  a  une  erreur  totale  de  fait  dans 
Texplication  que  le  philofophe  de  la 
Grèce  donne  des  vents  Omithiens  :  il 
leur  attribue  la  même  caufe  qu'aux 
vents  caniculaires ,  cependant  ils  fouf- 
floient  comme  de  nos  jours  dans  une 
direftion  oppofée.  Les  faifoit-il  venir 
de  ces  montagnes  qui  s'étendent  à 
l'Oueft  de  l'Afie ,  &  qui  terminent  de 
ce  côté  la  chaîne  du  Taurus  ?  C'eft  ce 
qu'il  n'a  pas  dit ,  mais  il  n'imagina  ja- 
mais qu'ils  fortiffent  des  montagnes 
d'Afrique  qui  s'étendent  des  deux 
côtés  de  l'Equateur ,  où  les  neiges  n'é- 
tant pas  fort  abondantes ,  mais  fe  fon- 
dant lorfquele  foleil  revient  àl'Equi- 
noxe  du  printems ,  produifent  les  vents 
de  îud  qui  courent  d'Egypte  en  Grèce  , 
&  dont  la  douceur  répond  au  peu  de 
matière  qui  les  entretient  :  tandis  que 
de  l'autre  côté  de  ces  mêmes  monta- 
gnes ,  la  même  caufe  excite  des  vents 
de  nord  &  de  nord-oueft  ,  qui  fe  font 
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fentir  dans  les  mers  à  Torient  de  TAfri- 
que,  en  mêmetems  que  les  Ornithiens 
régnent  fur  la  Méditerranée  Se  en 
Grèce. 

Comme  les  régions  boréales  étoient 
plus  connues  des  Anciens,  qu'ils pou- 
voient  avoir  des  obfervations  faites 
non-feulement  au  nord  de  la  Grèce  , 
mais  dans  toute  la  Thrace  ,  &  même 
dans  les  vaftes  plaines  prolongées  juf- 
qu'à  cette  chaîne  de  montagnes  qiû 
léparent  au  Nord  &  à  TEft  la  Ruffie 
Européenne  de  la  Sibérie  &  de  la  Tar- 
tarie  ;  ils  ont  indiqué  avec  plus  de  pré» 
cifion  la  caufe  des  vents  du  nord  ca- 
niculaires ou  Ethéfiens  d'été  ,  par  op^ 
pofition  aux  premiers ,  qu'ils  appelle- 
rent  Ethéfiens  d'hiver. 

Ces  vents  commencent  à  foufRer 
environ  un  mois  après  le  folftice  d'été, 
lorfque  les  régions  feptentrionales  font 
le  plus  échauffées ,  tant  parce  que  le 
foleil  s'approche  alors  de  leur  zénith  , 
que  par  la  longueur  des  jours  ;  les 
terres  les  plus  voifines  du  pôle  étant 
éclairées  dans  cette  faifon  prefque 
pendant  quatre  mois  de  fuite  par  le  fo- 
leil y  qu^elles  ne  perdent  jamais  de  vup^ 
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eu  feulement  pour  quelaues  inilans. 
L'atmofphère  de  ces  régions  étaiit 
alors  au  plus  haut  degré  de  chaleur  oîi 
elle  puifle  arriver,  l'évaporatign  pro- 
duite par  les  neiges  qui  lubfiftent  per- 
pétuellement fur  les  montagnes ,  y  ré- 
pand la  plus  grande  quantité  de  va- 
peurs ,  qui  fe  portent  néceffairement 
du  côté  oii  l!air  efl  le  plus  chaud  &C  le 
plus  raréfié  ,  où  il  réfifte  moins  à  leur 
expanfion.  Ainfi  ces  vents  augmentent 
de  force  à  mefure  qu'ils  sMloignent  du 
lieu  de  leur  origine;  ils  font  plus  violent 
en  Grèce  qu'en  Macédoine,  plus  forts 
en  Egypte  qu'en  Europe  :  leur  courfe 
s'étend  du  cercle  polaire  à  celui  du 
tropique  ;  &  dans  l'efpace  imiaenfe 

Su'ils  parcourent ,  ik  font  entretenus 
:  fortifiés  par  une  qiiantité  de  va- 
peurs nouvelles  qui  s'élèvent  de  la 
terre  ,  des  lacs  ,  des  fleuves  &  de  la 
mer ,  qui  fe  raréfient  d'autant  plus  ai- 
fément ,  Qu'elles  s'approchent  davan- 
tage de  rair  brûlant  de  la  zone  Tor-* 
ride. 

On  éprouve  dans  une  partie  des 
Indes  orientales ,  fur  tout  au  Royaume 
^  Guzarate ,  depuis  Mars  jufqu'en 
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Septembre ,  une  autre  forte  de  vent$ 
Ethéfiens ,  produits  par  les  neiges  qui 
fe  fondent  fur  \^s  montagnes  au  nord 
du  Taurus.  Le  Royaume  de  Congo  en 
Afrique  en  a  de  pareils  :  les  faifons  dans' 
ces  climats  font  plus  réglées  que  dans 
ceux  que  nous  habitons  ;  les  neiges 
fondent  à  des  tems  fixés ,  &  produîfent 
des  vents  dont  le  retour  &  la  durée 
font  régies.  Si  Tatmofphère  dans  nos 
régions  n'étoitpas  fu Jette  à  tant  de  vi- 
ciflitudes ,  nous  aurions  de  même  des 
vents  Ethéfiens  réglés  qui ,  relative- 
ment ànous,  viendroient  alternative- 
ment des  Alpes ,  des  montagnes  d'Au- 
vergne ou  de  celles  du  Nord ,  &  re- 
gneroicnt  dans  les  tems  oiila  fonte  des 
neiges  fe  feroit  dans  ces  régions  dif- 
férentes. Mais  il  arrive  quelquefois 
qu'elles  fondent  plutôt  au  Nord  qu'au 
Midi ,  &  alors  nous  avons  des  vents 
de  nord  ,  lorfque  nous  devrions  avoir 
des  vents  de  lud  ;  ou  bien  elles  fon- 
dent en  même  tems,  &  produisent  des 
vents  oppofés,  qui  excitent  des  mou- 
vemens  de  tourbillon  dans  l'air  ,  dont 
le  plus  fort ,  c'eft-à-dire ,  celui  qui  s'é- 
lève à  la  fuite  de  l'évaporation  la  plus 
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abondante,  prend  le  deffus  &  entraîne 
les  autres  dans  fa  direâion. 

Ce  vent  général  &  fixe,  connu  fous 
le  nom  d'Ethéfien ,  commence  donc 
à  fouffler  environ  le  vingt-un  du  mois 
de  Juillet ,  &  dure  quarante  jours.  Il 
eft  précédé  par  des  vents  de  nord  in- 
certains &  plus  foibles ,  qui  durent 
huit  jours  environ ,  ceffent  au  lever  de 
la  canicule  ,  &  laiflent  une  efpece  de 
calme  dans  l'air.  Par- tout  oîi  ces  vents 
fe  font  fentir ,  on  les  regarde  comme 
très-falutaires  :  ils  tempèrent  la  véhér 
mence  de  la  chaleur,  &  établiflent  dans 
Tatmofphère  un  principe  de  falubrité 
dont  on  s'apperçoit  ,  fur -tout  en 
Egypte  :  c'eft  dans  ce  tems  que  ceffent 
les  maladies  contagieufes  qui  y  (ont 
endémiques/  Nous  avons  vu  plus  haut 
qu'on  doit  encore  attribuer  cette  heu- 
reufe  difpofition  de  Tair  à  la  fraîcheur 
que  portent  dans  Tatmofphère  les  eaux 
du  Nil ,  lorfqu'elles  fe  font  répandues 
fur  tout  le  fol  de  TEgypte  :  ce  qui  s'ac- 
corde à-peu-près  avec  le  tems  auquel 
les  vents  Ethéfiens  commencent  a  y 
régner. 

Ces  vents  ne  foufflcnt  que  pendant 
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le  jour,  &  même  ne  fe  lèvent  que  tard 
le  matin,  aufli  les  anciens  les  appel- 
loient-ils  délicats  &  pareffeux  :  ils  ne 
fe  font  fentir  qu'après  le  lever  da 
foleii,  lorfqu'il  a.  déjà  répandu  quel- 
que chaleur  dans  l'air  :  circonftance 
qui  ne  permet  pas  de  fe  tromper  fur 
leurs  caufes,  parce  que  les  neiges  cef- 
fant  de  fondre  pendant  la  nuit ,  la  raré- 
'faûion  des  vapeurs  &  leur  expanfion 
font  arrêtées ,  ou  du-moins  deviennent 
infenfibles.  Ces  vents  s'afFoibliffent 
alors  tellement  qu'on  ne  s'apperçoit 
pas  de  le»r  exiflence  :  il  n'eft  pas 
même  rare  qu'un  yent  tout  contraire 
s'établiffe  &  fe  foutienne ,  jufqu'à  ce 
Gue  les  premiers  foient  devenus  affez 
forts  pour  reprendre  le  deffus  :  c'efi: 
aînfi  que  certaines  rivières  ou  torrens 

3ui  coulent  des  montagnes  du  Pérou 
ans  la  mer  du  Sud  s'arrêtent  tout-à- 
feit  pendant  la  nuit ,  parce  que  le  fo- 
leil  ceffe  alors  de  fondre  la  neige  des 
fommets  d'où  ils  tirent  leurs  fources. 

Il  femble  que  ces  vents  de  nord  de- 
vroient  durer  depuis  qu  e  les  Ornithiens 
ou  vents  d'Afrique  ceffent,  jufqu'à  la 
£n  des  éthéûens ,  pendant  cinq  mois 
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environ ,  du  1 5  d'Avril  au  1 5  de  Sep- 
tembre :  il  ne  de  vroit  y  avoir  de  varié- 
té que  dans  leur  véhémence  relative 
au  lieu  de  leur  fource,  à  Ton  abondance^ 
&  aux  accidens  qui  l'augmenteroient 
ou  la  diminueroient.  Cela  eft  vrai  juf- 
qu'à  un  certain  point  ;  ces  vents  n'en- 
tretiennent pas  dans  Pair  un  mouve- 
ment égal ,  ils  font  foibles ,  ne  foufflent 
que  par  intervalles  ;  ou  après  avoir  été 
très-violens ,  ils  ceffent  tout-à-fait  :  ce 
qui  vient  de  l'inégalité  de  Tévapora- 
tion  qui  fe  fait  dans  les  régions  fepten- 
trionales.  Nous  avons  vu  qu'elle  n'y 
eft  jamais  interrompue ,  mais  pendant 
l'hiver  les  effets  ne  s'en  portent  point 
ailleurs  :  l'air  y  eft  trop  condenfé ,  les 
brunies  y  font  trop  .épaiffes,  le  fluide 
y  devient  en  quelque  forte  folide ,  à 

Eeine  l'atmofphère  y  eft-elle  perméa- 
le  ;  fou  vent  même  les  vapeurs  &  les 
exhalâifons  réunies  par  un  froid  ex-* 
trême  s'élèvent  peu ,  &  retombent  à 
la  furface  de  la  terre  qu'elles  couvrent 
4'une  croûte  épaiife  de  glaçons ,  qui 
cependant  fourniflent  encore  quelque 
matière  à  l'évaporation ,  mais  qui  eft 
glorç  fifubtilç  que  fon  poids  ne  peut 
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caufer  qu'un   très -léger  mouvement 
dans  l'air  plus  échauffé  fur  lequel  il  fe 
porte.  C'eft  ce  que  Ton  éprouve  dans 
les  régions  oîi  il  règne  un  froid  pref- 
que  toujours  égal  &  perpétuel ,  lorf- 
que  Ton  approche  des  deux  pôles  à  la 
{uite  de  cet  efpace  oîi  des  deux  côtés 
du  globe,  les  vents,  les  tempêtes,  les 
neiges  &  les  glaces  entretiennent  un 
mouvement  continuel  de  confufion  & 
de  défordres.  Au-delàde  la  Nouvelle 
Zembled^uncôté,  de  la  Terre-de-feu 
&  du  cap  Horn  de  l'autre,  quand  on 
a  paffé  ces  parages  formidables  ,  on 
trouve  des  vents  doux  &  réglés ,  un 
air  afTez  pur  &  un  ciel  ferain  dans  les 
faifons  où  le  jour  permet  d'y  aborder: 
ces  vents  foufflent  du  Sud  &  du  Nord 
aux  deux  pôles ,  &  y  portent  direfte- 
ment  :  à  en  juger  par  les  relations  des 
navigateurs  qui  y  ont  pénétré,  ce  doi- 
vent être  les  vents  les  plus  égaux  que 
l'on  connoiffe ,  ceux  qui  produifent  le 
moins  de  tempêtes,  quoique  le  froid 
foit  très-vif.  Il  paroît  que  l'air  coule 
autour  de  ces  parties  de  la  terre  afFaif- 
fée  vers  les  pôles ,  &  fuit  conftamment 
la  direâion  que  lui  donnent  les  terres 
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&  les  mers  fur  lefquelles  il  s'étend. 

L'égalité  du  mouvement  de  l'air ,  & 
fans  doute  les  émanations  du  fluide 
ignée,  rendent  la  température  de  ces 
parages  reculés ,  plus  fupportable 
qu'on  ne  l'imagine ,  &  le  froid  n'aug- 
mente pas  à  proportion  que  l'on  appro- 
che des  pôles.  Le  Spitzberg  eft  moins 
froid  que  la  Nouvelle-Zemble.  Jofeph 
Moxon  afliiroit  avoir  été  près  du 
pôle  arâique,  où  il  faifoit  aufli  chaud 
qu'à.Amllerdam.  Le  capitaine  Goul- 
dens ,  qui  av oit  fait  trente  fois  le  voy a? 
ge  au  Nord ,  difoit  qu'au  89^  degré  il 
avôit  trouvé  une  mer  libre  fans  glaces  ^ 
ic  aufli  profonde  que  celle  de  Bifcaie  : 
toutes  les  relations  s'accordent  -à  dire 
que  la  partie  feptentrionale  du  Groen* 
iand  eft  plus  fertile  que  la  méridionale^ 
qui  efl^même  inabordable  à  caufe  des 
glaces  &  des  vents  du  Nord  qui  s'y 
font  continuellement  fentir ,  ainfi  qu'à 
la  Nouvelle-Zemble.  La  flotte  d'Anlbn 
trouva  une  mer  douce  &  tenable,  des 
vents  réglés ,  &  une  faifon  égale ,  quoii- 
que  froide, au  delà  du  72^ degré  de  la» 
titude  auftrale,  auquel  il  ne  paroiflbit 
pas  poffible  d'arriver,  tant  la  mer ,  les 
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l^aces,  les  vents  &  le  froid  font  tern-î 
blés ,  dès  -le  60^  degré.  Mais  en-deçà 
des  pôles  au-moins/ufqu'au  66«  degré, 
il  :fe  fond  fi  peu  de  neige  ayant  le 
mois  de  Mai  dans  tous  les  pays  fep« 
tentionaux,  l'air  eft  alors  encore  fi 
groffier  &  fi  froid  que ,  quoique  Té va- 
poration  y  foit  très-forte ,  les  vapeurs 
le  raréfient  difiicilement  ;  il  faut  donc 
que  la  faifon  foit  déjà  avancée,  que  le 
ioleil  au  foUlice  ait  agi  vivement  fur 
toutes  les  régions  boréales,  pour  que 
le  cours  des  vents  de  Nord  foif  bien 
établi. 

Ces  vents  ne  font  pas  égaux  dans 
toutes  les  parties  de  la  Zone  tempé- 
rée d'Europe ,  non  plus  que  dans  les 
plus  voifines  des  montagnes  du  Nord, 
où  ils  prennent  leur  origine  :  on  ne  les 
connoit  point  en  France  ,  en  Alle- 
magne,  ni  même  en  Italie  ;  où  s'ils  y 
foufHent,  ils  y  font  comme  les  autres, 
purement  incertains.  On  doit  attribuer 
cette  différence  autant  à  la  qualité  du 
fol,  à  la  configuration  de  cette  partie 
de  la  terre ,  &  à  l'état  accidentel  de 
Fatmofphère ,  qu'à  la  pofition  de  ces 
régions.  Il  s'élève  des  vents  contrai- 
res: 
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rçs  :  produits  par  des  éva  porations  fou- 
terraines  affez  abondantes ,  pour  inter- 
rompTe  le  cours  des  vents  réglés  de 
Nord  :  la  fonte  des  neiges  fur  les  mon- 
tagnes dont  la  fituation  dirige  le  vent 
relativement  à  leur  afpeû  ;  ces  caufes 
&  plufieurs  autres  qu'on  peut  fe  rap- 
peller  après  tout  ce  que  nous  en  avons 
dcja  dit,  font  que  ces  vents  annuels 
n'ont  pas  ,  fur-tout  en  France ,  un 
temps  fixé  pour  leur  retour  &  leur 
durée.  Les  différentes  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  sV  trouvent  &  s'étendent 
en  fens  oppofes ,  les  minéraux  qu'elles 
contiennent,  les  feux  fouterrains  ma- 
nifeftés  par^quantité  de  fources  d'eaux 
chaudes ,  l'inflammation  des  fouffres 
renfermés  dans  le  fein  de  la  terre  ;  les 
plaines  plus  ou  moins  arides  ,  leurs 
inégalités ,  tous  ces  accidens  font  au-> 
tant  d'obftacles  au  retour  réglé  des 
vents  éthéfiens  &  à  leur  continuité. 
La  pofition  même  .de  la  France  &  de 
l'Allemagne  relativement  au  Nord  , 
doit  encore  y  mettre  empêchement. 
On  a  remarqué  que  ces  vents  font 
plus  Nord-Eft  que  Nord ,  que  fou  vent 
même  ils  s'approchent  encore  davan- 
Tomc  FI.  N 
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tage  de  TEfl;  or  la  Grèce  eft  fous  cette 
diredHon  relativement  au  pôle ,  plus 
près  de  Téquateur  que  les  régions  où 
ces  vents  ne  font  point  réglés,  &  ils 
y  arrivent  fans  rencontrer  d'obftacles 
qui  les  arrêtent  &  les  faflent  changer 
de  route,  lis  coulent  des  montagnes 
élevées  du  Nord ,  toujours  chargées  de 
neiges  &  de  glaces ,  par  les  vaftes  plai- 
nes du  nord  &  de  î'eft  de  l'Europe , 
arrofées  par  de  grands  fleuves,  entre- 
coupées de  lacs  &  de  forêts ,  qui  four- 
niffent  une  évaporation  abondante 
très-propre  à  entretenir  le  cours  de 
ces  ytnts^  &  à  leur  affurer  une  lon- 
gue durée  :  on  peut  les  regarder  com- 
me perpétuels  dans  toutes  les  régions 
les  plus  orientales  du  globe ,  fur-tout 
dans  la  haute  Tartarie ,  oîi  leur  féche- 
reffe  &  leur  violence  efl:  caufe  de  la 
ftérilité  qui  y  règne. 

Ce  mouvement  de  Tair  du  Nord  au 
Midi ,  ne  s'étend  guères  au-delà  du 
tropique. du  cancer,  dès  qu'il  tombe 
dans  le  courant  du  vent  général  alifé  , 
il  faut  qu'il  en  prenne  la  direûion ,  & 
ju'il  abandonne  celle  qu'il  fuivoit ,  en 
€  repliant  vers  TOueft  ,  dont  il  ap- 
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oche  plus  ou  moins,  fuivant  les  for- 
îs  refpeâives  du  vent  général  d'Eft 
:  de  celui  du  Nord.  Celui  des  deux 
ai  l'emporte  y  décide  de  la  direftion 
i  ce  vent  nouveau  qui  devroit  fe 
Drter  à  TOccident ,  mais  qui  par  les 
ifFérentes  réflexions  qu'il  éprouve  , 
Durt  fouvent  enfens  oppofé. 

Il  eft  donc  certain  qu'en  général 
>utes  les  caufes  qui  produifent  dans 
air  une  raréfaâion  ou  une  condenfa" 
.on  confidérable ,  font  auflî  naître  des 
ents ,  dont  le  cours  vie^nt  direâement 
es  lieux,  çÀ\  ces  modifications  abfo- 
les  de  l'air  font  bien  établies ,  fi  rien 
e  leur  eft  oppofé.  La  preflion  des  nua- 
es ,  les  exhalaifons  de  la  terre ,  l'in- 
lammation  des  météores ,  la  réfolu- 
ion  des  vapeurs  en  pluies ,  font  au- 
ant  de  caufes  qui  occafionnent  des 
gitations  confitiérables  dans  l'atmo- 
phère  ;  chacunes  fe  combinent  de 
çilIe  façons  différentes  &  produifent 
lés  effets  très-variés.  Que  l'on  juge 
ie-là  s'il  eft  poflible  de  donner  une 
théorie  exaâe  des  vents  ?  Leurs  cau- 
fes étant  donc  fi  variables  &  fi  incer- 
taines, que  quand  même  on  auroit  une 
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longue  fuite  d'obfervations  incontefta- 
bles ,  on  ne  pourroit  encore  rien  pré- 
voir que  de  fort  douteux  fur  les  difFé- 
rcns  états  du  ciel ,  &  la  variété  des  fai- 
fons  ;  il  faut  fe  borner  à  écrire  Thiftoire 
même  de  ces  variations,  qui  cepen- 
dant aura  fon  utilité,  en  ce  qu'elle  ap- 
prendra à  fe  précautionner  contre  leurs 
effets  les  plus  pernicieux. 

s.    XXII. 

Autres  variétés  des  vents. 
Vmts  fcmcjlrts. 

Comme  dans  les  Zones  tempérées 
il  fe  fait  des  changemens  annuels  dans 
rétat  de  l'air ,  qui  donnent  naiffance 
aux  vents  qui  y  répondent ,  ainfî  que 
nous  l'avons  obfervé  ,  au  fujet  des 
vents  éthéfiens  ,  &  relativement  à  la 
proximité  ou  à  la  didance  du  foleil , 
il  eft  néceflaire  de  même  que  le  foleil , 
qui  pafle  deux  fois  par  an  à  l'Equa- 
teur, établiffe  dans  l'air  des  modifica- 
tions particulières ,  d'oii  Ibrte  la  diffé- 
rence des  vents.  Lorfque  le  foleil  ap- 


de  VAir  &  des  Météores.   2^3 

proche  des  points  des  équinoxes  où 
qu'il  y  eft,  le  vent  général  d'Orient 
doit  te  porter  droit  ious  l'Equateur , 
fi  quelque  obftacle  étranger  ne  l'ar- 
rête ;  caries  vents  qui  foufflent  alors 
des  deux  pôles  fous  la  Zone  torride  ^ 
étant  également  forts  ,  le  mouvement 
de  l'air  général  &  perpétuel  d'Oriçnt 
en  Occident  ne  fe  portera  ni  au  Nord , 
ni  au  Midi ,  par  les  caufes  collatérales 
&  particulieres.qui  le  détournent  fou- 
vent  de  fa  direâion  naturelle  dans  les 
autres  faifons.  Nous  avons  établi  afTez 
au  long  la  théorie  de  ce  vent,  pour  né 
pa^  avoir  befoin  de  nous  y  arrêter  da- 
vantage; de  même  que  celle  des  mouf- 
fons  ou  vents  alternatifs  des  mers  fi- 
tuées  entre  lesTropiques,  qui  foufflent 
ordinairement  fix  mois  dans  une  direc- 
tion y  &  autant  de  tems  dans  une  autre^ 
&  dont  les  changemens  paroiflent  re^* 
latifs  au  féjour  du  foleil,  dans  l'une  des 
deux  bandes  de  l'écliptique» 

Vents  périodiques  de  jours  &  de  mois. 

On  peut  appeller  vents  périodiques 
îoujrnaliers  ceux  qui  foufflent  le  ma- 
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tin  du  levant  &  le  foir  du  couchant  :  i 
moins  qu'un  autre  mouvement  acci- 
dentel n'arrête  cette  direftion  réglée , 
des  caufes- fixes  &  permanentes  doi- 
vent faciliter  le  retour  périodique  de 
ces  vents. 

Y  en  a-t-il  qui  reviennent  deux  fois 
chaque  jour ,  chaque  année ,  chaque 
mois ,  &  qui  foient  réguliers  ?  On  ne 
peut  répondre  à  ces  queftions  que  fur 
les  obfervations  différentes  qui  ont  été 
faites  à  ce  fujet. 

La  lune  peut-elle  influer  furie  mou- 
vement de  Tair  comme  fur  celui  de  la 
mer?  Ou  cette  planète  n'agit-elle  que 
fur  la  partie  la  plus  élevée  de  l'at- 
mofphère  ,  attendu  la  divergence  6c 
le  peu  d'aâivité  de  fes  rayons  ?  C'efl 
une  queftion  particulière ,  &  qui  pour* 
roit  être  réfolue  par  la  connoiflance 
de  l'état  des  eauj^  au  fond  des  grandes 
mers ,  iî  elles  font  aufîi  agitées  qu'à 
leur  furfac«  dans  le  tems  du  flux  &  du 
reflux.  Ces  queflions  ne  font  pas  ab- 
folumeiit  étrangères  à  la  théorie  des 
vents ,  mais  elles  font  fi  peu  éclaircles , 
que  Ton  a  rien  de  précis  à  leur  fujet, 
&  jufqu'à  préfent  on  n'a  pas  mis  Tac- 
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tion  de  la  lune  au  rang  des  caufes  des 
vents ,  quoique  dans  quelques  mers  9 
à  des  tems  déterminés ,  il  y  ait  des  tem- 
pêtes réglées  qui  répondent  à  certai- 
nes phai^s  de  la  lune. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  queftions  ^ 
outre  les  vents  périodiques  qui  fouf- 
fient  tous  les  )ours  de  la  terre  a  la  mer^ 
&  de  la  mer  à  la  terre ,  dont  nous  avons 
parlé  ;  nous  devons  ajouter  ici  qu'il  y 
a  des  vents  qui  fe  font  fentir  journel- 
lement quelgues  heures  dans  certains 
endroits,  à  ŒHrtems  marqués  de  Fan- 
née  ,  &qui  doivent  être  comptés  parmi 
les  vents  pérididiques  réglés.  Les  uns 
font  perennes ,  ou  doivent  être  regar- 
dés comme  tels  ,  ce  font  les  vents  al- 
ternatifs- des  Iflcs  &  de  quelques  con- 
tinents fîtués  dans  la  Zone  torride  : 
il  y  en  a  d'autres  qui  leur  reflemblent 
beaucoup  ,  fans  être  auffi  conftans  ; 
ils  viennent ,  comme  eux  ,  de  Tinté- 
rieur  des  terres  ou  de  la  mer,  mais 
fans  alternative  de  l'un  à  l'autre. 

Sur  les  côtes  de  l'Amérique  ,  de 
Carthagene  à  Porto  Belo ,  on  diftingue 
deux  fortes  de  vents  alifés ,  les  uns 
nommés  brifes ,  les  autres  vandava- 
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les.  Les  premiers  foufflent  par  Nord- 
Eft  ,  les  autres  par  Oiieft-Sud-Oueft  ; 
quoique  ces  brifes  ne  foient  bien  ré- 
glées qu*au  commencement  ou  vers  le 
milieu  de  Décembre  ,  qui  eft  Tété  du 
pays  9  elles  cotnmencent  à  fe  faire 
fentir  dans  le  milieu  de  Novembre  , 
&  continuent  dans  leur  grande  force 
&  fans  varier  jufqu'au  milieu  de  Mai  ; 
alors  elles  ceffent ,  &  les  vandavale$ 
leur  fuccédent ,  mais  ceux-ci  ne  fe 
font  fentir  que  jufqu'à  lahauteur  de  1 1 
ou  II  degrés  &  demi  platitude  ;  au- 
delà  les  brifes  régnent  conflamment , 
&fraîchiflent  quelquefois  plus ,  quel- 
quefo^  moins,  tantôt  à  l'Eft,  tantôt 
au  Nord  ' 

Pendant  le  fouffle  des  vandavales  il 
furvient  des  gros  tems  mêlés  de  pluie, 
mais  qui  durent  peu  ;  dès  qu'ils  ceffent 
le  calme  fuccéde  pour  quelques  heures, 
&  peu-à-peu  le  vent  le  levé  ,  fur-tout 
près  de  terre ,  oii  il  eft  plus  régulier. 
On  éprouve  la  même  chofe  à  la  fin 
d'Oftobre  ou  au  commencement  de 
Novembre  ,  où  les  vents  ne  font  pas 
encore  bien  établis: pour naviger sûre- 
ment entre  Carthagene  ôcPortoBelo, 
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&  éviter  les  courans  qui  portent  dans 
le  golfe  de  Darien  parles  vandavales ^ 
&  en  éloignent  par  les  brifes ,  &  fe 
fouftraire  aux  vents  oppofésde  terre  > 
qui  commencent  en  Avril ,  il  faut  fe 
porter  par  les  1 1  ou  1 3  degrés  ,  ou 
même  plus  h^ut ,  fuivant  l'occafion. 

Sur  la  côte  de  Malabar  pendant 

Tété ,  depuis  Septembre  jufqu'en  Avril, 

il  règne  de  minuit  à  midi ,  des  vents  de 

terre  qui  viennent  de  VE(t,  &  dont  on 

ne  s'apperçoit  pas  de  plus  de  dix  milles 

en  mer  ;  &  depuis  midijuAu'à  minuit, 

le  vent  de  mer  fouffle  de  POueft ,  mais 

fi  foiblement ,  que  les  vaifTeaux  en  tt« 

rent  peu  d'avantage.  Les  premiers  font 

occafionnés  en  partie  par  le' vent  gé^ 

néral  alifé  ,  en  partie  par  les  nuages 

dont  les  montagnes  des  Gattes  font 

chargées  dans  cette  faifon  :  les  autres 

font  excités  par  les  nuages  qui  vien* 

nent  de  TOueft,  oîi  ils  avoient  été 

poiiffés  par  le  vent  du  matin ,  &  raré- 

îés  enfuite  par  le  foleil  tendant  du 

Aidi  au  couchant.  Dans  le  reâe  de 

année  les  vents,  fecs  ^e  Nord  ,  de 

TordEft  &  d*Eft  régnent  fur  ces  r6- 

oas,  &  y  font  affez  forts  pour  qoe 

N  V 
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Rio*Janeïro ,  &  y  répandent  toiw 
es  matins  une  fraîcheur  auflî  agréable 
|ue  iàlutaire  ;  tous  ces  vents  &  une 
muldtude  d*autres  fcmblablesfontpé* 
riodiques ,  conftans ,  &  ont  des  caufes 
fpéciatesoulfe  renouvellent  fans  ceile 
dans  les  réglons  oU  Us  fe  font  fentû*  : 
les  uns  font  communs  à  plufieurs 
contrées ,  quelqu'autres  reviennent 
fouvent  fans  avoir  de  durée  ni  de  fai* 
fon  déterminée. 

Quant  aux  vents  qui  régnent  fur  les 
côtes  du  Chili  &  les  terres  bafles  du 
Pérou  ^rétat  de  Taîr  dans  les  terres  Sc 
les  mets  Au/lrales,  fes  glaces  énormes 
Se  les  neiges  que  Ton.  y  rencontre  , 
les  brumes, épaiiTes  qui  jamais  ne  fe 
raréfient  ^  &  te  poids  deTatmofphèrey 
font  autant  de  caufes  aâuellementbien 
connues  pour  déterminer  le  vent  de 
Sud-Oueft  à  foufHer  continuellement 
6ur  ces  régions.  Leur  dcclinaifon  de 
Sud  à  Sud-Oueft  eft  occafionnée  par 
Tair  plus^  chaud  &  plus  léger  du  Chili 
et  des  parties  intérieures  de  TAméri- 

3ue  méridionale  9  &  par  cette  chaîne 
e  montagnes  fi  hautes  qui  s'étendent 
duNordau  Sud^  &  féparent  le  ChiliSc: 
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le  Pérou  de  la  partie  orientale  de  TA- 
mérique ,  du  Paraguay  &  du  Bréfil. 
Ces  moatagnes  arrêtent  le  vent  géné- 
ral d'Efl ,  &  le  dirigent  dans  la  région 
fupérieure  de  ratmofphère  /ainfi  que 
nous  l'avons  obfervé  ,  relativement  à 
la  température  &  aux  faifons  de  ces 
contrées  dû  Nouveau-Monde  :  ce  qui 
eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  le 
Sud-  Oueft  ne  domine  que  fur  les  côtes 
du  Chili  &  les  terres  baffes  du  Pérou  : 
plus  avant  c'eft  l'Eft  avec  fes  collaté« 
raux. 

Les  mêmes  vents  de  Sud  régnent 
d'ordinaire  à  Tifle  Juan  Fernandès, vis- 
à-vis  les  côtes  du  Chili,  au  36  degré 
30  minutes  de  latitude  méridionale. 
Cette  Ifle  eft  importante  à  connoître  , 
de  même  que  les  vents  qui  peuvent  y 
porter  ouenéloigner^àcaufe  defapo- 
fition  heureufe  dans  la  mer  du  Sud  ,& 
de  la  nature  de  fes  produûions  &  de 
fes  eaux  ,  qui  fourniffent  des  rafraî- 
chiffemens  utiles  &  une  refaite  affu- 
rée  aux  vaiffeaux  qui  oht  paffé  des 
côtes  orientales  de  l'Amérique  aux 
occidentales  ,  foit  en  doublant  le  Cap 
de  Horn  ,  foit  en  traverfant  le  détroit 
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de  Magellan  ;  paffage  qui  ne  fc  fait 

Ju'avec  beaucoup  dé  peines  &  de 
angers.  Voici  ce  qui  eft  rapporté 
des  Yents  ordinaires  à  cette  Ifle  dans 
le  voyagé  d^Anfon  (1.  i ,  ch.  r.  )  «<  Les 
n  vents  de  Nord ,  les  feuk  auxquels 
n  la  baye  de  Cumberland ,  dans  Ilfle 
»  de  Juan  Fernandès ,  foit  expofée  , 
n  foufflerent  rarement  dans  le  féjour 
»  Gue  nous  y  fîmes  ;  &  comme  nous 
M'étions  alors  en  hiver ,  il  y  a  lieu  de 
M  fuppofer  que  dans  d'autres  faifons. 
»  la  chofe  eft  encore  plus  extraordi- 
»  naire ,  toutes  les  fois  que  le  vent  vint 
»  de  ce  côté-là ,  il  ne  fut  gueres  fort  : 
»  ce  que  Ton  doit  peut-être  attribuer 
M  à  la  hauteur  des  terres  qui  fe  trou* 
>»  vent  au  Midi  de  cette  baye  ,  arrê- 
f>  tent  le  vent ,  ou  du  moins  en  dimî- 
>»nuent  la  force;  car  vraifemblable* 
n  ment  il  étoî!  bien  plus  fort  à  quel- 
H  ques  lieues  au  large ,  parce  qu'il  en 
I»  venoit  une  mer  extrêmement  haute 
»  qui  nous  feifoit  rudement  tanguer. 
»  Les  vents  de  Sud  qui  régnent  ici  or- 
»  dinairement ,  viennent  fouvent  de 
»  terre  par  rafales  avec  beaucoup 
n  d'impétuofité  y  mais  durent  rare- 
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M  ment  plus  de  deux  ou  trois  minu- 
»  tes  4. .  Sans  doute*  que  ces  vents  f. 
après  avoir  été  arrêtés  par  les  monta* 
gnes  voifines  de  la  baye  ,  fe  trouvant: 
comprimés  à  un  certain  point ,  s'ou- 
vrent à  la  fin  une  route  par  les  vallées- 
étroites  qui ,  leur  laiflant  un  paflage  ,. 
augmentent  en  même  tems  leur  vt- 
teffe. 

F'cnts  topiques  ou  locaux. 

Plufieurs  provinces  ont  des  vent^ 

'  particuliers  &  locau^t ,  qui  ne  fouf- 

flent  que  dans  un  efpace  déterminé  & 

toujours  égal  ;  tel  eft  le  vent  de  Nord 

3ui  fe  fait  fentir  dans  la  partie  occi^ 
entale  des  Alpes  maritimes ,  dont  le 
canal  n'a  que  quelques  milles  de  lon- 
gueur fur  une  largeur  de  mille  toifes 
environ  ;  il  fouffle  tous  les  jours  ôt 
paroît  régner  conftamment  dans  ces 
climats ,  à  moins  qu'une  caufe  étran- 
gère ne  vienne  le  troubler  :  c'eft  une 
efpece  de  bife  (Nord-Nord-Oueft) 
connue  par  les  Anciens  fous  le  nom: 
de  Circlus ,  qui  eft  le  Macfiro  de  la  Mé- 
diterranée. Sénéque  remarque  à  ce 
fujet  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  pays 
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qui  n'ait  fon  vent  particulier  qui  y 
naît  &  y  finit.  Le  Circius ,  dit-il ,  règne, 
dans  la  Gaule  Narbonnoife,  fou  vent 
il  y  fait  des  ravages  confidérabîes , 
mais  les  habitans  le  chérifient  &  le 
regardent  commfe  la  caufe  de  la  fàlu- 
brité  de  l'air.  Auguftemême  étant  dans 
la  Gaule ,  lui  fit  élever  un  Temple. 

(  Qj^^fi*  ^^^*  ''^'  '^'  ^'  '7)'  L^  Yapix 
règne  dans  une  petite  partie  de  fa 
Fouille  au  Royaume  de  Naples;  il 
eft  d'un  côté  Oueft-Nord.Oueft>  & 
de  Tautre  Eft-Sud  Eft  (Màeftroponinu^ , 
ou  Uv-anu  Sîroco  ). 

II  n'y  a  peut-être  aucune  province 
au  monde  qui  ait  autant  de  vents  to- 
piques que  celle  du  Dauphiné;  outre 
le  pontias  dont  nous  avons  parlé  ,  on 
y  connoîtle  vent  de  vezine.qui  fouf- 
fle  à  une  lieue  au-defius  du  pontias  au 
Nord  :  le  fblore  oui  règne  continuelle- 
ment le  long  de  la  rivière  de  Drome, 
là  ville  de  Vienne  reffent  prefque  tou- 
jours un  vent  de  Nord-Eft  qui  lui  eft 
favbrable.  Les  Baronnies  de  Montau- 
ban  &  de  Meouillon  font  fi  fécondes 
en  vents  topiques,  qu'on  peut  regar- 
der leurs  montagnes  comme  la  c^ver- 
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ne  d'Eole  (  Chorier ,  Hijloirc  du  Dau^ 
phini  ^  L  i  ).  Il  ne  faut  pas  chercher 
ailleurs  la  caufe  de  ce^  vents  que  dans 
la  pofition  des  lieux ,  le  reflerrement 
des  vallées  ,  les  cavernes  des  monta- 
gnes &  les  obftacles  qu'elles  préfentent 
aux  courans  de  Tair  ,  oii  fouvent  elles 
excitent  par  réflexion  des  vents  qui 
prennent  un  cours  tout- à -fait  con^- 
traire  à  celui  qu'ils  a  voient  d'abord  ; 
car  il  en  efl  des  vapeurs  exaltées  & 
raréfiées ,  qui  font  la  matière  des  vents , 
comme  de  Teau  des  fleuves  j  plus  elle 
eft  reflerrée  dans  un  lit  étroit ,  plus 
elle  court  rapidement,  parce  qu'ayant 
alors  plus  de  profondeur  que  dans  un 
lit  plus  large  ,  fon  mouvement  eft  ac- 
céléré en  nifon  du  poids  de  la  mafle 
réunie.  Ainii  dans  ces  vents  locaux 
l'air  étant  rçfl!erré  dans  un  paflage 
étroit,  &  les  parties  antérieures  étant 
vivement  comprimées  par  celles  qiù 
fui  vent,  non- feulement  elles  font  pouf- 
fées  par  leur  premier  mouvement  de 
direâion ,  mais  encore  en  vertu  de  la 
force  élaftique  propre  à  chaque  par- 
tie confidé/ee  à  part ,  chacunes  d'elles 
étant  alors  fort  rapprochées  i  eUe( 
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agiiTent  les  unes  furies  autres  >  tendent 
toutes  à  s'échapper  par  le  pafTage  qui 
leur  eft  ouvert ,  &  fuivent  avec  im- 
pétuofité  la  direâion  ii^primée  à  la 
snafTe  totale  qu^elles  compofent. 

Fcnis' litres  y  vagues  ^  irriguliers. 

On  appelle  vents  libres  ceux  qui  ; 
fans  aucun  rapport  auxfaifons  ,à  au- 
cun Heu  particulier ,  à  aucune  direc- 
tion fixe ,  foufflent  de  tous  les  points 
de  rhorifon ,  tantôt  dans  un  tems , 
tantôt  dans  vn  autre ,  avec  plus  ou 
moins  de  véhémence.  La  mer  Médi- 
terranée n'a  d'autres  vents  réguliers 
que  les  éthéfiens  généraux  de  la  fin  de 
l'hiver  &  du  milieu  de  l'été ^  dont  nous 
avons  parlé  :  les  autres  vents  y  font 
auffî  variables  &  aufii  incertains,  que 
fur  terre ,  d'oîi  ils  viennent  prefque 
tous,  &  dépendent  de  Tétat  où  fe 
trouve  l'air  dans  chaque  faîfon.  C*eft 
le  vent  de  Nord-Oueft  qui  porte  de 
Marfeitle  en  Candie  6c  aux  échelles  du 
Levant  ;  quand  il  eft  frais,  il  faut  peu 
de  temps  pour  faire  cette  route.  M.  de 
Tournefort  fit  cette  traverfée  ^  qu'il 
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dit  être  de  1600  milles,  en  neuf  jours: 
il  remarque  que  la  longueur  des  milles 
n'eft  pas  déterminée  avec  précilîon 
dans  les  mers  du  Levant ,  oîi  chacun 
les  allonge  &  les  racourcitfuivant  fon 
caprice,  (  Tom.  / ,  Ut,  1.  ), 

Tout  le  long  des  côtes  de  la  Médi- 
terranée ,  on  éprouve  des  vents  de 
terre  qui  fouvent  font  très-impétueux^ 
6c  rendent  la  navigation  difficile.  Les 
vents  de  Nord  y  régnent  beaucoup  en 
hiver  &c  la  rendent  impraticable.  Les 
vents  font  auffi  multipliés  dans  TAr- 
diipel  de  Grèce  ^  que  les  ifles  dont  il 
eft  rempli  ;  ils  (ont  presque  tous  cte 
réflexion ,  ils  dépendent  de  la  hauteur 
des  côtes  &  des  qualités  particulières: 
àratmofphère  de  chacune  de  ces  ifles  ^ 
les  tempêtes  y  font  fréquentes,  &  la 
navigation  très^ifficile  pour  les  grands 
vaifleaux  qui  ne  peuvent  «pas  profiter 
de  ces  petits  vents  particuliers ,  &  aller 
d'une  ifle  à  l'autre  comme  les  barques 
ou  les  petits  bâtimens  corfaires.  Les 
vents  du  Sud  &  de  Nord  régnent  alter- 
nativement dans  le  détroit  de  Conflan- 
tînople,  mais  fans  avoir  rien  déréglé; 
le  long  des  côtes  d*Efpagne  les  vents, 
tirent  plus  fouvent  à  TEft  qu*à  tout 
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autre  point.  En  général  les  vents  dans 
toute  cette  mer  font  aufli  incertains 
qu'inconftans ,  &  répondent  à  la  tem- 
pérature dominante  dans  les  régions 
qui  la  bordent. 

Sur  terre  les  vents  libres  femblent 
BfFeâer  certaines  heures  du  jour  :  ainfi 
les  zéphirs  ou  vents  légers  &  indécis 
paroiffent  avec  l'aurore,  &  annoncent 
le  retourdufoleilqu*iIs  accompagnent 
quelques  heures:  ils  reviennent  dans 
1  après-midi ,  &  fur-tout  avant  le  cou- 
cher du  foleil ,  rafraîchir  l'air  enflam- 
mé par  Tardeur  de  its  rayons  ;  ils  doi- 
vent leur  cxiftence  aux  mouvemens 
qu'excitent  dans  ratmofphère  les  di- 
vers degrés  de  chaleur  ou  de  fraî- 
cheur dont  elle  eft  fufceptible  aux  dif- 
férentes heures  du  jour.  Les  verts 
de  Sud  &d'Oueft  beaucoup  plus  im- 
pétueux ,  régnent  plutôt  la  nuit  que  le 
jour  y  les  vents  de  Nord  &  d^Eftfe  font 

Îilus  fentir  le  jour  que  la  nuit ,  & 
eur  mouvement  s'accroît  à  mefure 
que  le  foleil  s'élève  au  zénith,  &  dimi- 
nue de  même.  L'aâion  du  foleil  fur 
l'air  peut  rendre  raifon  de  ces  viciiS- 
tudes  qui  paroiffent  certainement  en 
dépendre.  Au  refte  on  ne  pciit  rien 
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dire  d'affuré  fur  ces  vents  libres  &  ir- 
réguliers qui  font  les  plus  communs  . 
dans  notre  continent  ;  plus  encore  dans 
les  parties  montueafes  que  nous  ha- 
bitons ,  que  dans  les  plaines  immen- 
fes  qui  s'étendent  du  nord  &  de  l'o- 
rient de  TEurope ,  par  la  Pologne  &  la 
Ruffie,jufqu'à  l'Empire  de  la  Chine  , 
même  jufqu'à  la  mer  du  Sud,  où  les 
vents  font  moins  variables  qu'en  Eu- 
rope. Car  quoique  l'atmolphère  de 
cette  partie  du  monde  ait  le  même  mou- 
vement d'Orient  en  Occident  que  celle 
du  refte  du  globe,  cependant  Tes  difFé* 
rentes  hauteurs  des  terres ,  le  mélange 
des  plaines  &  des  montagnes ,  le  degré 
du  froid  &  de  la  chaleur  qui  modifient 
de  mille  manières  différentes  les  va- 
peurs, en  variant  à  l'infini  leurs  degrés 
de  condenfation  &  de  raréfaâion  ;  les 
cxhalaifons  difperfées  dans  l'air ,  & 
fofceptibles  de  tant  de  modifications  , 
le  déterminent  à  prendre  toutes  fortes 
de  direâions,  &  à  fuivre  lesmouve- 
mens  les  plus  contraires  à  celui  qui 
lui  efl  naturel ,  &  qui  devroit  être 
général. 

Voilà  ce  qui  fait  que  nos  vents  font 
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incertains,  n'ont  aucun  temps  parti- 
culier ,  &  foufilent  indifFéremment 
dans  tout^  les  faifons  :  on  ne  peut  en 
connoître  la  caufe  que  par  leurs  effets: 
très-fouvent  ils  doivent  leur  exiftence 
aux  vapeurs,  &:  aux  exhalaifons  que 
des  effervefcences  imprévues  font  for- 
tir  du  fein  de  la  terre  :  leur  mélange 
dans  ratmofphère  avec  d'autres  matier 
res ,  détermine  Tair  à  un  mouvement 
quelconque.  La  plupart  de  ces  vents 

E recèdent  ou  accompagnent  lestrem- 
lemens  de  terr«  ;  dans  ces  derniers 
temps  on  en  a  fenti  de  femblables  en 
Weflphalie&enBretagne.Lesfecoufles 
de  tremblement  de  terre  que  Ton  ref- 
fentit  à  Pife  au  mois  de  Janvier  1767, 
&  qui  y  cauferent  quelques  domma- 

fes ,  annoncèrent  le  grand  vent  de 
ud-Eft  qui  s'étendit  des  Alpes  fur  une 
partie  delà  France ,  &  régna  près  d'un 
mois;  il  étoit  prefque  toujours  plus 
impétueux  la  nuit  que  le  jour,  h^s  vol- 
cans en  produifent  qui  ne  durentqu'au- 
tant  que  l'éruption  qui  les  excite.  Les 
neiges  raffemblées  accidentellement 
en  quelques  régions  5  occaiionnenc 
des  vents  incertains  ^  &  qui  prennent 
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es  direâions  variées  :  ainfi  on  les  voit 
:)uffler  clans  la  même  contrée  en  fen$ 
ontraires  :  ils  fortent  tous  du  même 
oint ,  &  prennent  chacun  une  route 
ppofée.  L'évaporation  qui  fe  fait 
ans  un  terrein  inégal  &  élevé ,  dont 
îs  côtés  s'étendent  a  TOrient  &  à  TOc* 
ident ,  les  fermentations  qui  peuvent 
y  faire,  &  dont  TefFet  fe  portera  en 
lême  temps  des  deux  côtes,  produi- 
ont  deux  vents  oppofés.  La  même 
hofe  arriéra  fi  les  neiges  fe  fondent 
n  même  temps  des  deux  côtés  .de  la 
iontagne.  Si  aux  deux  extrémités 
l'une  large  plaine ,  fe  trouvent  d.eux 
nontagnes  parallèles  dont  les  deux 
ôtés  foient  en  oppofition,  les  vapeurs 
[ui  s'en  élèveront  par  quelque  caufe 
[uç  ce  foit,  prendront  leur  cours  fur 
e  milieu  de  la  plaine,  &  paieront  plus 
oin ,  fi  au  point  de  leur  rencontre  Se 
le  leur  choc ,  ils  fe  détournent  tant 
bit  peu ,  l'un  à  droite,  l'autre  à.gau- 
:he.  Si  l'un  de  ces  vents,  à  raifon  des 
natieres  qu'il  entraîne,  court  plus  bas, 
\C  l'autre  plus  haut ,  à  raifon  de  fa  lé- 
jejreté ,  ils  couleront  l'un  au-deffus  de 
'autre  fans  fe  faire  beaucoup  de  tort; 
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ce  que  Ton  a  dit  de  deux  vents  Oj 
fés,  doit  également  s'ctendre  de 
fieurs:  s'ils  peuvent  partir  d'un  m 
point  &  fe  faire  fentir  dans  ui 
pace  ti^s-borné ,  à  plus  forte  ri 
peuvent -ils  régner  en  même  te 
dans  des  régions  éloignées. 

Tous  les  continents  terreftres 
fujets  à  ces  vents  variables  qui  pr< 
fent  des  effets  finguliers.  La  pro\ 
de  Cachemire  au  nord  dek  Etat 
Mogol ,  a  environ  30  lieues  dé  Ion 
1 1  de  large.  Elle  eft  bornée  des  < 
côtés  par  de  hautes  montagnes  qui 
partie  de  la  grande  chaîne  qui  trai 
î'Afie  dans  toute  fa  longueur  de  TC 
à  TEft.  On  éprouve  alternative] 
dans  ce  pays  des  changemens  de 
pérature  qui  fontpafler  toutd'un-i 
des  chaleurs  de  Tété  au  froid  de 
ver ,  par  deux  vents  direftement 
pofés ,  Tun  de  Nord&  l'autre  de  î 
que  Ton  fent  à  moins  de  deux  cen; 
de  diftance  Tun  de  l'autre  :  les 
tions  nous  apprennent  qu'ils  fouj 
d'une  des  montagnes  à  l'autre  p 
travers  de  la  province  à  laquelle 
pendant  ils  ne  caufent  aucun  pre 
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ce  ;  le  pays  eft  agréable,  fertile  9  peu- 
plé 9  la  race  des  hommes  eil  belle  y 
es  femmes  fur-tout  font  célèbres  par 
eurs  agrémens  &  leur  beauté.  La  tra- 
ifition  de  ces  peuples  eft  que  toute 
cette  province  n'étoît  autrefois  qu'un 
grand  lac  dont  les  eaux  fe  font  écou- 
lées par  une  ouverture  qui  s'eft  faite  à 
la  montagne  de  Bara  -  Moulai.  On  y 
voit  encore  de  grands  lacs  d'eau  douce, 
dont  on  tire  des  ruifleaux  qui  fervenit 
à  inonder  dans  la  faifon ,  les-terres  à 
riz.  On  pourroit  à  l'infpeûion  du  pays. 
Juger  quelle  eft  la  caufe  de  ces  deux 
yents  fînguliers  qui  y  régnent. 

La  réfolution  des  nuées  ou  les  fer- 
inentations  qui  peuvent  fe  faire  dans 
Tair  occafionnent  encore  des  vents  in- 
certains ,  qui  ne  font  pas  toujours  éga- 
lement fenfibles.  Nous  expliquerons 
dans  la  fuite  de  ce  dîfcours ,  comment 
les  exhalaifons  &  les  vapeurs  combi- 
nées excitent  des  vents  de  tourbillon 
qui  femblent  fe  jouer  à  la  furface  de 
la  terre,  &-qui  n'ont  rien  d'incom- 
mode tant  qu'ils  font  doux  &  légers. 

Il  fort  donc  des  vents  accidentels  de 
la  terre,  des  eaux,  des  antres, *de> 
Tome  FI.  O 
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goufFres ,  des  abymes  :  ils  font  pref- 
bue  tous  produits  par  des  fermenta- 
tions locales  qui  fe  font  plus  fréquem- 
.snent  dans  le  fein  des  montagnes  qus 
partout  ailleurs ,  par  le  mélange  des 
ihatiercs  graffes ,  lulfureufes  &  lalines 
qui  s'y  trouvent  mêlées  avec  les  eaux 
c[ui  s'y  filtrent  ;  il  en  réfulte  des  érup- 
tions de  vapeurs  qui  occafionnent  des 
vents  fenfibles  par-tout  oîi  elles  fe  font 
une  iffue.  Les  dircfteurs  &  les  ouvriers 
Aes  mines  de  fel  deCracovie,  difent 
que  des  coins  &  des  iinuofiiés  de  ces 
^  mines ,  il  s'élève  quelquefois  des  tem- 
pêtes  fi  violentes  qu'elles  renverfent 
ceux  qui  travaillent ,  &  emportent 
leurs  cabanes.  La  plupart  des  monta- 
gnes ont  des  cavernes  de  cette  efpece, 
d'oïl  il  fort  des  vents  impétueux  pério- 
diques ou  incertains  9  qui  delà  s'éten- 
dent dans  l'atmofphère ,  &  s'y  font 
fentir  quelque  temps.  Pour  conce- 
voir comment  fe  forment  ces  fortes  de 
vents,  il  ne  faut  que  fe  rappeller  à 
quel  point  les  liqueurs  échauffées  fe 
raréfient  dans  l'éolipile,  &  quelle  eft 
la  violence  &  l'accélération  du  mou- 
vemeiit  arec  lequel  elles  en  forte^tt 
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Ces  vapeurs  chaflees  violemment , 
communiquent  leur  mouvement  à  Taîr 
qui  s'oppofe  à  leur  éruption ,  &  y  éta- 
blifTent  un  courant  fenfîble  par  un 
flux  fucceffif  fouvent  interrompu  , 
ou  moins  fort  dans  un  moment  que 
dans  l'autre  ,  qui  fexnble  imiter  le 
mouvement  des  flots  ,  &  fait  les  bouf- 
fées. 

Uabbaiflement  des  nuages  ,  leuf 
jonftion  &  lesgroflTes  pluies, font  en- 
core autant  de  caufes  qui  j^;>ar  naître 
ou  augmenter  le  vent.  En  effet ,  lorf- 
que  Tair  eft  le  plus  calme ,  une  nuée 

Ï^rête  à  fe  diflbudre ,  qui  gravite^ur 
'air  renfermé  entre  elle  &  la  ter^  &  le 
force  à  s'écouler ,  produit  tout-d'un- 
coup  un  vent  impétueux  qui  dure  peu, 
La  hauteur ,  la  largeur  &c  la  fîtuation 
des  montagnes  rétréciflent  quelque- 
fois le  paflage  ouvert  aux  vapeurs  & 
à  Tair  agité ,  &  caufent  l'accélération 
de  leur  mouvement  qui  devient  plus 
fenfible  ;  ainfi  quand  les  vaifleaux  paf- 
fent  le  long  des  côtes  de  Gênes  bor- 
dées de  hautes  montagnes ,  &  qu'ils 
font  vis-à-vis  de  quelques  vallées  qui 
regardent  la  mer ,  ils  y  trouvent  des 

O  ij 
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vents  conûdérables  qui  viennent  de 
terre. 

Fcnts  de  réflexion. 

Les  vents  rencontrent-ils  dans  leur 
cours  les  hauteurs  des  montagnes  ou 
les  inégalités  des  nuages  abaiUes ,  ils 
fe  réfléchirent  faifant  un  angle  de  ré<^ 
flexion  égal  à  celui  dUncidence ,  & 
ibuvent  prolongé  plus  loin.  De-Ià  ces 
vents  de  Nord  parallèles  à  ceux  de 
Sud  qui  fouiBent  affez  près  l'un  de  Tau- 
tre ,  parce  que  depuis  le  point  d'inci* 
dence  jufqu'à  un  certain  éloignement, 
îts  ont  rencontré  des  corps  folides  qui 
les  ont  rapprochés  ;  Tun  &  Tautre  vien^- 
nent  d'une  même  caufe.  Il  parut  fort 
étonnant  que  le  froid  de  Fhiver  de 
1709,  qui  fut  fi  extraordinaire  &  fî 
rigoureux ,  fe  maintint  à  Paris  pen-* 
dant  plufieurs  jours  par  un  vent  de  Sud» 
Peuxraifonspouvoient  y  contribuer; 
la  première  que  les  montagnes  d'Au- 
V  ergne  qui  font  au  Sud  de  Paris ,  étpient 
alors  couvertes  de  neige  ;  la  féconde  ^ 
qu'ua  vent  de  Nord  très-froid  qui  ve- 
rioit  de  loin  8(  s'étendoit  bien  au-delà 
iîe  la  capitale,  ayant  précédé,  Je  yçnt 
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de  Sud  n'étoit  qu'un  reflux  du  même 
air  que  le  Nord  avoit  pouffé  contre  ces 
montagnes  dont  ratmofphère  étoit 
alors  condenfée  par  un  froid  extrême  9 
&  qui  loin  de  s'échauffer  à  fon  point 
d'incidence ,  ne  s'en  réâéchiffoit  que 
plus  froid  encore,  ainfi  que  l'expérien* 
ce  le  démontra. 

D'ordinaire  le  vent  de  réflexion  eft 
beaucoup  plus  fort  que  le  vent  direâ» 
J'ai  obfervé  plufieursfois,  étant  à  cinq 
ou  fix  toifes  d'un  bâtiment  élevé,  qui 
réfléchiffoit  un  vent  de  Sud  affez  vio- 
lent &  accompagné  de  pluie ,  que  les 
gouttes  qui  en  tombant  fuivoient  les 
deux  direftions  ,  étoient  plus  péné- 
trantes &  chaffées  beaucoup  plus  fort 
par  le  mouvement  réfléchi ,  que  par 
le  mouvement  direû  :  quoique  à  très- 
peu  de  diflance  de  la  caufe  de  la  ré- 
flexion ,  la  chute  des  gouttes  de  pluie 
qn'elle  détermînoit .  étoit  beaucoup 
plus  oblique  que  celle  des  gouttes  qui 
îuivoient  le  courant  direft.  La  pluie 
étoit  affez  groffe  pour  en  bien  diftin- 
guer  la  chute  en  fens  oppofés ,  &  voir 
les  gouttes  fe  croifer. 

On  peut  s'apperce  voir  dans  les  villes- 
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de  la  force  des  vents  de  réflexion  dans 
les  différentes  rues  qui  fe  croifent  ; 
fouvent  on  fent  dans  Tune  que  Tair  a 
un  mouvement  tout- à-fait  oppofé  à 
celui  qu'il  a  dans  un  autre.  On  l'éprou- 
ve à  Venife  par  les  vents  de  Sud-Oueil 
&deNord-Eft,  qui  quelquefois  font 
très  -  impétueux.  Le  mouvement  de 
Tair  dans  les  tournans  où  fe  fait  la  ré-» 
flexion ,  à  Tembouchure  des  canaux 
particuliers  dans  le  grand  canal ,  eft  fi 
violent  que  tout  Tart  des  Gondoliers 
B.e  peut  y  réfiftef .  Souvent  là  gondole^ 
eft  rejetée  contre  l'angle  du  revêtif* 
fement  d'un  des  canaux ,  avec  tant  de 
£drce ,  qu'elle  eft  prête  à  fe  brifer.  Oa 
fçait  combien  ces  vents  de  réflexion 
remportent  par  leur  force  &  leur  vio- 
lence fur  les  vents  direfts,  entre  let 
ifles  de  l'Archipel. 

La  force  des  vents ,  leurs  mouve- 
mens  divers,  le  bruit  même  qu'ils  pro- 
dùifent  dans  l'air ,  ont  fouvent  excité 
ma  curiofité  ;  fouvent  j'ai  cherché  les 
pofitions  les  plus  propres  à  obferver 
leurs  cours,  leur  impétuofité  ,  leur 
aâion  pour  vaincre-les  obfliacles  qu'ils 
rencontrent ,  ôc  les  effets  qui  en  réful- 
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tent  ;  &  toujours  j'ai  remarqué  que 
c'eft  au  milieu  des  plaines  élevées  qui 
dominent  fur  un  vafte  horizon,  que 
Ton  eft  le  plus  à  portée  d'interroger  la 
nature  furies  phénomènes  les  plustu- 
muhueux  de  ce  météore  fingulier.  J'ai 
coniidéré  la  mer  dans  le  temps  que 
fes  ondes  étoient  foulevées  par  des 
vents  impétueux  ;  j'ai  vu  avec  admira- 
tion les  flots  mugiffans  fçfuivreavec 
précipitation,  fe  culbuter  les  uns  fut 
les  autres ,  &  modifier  l'air  de  façon  à 
faire  entendre  des  fons  très-forts  & 
très-variés.  Si  le  flot  fe  brifoit  contre 
quelque  rocher  ou  contre  une  digue 
artificielle ,  le  bruit  redoubloit,  &  ion 
effort  pour  vaincre  la  réfiflance  de  co 
corps  folide ,  le  portoit  à  une  très- 
grande  hauteur: l'onde  fe  divifoit,  fe 
raréfioit ,  &  le  jet  fe  terminoit  en  va- 
peurs légères  que  l'on  vpyoit  furmon- 
ter  les  fommets  des  édifices  les  plus 
élevés  ;  l'air  étoit  en  même  temps  très- 
agité  &  prefTé  par  le  flot  ;  on  le  fen- 
toit  s'échapper  avec  rapidité  dans  U 
direftion  qu'il  en  recevoit.  <âii?eut-cé 
été,  fi  cette  onde  irritée  eût  acquis  un 
plus  grand  degré  de  raréfaftion ,  eût 
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trouvé  plus  d'obftacles  à  furmonter  ^ 
que  ne  lui  en  préfentoit  la  furface  mo« 
Inle  de  la  plaine  liquide?  Combien  le 
bruit  n'eût-il  pas  été  plus  violent  ? 

Cette  comparaifon  ne  nous  démon* 
tre-t-elle  pas  la  caufe  de  Taâion  des 
vents  plus  forte  'dans  certaines  pofi* 
tions  que  dans  d'autres  ;  de  ces  fiffle^ 
mens  variés  qu'ils  font  entendre  ;  de 
ces  efforts  interrompus  &  toujours  re- 
nouvelles pour  renverfer  les  corps  qui 
s'oppofent  à  leur  ^affage  ,  qu'à  la 
longue  ils  dégradent ,  &  qu'enfin  ils 
détruifent ,  fécondés  par  Paâion  des 
autres  météores ,  qui  tons  agirent  de 
concert  avec  eux  pour  anéantir  ces 
obftacles. 

Il  me  femble  voir  la  plaine  de  l'air 
hériffée  de  flots  qui  fe  précipitent  en 
tumulte  les  uns  fur  les  autres  en  fui- 
vant  une  même  direftion  ;  plus  leur 
toute  eft  inégale ,  &  plus  les  coups  des 
vents  font  fenfibles  à  ceux  fur-tout  qui 
font  placés  fur  les  bords  les  plus  iio- 
lés  des  hauteurs  dominantes.  Je  vois 
de-là  les  flots  du  fluide  infenfible  fe  pré- 
cipiter dans  les  vallons,  les  remplir  , 
y  caufer  un  mouvement  pafliEiger  d^ 
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tourbillon  en  comprimant  Pair  infé- 
rieur ,  pafler  enfuite  fur  les  hauteurs 
voifines,  &  les  furmonter  avec  autant 
de  bruit  que  d'effort  ;  fur  tout  quand 
elles  font  efcarpées ,  &  qu'il  eft  nécef- 
faire  que  ce  fluide  rejailliffe  du  point 
fur  lequel  il  frappe  jufqu'au  haut  de  la 
digue  ,  pour  fuivre  fon  cours  &  aller 
plus  loin.  Voila  pourquoi  les  tours  j 
les  bâtimens  élevés ,  les  grands  arbresy 
qui  fe  trouvent  dans  ces  fituations  , 
font  vivement  battus  par  les  vents  y 
&  n'ont  de  calme  qu'autant  que  l'aie 
n'efl  point  agité.  C'eA  cet  agent  impé* 
tueux  qui  dépouille  de  leur  verdure 
les  branches  les  plus  hautes  des  arbres  i 
c'eft  par  cette  raifon  que  les  vaftes 
plaines  de  la Tartarie orientale,  con- 
tinuellement battues  par  les  vents  fecs 
&  violens  du  Nord  &  de  TEft ,  font 
ftériles,  arides,  fans  arbres  ni  buîf- 
bns. 

Si  Ton  s'en  rapporte  à  Lucrèce, 
on -feulement  les  inégalités  de  la 
îrrc,  mais  celles  çjui  font  accidentel- 

s  à Tatmofphère,  irritent  la  violence 

'S  vents ,  &  en  redoublent  le  bruit. 

1  ne  les  entend  jamais  avec  autant 
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de  force,  que  lorfqu'ils  fouffîent  entre 
les  nuées  :  ces  maffes  inégales  font  au- 
tant de  tas  de  matière  mobile,  agités 
en  tout  fens  par  les  vents ,  qui  fe  heur- 
tent les  uns  contre  les  autres ,  &  ren- 
dent des  fons  différens ,  tels  qu'il  en 
fort  d'une  forêt  épaiffe  oîi  le  choc  ré- 
ciproque des  branches  excite  le  bruit 
confus  quLfe  répand  au  loin  :  un  nuage 
partagé  par  la  véhémence  du  vent,  ne 
doit-il  pas  auffi  rendre  des  fons  prodi- 
gieux? LePôëte  philofophe  imaginoit 
encore  des  vagues  dans  les  nuées,  qui 
fe  frappant  mutuellement,  faifoient  le 
même  bruit  que  les  flots  des  plus  gran- 
des eaux  ou  de  la  mer ,  lorfqu'ils  font 
agités  &  fe  brifent  les  uns  fur  les  au* 
très.  La  rapidité  avec  laquelle  font 
emportées  les  nuées  les  plus  épaiffes 
&  les  plus  grofles ,  le  faifoit  juger  de 
Fimpétuofité  desvents  dans  la  moyen* 
ne  région'de  Tair  :  il  regardoit  le  bruit 
qu^its  produifent  comme  le  feul  effet 
du  choc  des  nuées  ou  de  leur  réfiftan- 
ce  au  cours  du  vent.  Il  eft  confiant 
auffi  que  toutes  chofes  égales ,  jamais 
les  veâts  ne  font  auffi  impétueux  que 
lorfqu'ils  fottâlcnt  entre  la  terre  &  ua 
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ciel  obfcurci  par  des  nuages  épais  ; 
mais  c'eft  qu^alors  TeTpace  oii  ils  cou- 
rent eft  reflerré  parla  preflion  de  ces 
nuages ,  la  matière  qu'ils  entraînent 
&  dont  ils  font  formés ,  fe  dévelope 
plus  diflSicilcment  ^  leurs  coups  font 
plus  fenfiblçs ,  en  un  mot  les  vents  fon 
plus  forts  (tf)-  .  ? 


(a)  E(l  etîam  ratio  chm  vend  nubila  pcrflant , 
tur forùtus  facïant ,  etenim.  ramofa  vUemus 
Nubilafzpc  modis  multis  ,  atque  ajpera  ferrl  : 
Scilicct  ut  crehramfilvam  cîimflamîna  cauri 
Perfiant ,  dani [onitum  frondes  y  ramique  fra- 

gorem. 
Fit  quoque  ut  interdum  vaFidi  vis  incita  venti 
Perjcindat  nuhem ,  petfringens  impete  reEto  : 
Nom  quidpojjit  ihiflatus,manifefiajpcet  res  ; 
Hic  ubi  Unioreftin  terra  y  cum  tatmMalta 
Arbufla  evolvens  ratRcièus  kauritaùimis, 
Sunt  etiamfluéêus  pernubila ,  qui  quafimurmur 
Dont  infringendo  graviter  i  quod  item  fit  in 

alns 
Fluminibusymagnaquemarî^  cimfrangitur  ajbik 


Lucretius ,  L  6»  v.  13 1 ,  ^fiq^^ 
O  vj 
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S.  XXIIL 

Qualités  générales  des  vents ^ 

Les  qualités  des  vents  que  nous  avons^ 
à  confidérer  ici ,  font  leur  force ,  leur 
différens  degrés  de  vîtefTe  ou  de  len* 
teur,  les  caufes  de  l'irrégularité  ou 
de  Tinterruption  de  leurs  r.ouvemens  ;. 
la  hauteur  à  laquelle  ils  fe  portent 
dans  ratmofphère,  le  froid  ou  le  chaud, 
ITiumidité  ou  la  fechereffe  qu'ils  y  éta- 
bliflent ,  &  les  dirpofitions  générales 
avantageufes  ou  nuifibles  qui  en  réful- 
tent. 

Foret  dts  vents. 

Toiles  vents  excités  par  des  cau- 
fes puiffantes  font  violens  :  elles  agif- 
fent  fur  Tair  avec  force ,  fubitement , 
&  donnent  à  fon  cours  uneimpétuo- 
fité  proportionnée  à  leur  énergie.  Les 
plus  aûives  &  les  plus  promptes  font 
les  effervefcences  qui  fe  font  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  &  dont  les  effets 
font  relatifs  à  la  quantité  de  matière 
qui  eft  en  fermentation  ^  à  la  célérité 
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srec  laquelle  elle  fe  répand ,  à  Ton  agi- 
ition  &  à  Tefpace  qu  elle  occupe  en- 
lite  dans  ratmofpnère.  Les  chofes 
ippofées  dans  cet  état,  Témanation 
tant  abondante ,  elle  donnera  à  l'air 
n  cours  rapide  ,  fur-tout  s'il  eft  rei^ 
^rré  dans  le  lieu  fur  lequelle  principe 
u  mouvement  dirige  fa  dkeâion» 
Tous  avons  déjà  vu  que  les  exhalai- 
^ns  condenfées  entre  les  nuages 
u'une  fermentation  violente  déter- 
line  à  une  éruption  fubite ,  brifent  le 
^u  du  nua|;e  parle  côté  où  elles  trou- 
ent  le  moins  de  réfiftance  j  &  agifr 
?nt  fur  l'air  de  manière  à  produire 
n  vent  d'orage  très-impétueux. 

Cette  violence  s'augmente  beau- 
oup  quand  deux  vents  foufflent  en 
ireûion  contraire ,  &  viennent  tomr 
>er  l'un  fur  l'autre  à  un  même  terme» 
)e  ce  choc  il  fe  forme*  un  troiûeme 
ent  qui  part  du  point  où  les  deux 
remiers  fe  rencontrent  ,  prend  un 
utre  cours  &  femble  réunir  toute  l'im- 
^étuofité  du  mouvement  de  l'un  &  de 
'autre.  Ce  concours  condenfe  nécet 
"airement  l'air ,  &  rétrécit  l'efpace  où 
\  fe  meut  ;  ce  qui  augmente  fa  véhé* 
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mence.  Le  plus  impétueux  de  toits  lei 
yents  ,  feroit  le  vent  général  alifé 
d'Efl: ,  s'il  fe  faifoit  fentir  dans  un  ef- 
pacc  moins  vafte  &  moins  ou  vert  que 
celui  oîi  il  règne  ^  &  dans  des  régions 
qui  ne  fïifient  pas  continuellement 
échauffées  par  la  préfence  du  foleit  j 
qui  prefque  toujours  leur  eft  vertical  ; 
parce  qu^alors  rien  rfempêcheroit  les 
vents  des  pôles ,  les  plus  foutenus  & 
les  plus  forts  de  tous ,  de  fe  porter  en 
direâîon  oppofée  fur  un  terme  com- 
munx>ùils  aboutiroient  Tunôc  Tautre,' 
&  où  ik  joindroîent  leurs  forces  à 
celles  du  vtnt  général.  Le  vent  devient 
auffi  plus  rapide ,  lorfque  d'un  canal 
plus  large  il  paffe  dans  un  plus  étroit  f 
alors  les  divers  points  de  direâion  fc 
rapprochent  ^deviennent  convergens, 
&  augmentent  de  force  &  d'a&ivité. 
La  célérité  feule  avec  laquelle  le 
vent  fe  meut ,  eft  capable  de  le  ren- 
dre très- impétueux.  S'il  fe  porte  cir- 
culairement,  &  que  rien  ne  faiïe  obf- 
tacle  à  fes  efforts ,  il  produit  les  plus 
grands  effets  ,  il  renverfe  les  édifices , 
arrache  les  arbres ,  dévafte  les  campa- 
gnes :  Tair  eft  alors  à  un  haut  degré 
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le  conden^tion  9  fes  particules  appli* 
[uées  à  un  corps  fur  lefquels  elles  tom- 
bent immédiatement  dansleurétat  na* 
urel ,  peuvent  à  peine  exciter  quel- 
{ue  fenfatton.  Pour  produire  donc 
es  violens  effets  que  nous  venons 
l'annoncer ,  il  feut  que  les  premières 
rrivées  foient  reff^rrées  de  façon  par 
:elles  qui  fur  viennent,  qu'elles  foient 
approchées ,  autant  qu'U  efl  poffible , 
es  unes  des  autres  ;  que  tous  leurs 
efforts  foient  d'autant  plus  gênés  9 
{lie  leurs  forces  foient  d'autant  plus 
éunies ,  qu'elles  ayent  toutes  acquis 
me  certaine  dureté  par  l'état  de  com- 
)reflion  oîi  elles  fe  trouvent ,  &  dès- 
ors  plus  de  tendance  à  fe  développer. 
De  n'eftque  dans  cet  état  que  les  der- 
lieres  agiffent  fur  les  premières  ,  qui 
bnt  comme  l'inflniment  qui  fert  à  ren- 
^erfer  ,  à  arracher  les  corps  folides-, 
}ui  contribuent  d'autant  plus  à  cet 
îffet ,  qu'ils  refirent  davantage ,  &  oc- 
:afionnent  la  compreffion  d'une  plus 
grande  quantité  de  particules  d'air; 
Les  corps  qui  ont  quelque  folidité  ^ 
mais  qui  cependant  cèdent  à  la  longue 
ï  l'impreffion  du  vent ,  prennent  uoct 
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conformation  relative  à  fon  aâîonfaf 
eux  :  les  vents  dé  Sud-Eft  font  très- 
impétueux  &  prefque  continuels  aa 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  ils  empê- 
chent les  arbres  de  s'élever  lorfqu'il» 
font  ifolés  ou  Amplement  en  avenue  , 
il  les  forcent  à  fe  courber  &  à  étendre 
leurs  branches  dans  leur  direâion  ^  ce 
qui  les  rend  défagréables  à  la  vue.  Its 
ne  font  pas  renverfés  ,parce  qu'ils  cè- 
dent dans  le  tems  des  fortes  bouffées, 
&  fe  rétabliffent  dans  les  intervalles 
de  calme  qui  fuccédent  ;  ces  deux  moir- 
vemens  font  que  les  particules  d'air 
s'échappent  avant  que  s*accumuler  ; 
leur  preffion  réitérée  peut  altérer  un 
corps  folide  ,  mais  elles  ne  le  renver- 
fent  que  lorfque  leur  refTort  eft  tendu 
au  point  que  la  réfiftance  des  corps 
fur  Iefqnelles  elles  agiffent,  ne  puif- 
fe  plus  leur  donner  une  tenfion  plus 
forte  K  lorfque  le  vent  aflaillit  les 
»  corps ,  les  agite ,  &  enfin  les  em- 
$>  porte,  lorfque  le  froid  les  pénètre 
»  de  fes  traits  piquants ,  chaque  par- 
»  ticule  delà  matière  à  laquelle  ils  do> 
w  vent  leur  exiftence  &  leur  aâion  , 
>^  n'eil  pas  fen&ble  y  c'eft  la  réunioA 


de  PAir  &  des  Météores.     329 

W  de  leurs  parties  qui  en  fait  fentir  la 
)^  violence,  &  qui  leur  donne  la  force 
>»  &  la  folidité  des  corps  les  plus  aûi6 
^  &  les  plus  pénétrans  >^  (a). 

D'ordinaire  au  printems  &  en  au- 
tomne 9  les  vents  font  plus  impétueux 
qu'en  été  &  enniver ,  tant  fur  mer  que 
uir  terre,  Ceft  dans  ces  deux  faifons 
que  changent  les  vents  périodiques 
ou  les  mouflons  des  mers  entre  les 
Tropiques ,  1*^.  par  le  mouvement 
que  l'aâion  du  foleil  produit  dans 
'Fair  ,  &  par  le  flux  &  le  reflux  de  Tat-» 
mofphère ,  qui  ne  font  jamais  plus 
forts  que  dans  la  faifon  des  équinoxes  j 
qui  eft  auflî  celle  des  plus  grandes 
marées.  2^.  Par  la  fonte  des  neiges  au 
printems  &  l'abondance  des  pluies  en 
automne ,  occafionnées  par  la  forte 

(b)  Ventus  enim  quoqiu  paulatim  cum  verberai 
&  cum 
Acre  ferit  fngus  ,  nonprimam  quamque  fo" 

Umus 
P articulant  ventî  fentîre  &frigoris  ejus^ 
Sed  magis  univerjum  ;  fierique  perindè  videmus 
Corpore  tum  plaças  noftro,  tanquam  aliqua  res 

Fcrbent  atquc  fui  detftnfum  corporis 

'      Lucrctius,1.4>v.2ï9. 
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ëvaporation  de  Tété  ,  qui  produit  léï 
vents ,  ou  du  moins  qui  en  augmente 
la  force  &  la  durée.  3^.  Par  le  paf- 
fage  du  froid  au  chaud  ou  du  chaud 
au  froid ,  qui  ne  peut  fe  faire  fans  aug* 
menter  ou  diminuer  cojffidérablement 
le  volume  de  Tair,  ce  qui  feul  doit  pro- 
duire de  très-grands  vents.  4^.  Par  le 
poids  de  Tair  augmenté  ,  ou  par  une 
forte  condenfation ,  ou  par  une  évapo- 
ration  abondante  :  ces  deux  caufes  pro- 
duifent  les  vents  des  terres  voifines  des 
cercles  Polaires ,  toujours  fi  violens , 
&les  vents  locaux  qui,  fe  portant  dans 
la  dîreftîon  où  ils  trouvent  le  moins 
d'obftacle ,  parcourent  fouvent  une 
très-grande  étendue  de  pays,  ainfi 
qu'onapu  le  remarquer  dans  les  vents 
de  Sud  du  mois  de  Février  1767  &  de 
Janvier  1768,  qui  tenoient  toutes  les 
régions  tempérées  de  l'Europe ,  des 
Alpes  jufqu'^aux  montagnes  qui  fé- 
parent  la  Suéde  de  la  Norvège.  Dans 
ces  régions  reculées  au  Nord ,  le  froid 
de  Décembre  &  celui  de  Janvier  avoit 
été  infiniment  moins  vif  c^ue  celui  que 
Ton  avoit  reflenti  de  la  Suiffe  jufqu'aux 
«extrémités  de  TÂUemagne.  La  tem« 
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pérature  douce  qui  fe  fit  fentir  en- 
îiiite  ,  s'étant  établie  dans  tous  ces  cli- 
mats par  une  étendue  de  près  de  vingt 
degrés,  Tévaporation  y  fut  égale  ,  & 
le  cours  de  Tair  fe  détermina  avec  im- 
pétuofité  du  côté  des  régions  les  plus 
voifines  du  cercle  Polaire ,  oti  Tat- 
mofphèrç  plus  reflerrée  lui  offroit  ui> 
efpace  libre  à  parcourir. 

Hauteur  à  laquelle  les  vents  s*ilevtntm 

Les  vents  font  plus  violens  dans  te$ 
lieux  élevés  que  dans  les  plaines.  Plus 
on  avance  dans  les  hautes  montagnes, 
plus  la  force  du  ventaugmente ,  jufqu'à 
ce  que  l'on  foit  arrivé  à  la  hauteur  or- 
dinaire des  nuages,  qui  eft  toujours 
relative  à  celfe  du  fol ,  c'eft-à-drre  ,' 
à  cinq  ou  fix  cens  toifes  d*élévatioii 
perpendiculaire  au  -  deffus  d'un  fol 
quelconque  ,&  non  pas  de  hauteur  ab- 
solue; au-delà  le  ciel  eft  ordinaire- 
ment ferein ,  au-moins  pendant  Tété  , 
&  le  vent  diminue. 

On  a  cru  lohg-tempfrAir  la  foi  des^ 
Anciens  ,  que  le  vent  étoit  tou^à-fait 
infenûble  au  fommet  des  phis  haut€<| 
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montagnes  ;  cependant  la  plupart  & 
même  les  plus  élevés,  étant  continuel- 
lement couverts  de  neiges  &  de  glaces , 
il  eft  naturel  de  penfer  que  les  vapeurs 
font  portées  jufqu'à  cette  région  au- 
moins  ,  qu'elle  eft  dès-lors  agitée  par 
les  vents  qui  pouflent  les  nuages  qui 
s*y  réfolvent  en  neiges  &  en  pluie. 
Ainfi  ce  n'eft  que  pendant  Tété,  lorfquc 
l'air  eft  entièrement  raréfié  >  qu'il  peut 
y  régner  une  efpece  de  calme ,  qui  a 
fait  croire  que  les  vents  ne  s'élevoient 
pas  jufques  là  ;  ou  dans  la  faifon  op- 
pofée  >  lorfque  les  vapeurs  extrême-* 
ment  condenfées  ,  ne  fuffifent  à  Ten- 
trètien  des  vents  que  dans  la  régioa 
inférieure  de  ratmofphère. 

En  traverfant  les  Alpes  en  deux  faî- 
fons  différentes ,  au  folftice  d'été  & 
à  réquinoxe  d'automne ,  j'obfervai  fur 
la  plaine  du  Mont  Cenis ,  qu'en  Sep- 
tembre le  vent  étoit  fort  doux  &  à 
peine  fenfible  ;  à  la  fin  de  Juin  il  y  re- 
gnoit  un  vent  de  Nord  vif  &  piquant , 
plus  froid  que  chaud.  Un  homme  qui 
en  venoit  au  mois  de  Septembre  1768 , 
m'aflura  peu  après,  y  avoir  été  battu 
par  un  vent  d'orage  très  impétueux^ 
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rodult  par  un  nuage  chargé  de  très^ 
rofle  grêle,  qui  y  tomboit  en  même- 
îms.  Lorfque  j'y  paffai ,  tous  les  fom- 
lets  qui  font  au  Midi,  étoient  chargés 
e  neiges  &  de  glaces ,  qui  ne  fondent 
.mais.  J'ai  traverfé  de  même  les  dif- 
irentes  branches  de  TAppenin ,  dont 

I  <rois  que  le  fommet  le  plus  élevé 
[l  à  Radicofani  fur  les  frontières  de 
:  Tofcane ,  du  côté  de  la  province  du 
atrimoine  de  S,  Pierre,  Le  vent  qui 
toit  Sud-Oueft  le  30  Novembre ,  étoit 
eaucoup  plus  vif  au  bas  de  la  monta«i 
ne  que  dans  le  haut  fur  cette  petite 
[aine ,  à  la  pointe  de  laquelle  eit 
âti  le  château  fur  un  rocher  élevé  , 

II  Ton  jouit  oi^dinairement  d'un  ciel 
irein  ,  tandis  que  le  bourg ,  qui  efl; 
i  pied  même  des  fortifications  ,^e{l 
>uvent  couvert  de  brouillards.  Je  ne 
:ais  s'il  y  pleut  beaucoup ,  mais  le 
latin  de  ce  même  jour,  il  y  tomboit 
ne  bruine  épaiife  qui  plus  bas ,  dans 
\  vallon  qui  fépare  cette  montagne 
*Âquapendente  ,  devint  une  pluie 
)rte  âc  à  très  -  grofles  gouttes.  Le 
îndemain  le  vent  tourna  au  Nord- 
il,  ôt  fe  f^ifwt  fentir  vivement  fur 
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la  plaine  élevée ,  qui  conduit  d'Aqua^ 

pendente  à  Bolfene  ;  il  fut  le  même 

tout  le  jour  ,  peu  fenfiblc  dans  les 

vallons ,  mais  extrêmement  vif  fur  les 

hauteurs  moyennes ,  fur-tout  à  Monter 

fiafcone. 

En  général  il  eft  diflicile  de  déter- 
ininer  à  quelle  hauteur  les  vents  ar- 
rivent dans  ratmofphère  ;  on  eft  re- 
venu du  préjugé  des  Anciens  fur  cer- 
taines montagnes  telles  que  TOlym- 
pe ,  oh  ils  pretendoîent,  iur  des  preu- 
ves peu  concluantes ,  que  les  vents  ne 
Î5*éle  voient  jamais.  Nous  avons  vu  que 
David  Fréiichius ,  cité  dans  la  Géo- 
graphie générale  de  Varénius ,  aflu-roit 
que  furies  rochers  nuds  qui  couron- 
Bent  les  monts  Krapacs ,  le  calme  étoit 
il  grand  9  qu\m  cheveu  même  y  reftoit 
immobile.  Mais  des  obfervations  plus 
^xaâes  &  plus  récentes  nous  appren- 
nent que  Ton  reffent  fur  des  monta- 
gnes beaucoup  plus  élevées  des  vents 
très-forts  :  le  pic  de  TenérifFe  n'en  eft 
pas  e:sempt  ;  on  voit  bien  au-delTus 
<lu  Pichirica  ,  un  des  fommets  les  plus 
élevés  des  Andes ,  les  nuages  emportés 
par  Us  vents  en  divers  fens;  autour  de 
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tes  fommets  ils  font  d'une  violence 
extrême  ,  qinfi  que  Tont  écrit  Mrs  de 
la  Condamine  &  Bouguer.  On  peut 
donc  dire  que  les  vents  s'élèvent  à  la 
hauteur  de  ratmofphère ,  où  les  va- 
peurs peuvent  être  portées  ^  qui  par- 
tout eft  relative  au  niveau  du  fol  & 
des  eaux  d'oii  elles  fortent  ;  que  même 
à  en  juger  par  les  phénomènes  de  Tau- 
rore  boréale  x  &  par  quelques  autres 
cxpanfions  d'une  matière  lumineufe^ 
dont  nous  avons  parié  dans  le  difcours 
fur  l'évaporation  (Tom. S  , difc.  S) ^ 
il  y  en  a  de  beaucoup  plus  élevés ,  qui 
ne  font  que  locaux ,  &  ne  peuvent  pas 
être  fenfibïes  dans  la  région  de  Tat- 
mofphère  que  nous  habitons.  Mais 
ils  ne  font  jamais  plus  violens  que 
lorfqu'ils  font  près  de  terre ,  non  pas 
des  régions  les  plus  bafles ,  car  ils  font 
beaucoup  plus  impétueux  fur  les  hau- 
teurs que  dans  les  vallées ,  ainfi  que 
l'ont  éprouvé  les  Académiciens  qui 
ont  fait  des  obfervations  tant  fur  la 
Cordiliere  du  Pérou  que  fur  les  mon- 
tagnes du  Nord ,  ou  ceux  qui  ont  par- 
couru les  plaines  élevées  de  la  Tarta- 
rie  orientale,  dont  la  hauteur  ^  relati- 
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vement  au  niveau  de  la  mer ,  fur paffé 
celles  des  plus  grandes  montagnes  du 
oionde. 

Partout  on  obfervera  que  Taôiori 
du  vent  répond  à  la  deniité  de  l'air  ^ 
qui  eft  plus  grande  à  la  furface  de  la 
terre  que  dans  toute  autre  ban  Je  d^ 
Tatmolphère  ;  la  hauteur  des  lieux  ne 
changeant  rien  à  cette  régie  générale  ^ 
parce  que  le  degré  du  froid  qui  y  règne 
étant  relatif,  les  vapeurs  qui  s'y  élè- 
vent ne  font  que  plus  condenfées  :  c'eit 
ce  que  Ton  doit  éprouver  lorfque  le 
ciel  efl  fereifl.  Au  contraire ,  s'il  eft 
chargé  de  nuages,  la  plus  grande  force 
du  vent  fera  à  leur  hauteur  ou  fous  leur 
direûion,  ainfi  que  Ton  peut  s'enaf- 
furer  en  mefurant  leur  élévation  ,  & 
en  eftimant  l'effet  local  du  vent  parla 
projeâion  de  leur  ombre;  car  foit  que 
l'air  foit  plus  condenfé  ,  foit  que  fon 
mouvement  foit  accéléré  par  la  pref- 
ûori  du  nuage ,  le  vent  n'en  augmente 
pas  moins.  On  doit  donc  dire  que  la 
force  &  la  hauteur  du  vent  doivent 
s'eftimcr ,  non-feulement  par  la  vîteffe, 
mais  aufli  par  la  denfité  de  rair,de  quel- 
que caufe  qu'elle  puifle  provenir;  ainfi 
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il  peut  arriver  qu*un  vent  qui  n'aura 
pas  plus  de  vîteffe  qu'un  autre  vent , 
ne  laifferapas  de  renverfer  des  édifices, 
d'arracher  des  arbres  ,  uniquement  ^ 
parce  que  l'air  en  mouvement  lera  plus 
denfe. 

On  doit  donc  regardet  comme  un 
fait  certain,  que  le  vent  fouffle  avec 
plus  de  forcé  dans  quelques  bandes  de 
l'atmofphére  que  dans  d'autres,  Lor« 
des  expériences  faites  fous  l'Equateur, 
M.  d^UUoa  ,  Officier  Efpagnol ,  qui 
s'étolt  joint  aux  Académiciens  Fran- 
çois,fit  pliifieurs  obfervationsqui  l'af- 
furerent  que  ce  n'eft  pas.  immédiate- 
ment à  la  furface  de  la  terre  que  le 
vent  a  fa  plus  grande  forcer  il  enju- 
geoit  par  les  vents  du  Sud ,  dont  l'ac- 
tion étoit  plus  marquée  &  plus  vive  ^ 
par  un  intervalle  un  peu  féparé  de  la 
terre  ,  mais  non  pas  au  point  de  fur- 
pafler  celui  oîife  forme  la  pluie ,  dans 
lequel  les  vapeurs  fe  réuniffent  pour 
çotnpofer  des  gouttes  de  quelque 
poids.  On  voit  au  Pérou,  que  les  nuées 
ou  les  vapeurs  qui  font  portées  au-deC 
fus  de  cet  efpace,c'eft-à-dîre,cellesqui 
s'élèvent  le  plus  ^  font  venues  be?u- 
Tomc  yi.  P 
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coup  plus  lentement  que  celles  qui  ont 
ïe  vent  au  -  deffous  d'elles.  Souvent 
hors  des  vallées,  ces  nuages  fe  meuvent 
dans  un  fens  contraire  à  celui  des  nuées 
plus  épaifles  qui  font  au-deflbus  ;  on 
peut  donc  fuppofer  que  la  partie  de 
Vatmofphère  oti  les  vents  foufflent 
d'ordinaire  avec  le  plus  de  force  j  ef^ 
)a  même  où  fe  forme  la  pluie .  • .  (  Hifi. 
générale  dts  Voyages ,  Tom.  tj  ,  in- 4^  )• 

Etendue  de  la  çourfe  des  vents.    ; 
Viteffe  &  durée. 

Jufqu'oîi  le  vent  s'étend-il ,  &  Pair 
peut  -  il  être  porté  loin  de  la  caiife 
C[ui  le  met  en  mouvement?  Quelque 
véhémente  que  foit  Timpulfion  à  la- 
quelle il  doit  fon  cours  déterminé  ,  il 
ne  peut  aller  bien  loin ,  parce  que 
communiquant  fa  force  à  l'air  tran- 
quille.fur  lequel  il  agit  immédiate- 
ment, &  fa  pefanteur  diminuant  à 
mefure  que  fa  raréfaftion  augmente 
par  ragitatlonoîi  il  eft ,  il  ne  peut  con- 
lerverlongtemps  la  même  difpofition, 
fi  de.  nouvelles  causes  ne  la  foutienr 
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nent.  On  en  a  la  preuve  dans  le  peu 
d'efpace  que  fuivent  fa  direftion,  les 
flocons  de  laine  cardée,  les  fils  les  plus 
légers  y  &  les  autres  corps  femblables 
dont  on  fefertpour  mefurcr  lavîtefTe 
&  rimpétuofité  du  vent  ;  ils  gardent 
peu  de  tems  la  direâion  horifontale 
que  le  mouvement  de  l'air  leur  donne 
d*abord.  Les  vents  excités  par  les 
éventails  ou  les  foufflets ,  fe  font  fentir 
à  peu  de  diftance  de  leur  caufe.  Les 
vents  produits  par  la  chiite  des  nuages  , 
&  les  orages  occafionnés  par  l'ener-i 
vefcence  des  exhalaifons  &  des  va- 
peurs ,  ne  durent  qu'autant  que  l'air 
en  reçoit  un  mouvement  concentré 
dans  l'efpace  oh  fe  fait  fentir  la  tem- 
pête. Il  eft  donc  néceflaire  que  l'air 
reçoive  fans  cefle  de  nouveaux  prin- 
cipes d'impuiiion  »  dans  la  direâion 
même  où  il  coule ,  pour  que  les  vents 
arrivent  à  des  lieux  fort  éloignés  de 
leur  origine.  Si  l'évaporation  dure 
long  -  temps ,  fi  les  matières  qu'elle 
porte  dans  l'air  reçoivent  continuelle- 
ment de  nouvelles  caufes  d'expanfîon, 
d'un  principe  conftant  de  râréfaûion  ^ 
les  vents  font  durables,  fe  portent  au 
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loin ,  fur-tout  fi  dans  leur  courfe  Ils 
ibnt  fortifiés  de  nouveaux  principes 
d'accélération ,  par  d'autres  évapora-, 
tions  locales ,  qui  redoublent  leur  ac- 
tivité dans  leur  première  direôion: 
c'eft  ce  qui  arrive  aux  vents  occafion- 
nés  par  la  fonte  générale  des  neiges 
dans  toute  une  partie  d'un  des  hémif* 
phères  j  &  c'eft  ce  qui  donne  tant  de 
violence  aux  vents  du  Sud.  Quelque.» 
fois  ceux  du  Nord  ont  la  même  impé^ 
tuofité ,  parce  qu'ils  proviennent  d'une 
même  caufe ,  mais  ils  font  plutôt  exci»- 
tés  par  le  poids  d'un  air  condenfé ,  qui 
s'écoule  fur  un  air  plus  léger ,  que  par 
up  principe  de  raréfaftion  bien  établi. 
Tels  font  encore  les  vents  qui  cou^ 
rent  des  pôles  à  l'Equateur  :  ils  font 
continuels ,  violens  ,  &  tiennent  un 
lires -grand  efpace.    Une  multitude 
d'obfervations  raifemblées  dans  cette 
biftoire,  nous  ont  démontré  la  pe- 
fanteur  de  l'air ,  des  pôles  &  des  terreg 
qui  les  avoifinent  au-deflus  de  celui  de 
la  Zone  torride  ,  ou  des  Zones  tempé«» 
rées  qui  s'en  approchent.  La  difpofi* 
tîon  même  des  terres  qui  s'élèvent  des 
^ïix  çptés  ^  f^cilitapt  pe  cçurs  fie 
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l'air,. il  doit  fe  faire  une  impulfion 
non  interrompue  des  pôles  à  l'Equa- 
teur ,  dont  la  continuité  &  le  long  ef- 
pace  qu'il  parcourt ,  augmentent  Tac- 
tivité  &  la  durée.  D'autres  circonf- 
tances  accroiflent  encore  la  vîteffe 
des  vents.  Un  courant  d'air  augmente 
de  vîtefle  comme  un  courant  d'eau , 
lorfque  l'efpace  de  fon  paffage  fe  re-^ 
trecit.  Le  même  vent  qui  ne  fe  fait 
ientir  que  médiocrement  dans  une 
plaine  large  &  découverte ,  <ievient 
violent  en  paiTant  par.  une  gorge  de 
montagne  y  ou  feulement  entre  deux 
bâtimens  élevés,  &  le  point  de  la  plu$ 
violente  aûion  du  vent ,  eft  au-deffus 
de  ces  mêmes  bâtimens  ou  de  la  gorge 
de  la  montagne  :  l'air  étant  comprimé 
par  la  réfiftance  de  cet  obftade ,  a  plus 
de  maiTe,  plus  de  denfité;  &  la  même 
vitefTe  fubuftant  ,reff(»t  ou  le  coup  du 
vent  en  devient  beaucoup  plus  fort, 
(^//?.  Nalur.  du  Cabintt  du  Roi  ,  T.  2  5 
£d.in'/z^p.24z).  Onfentdemême 
que  le  vent  réfléchi  par  un  bâtiment 
ifolé,  eft  bien  plus  violent  que  lèvent 
direâ  par  kquel  il  eft  produit  ,  parce 
que  Tair  chaffé  fe  comprime  contre  ce 
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bâtiment  &  fe  réfléchit  non-feulement 
avec  la  vîteffe  qu'il  avoît  auparavant  y 
mais  encore  avec  plus  de  mafTe  :  ce 
qui  rend  fon  aâion  beaucoup  plus 
forte. 

T<3tutes  ces  variétés  font  caufe  que 
Ton  ne  peut  compter  fur  les  effais  que 
l'on  a  faits  pour  mefurer  la  vîteffe  des 
vents,  &  que  les. expériences  fe  rap- 
portent fi  peu  entr'elles.  M,  Marîote 
a  prétendu  que  la  vîteffe  du  vent  le 
plus  impétueux  eft  de  trente -deux 
j)ieds  par. féconde.  M.  Derham  lui 
donne  le  double.  Ces  contrariétés 
.viennent  fans  doute  du  degré  de  mou- 
vement qu'avoit  Tair ,  &  des  matières 
qu'ils  ont  employées  pour  mefurer  fa 
vîteffe.  Il  paroît  confiant  que  les  vents 
d'orage  font  infiniment  plus  aâifs.  On 
en  peut  juger  par  les  corps  folides 
qu^ils  déplacent  &  tranfportent  fi  ra- 
pidement. Mais  comment  entrepren- 
dre de  mefurer  la  force  &  la  vîteffe 
d*un  mouvement  qui  varie  à  chaque 
inftant?  &  quand  même  on  parvien- 
droit  à  s'en  affurer  par  le  calcul ,  pour* 
roit-on  jamais  prévoir  le  Mms  auquel 
.f  Ues  feront  au  même  degré  ^  ou  fi  elles 
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n'aujgnienteront  pds   encore  par  des 
cauies  imprévues  ^ 

Inigalitis  du  mouvtmtnt  des  vents. 

Les  vents  de  terre  foufflent  avec 
\me  force  très-inëgale  :  on  ne  les  fent 
que  par  intervalles  ;  leur  aâiûn  biei» 
que  continuelle ,  eft  interrompue  & 
redoublée  de  momens  à  autres.  La 
ttiaffe  de  Taiir,  quoiqu*infenfibIe ,  fe 
conçoit  alors  fous  la  forme  d'une  mer 
agitée ,  dont  les  vagues  fe  fuccédent  & 
viennent  fe  brifer  Tes  unes  fur  les  au* 
très.  La  première  caufe  de  ce.mou- 
Vement  interrompu  ,  eft  Tinégalité 
même  de  Téruption  des  vapeurs  &  des 
exhalaifons ,  &  celle  de  la  raréfaâion 
de  ces  vapeurs ,  qui  dépend  du  plus 
grand  ou  du  moindre  degré  de  fermen- 
tation établi ,  foit  dans  l'air  foit  dans 
la  partie  de  la  terre  d'où  elles  fortent , 
&  dès -lors  du  poids  de  l'air  qui  ré- 
pond à  ces  variations  ,  &  qui  gravite 
plus  ou  moins  fur  le  courant  qu'il 
forme. 

L'état  du  ciel  y  contribue  encore  : 
l'épaiffeur  des  nuages ,  leur  étendue^ 

Piv 


}44       Hiflolre  Naturelle 
le  degré  de  hauteur  auquel  ik  font ,  & 
qui  n'eft  pas  toui  ours  le  même;  voilà  c« 
qui  caufe  les  variations  dans  la  force  & 
la  durée  des  vents  qui  régnent  d'ordinai- 
re furies  grands  continents.  Quant auir 
vents  généraux ,  aux  vents  décidés  de 
Nord  &  de  Sud ,  que  Ton  peut  regarder 
comme  perennes^lesinégalitésau  glor 
be  3^1es  montagnes ,  Içs  forêts ,  les  édifi- 
ces ,  font  autant  d'obflacles  quîs'oppo- 
fent  à  leur  cours  régulier  ^  qu'il  faut 
qu'ils  furmontent  pour  paffer  au-delà, 
qui  les  arrêtent  à  chaque  inftant,  &  éta? 
bliffent  ce  mouvement  général  de  fluo- 
tuation,.qui  leur  donnç l'apparence  de 
ne  fouffler  que  par  reprifes.  Ainil  plus 
le  pays  eft  inégal ,  plus  il  s'y  trouve 
de  hauteurs  ,  d'arbres  ^  de  maifons  & 
d'autres  corps  falides  ;.  plus  te  bruit 
que  le  vent  y  excite  eft  violent ,  plus 
{es  coups  y  font  fenfibks.  Il  en  eu  de 
ce  fluide  comme  d'un  courant  d'eau 
retenu  par  des  rochers ,  qu'il  faut  qu'il 
furmonte  :  il  forme  de  grands  flots  à 
fa  furface,  il  devient  plus  bruyant, 
&  ne  reprend  fa  tranquillité  que  lorf- 
qu'il  coule  fans  obftacle  fur  un  fol 
uni. 
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Le  concours  de  plufieurs  vents  op- 
pofés ,  foit  qu'ils  aboutiffent  l'un  fut 
l'autre  perpendiculairement  ,  qu*ils 
foient  en  direâion  tout-à-fait  oppofée , 
ou  que  l'un  tombe  d'en  haut  fur  celui 
qui  court  plus  bas  ,  comme  que  l'on 
l'imagine  ,  leur  direâion  ne  peut  que 
changer  ,  &  leur  choc  mutuel  (k>il 
produire  des  mouvemens  impétueux 
&  irréguliers  dans  l'air  partout  oîi  il» 
fe  rencontrent  (bit  fur  terre  ,  foit  fur 
mer  ,  oii  ils  produifent  des  tempêtes 
proportionnées  à  leurs  forces  refpec-\ 
tives.  Si  elles  font  égales  dans  l'un  & 
dans  l'autre  ,  l'orage  n'en  efl  que  plus 
dangereux  :  il  faut  qu'une  nouvelle 
caule  vienne  augmenter  l'aôion  de 
l'un  pour  que  l'autre  cède ,  change  de 
direâion  ,  ou  iîiive  le  plus  fort  :  ce 
qui  porte  les  effets  de  leur  choc  fur 
toutes  les  régions  que  le  plus  violent 
ï)eut  parcourir»  Quelquefois  ils  s'é- 
endent  fort  loin  ,  &  font  la  fource  de 
es  tempêtes  qui  bouleverfent  une 
rande  étendue  de  mer ,  ou  de  ces 
rages  qui  dévaftent  des  provinces  en» 
?res ,  &  que  l'on  voit  pafler  fuccef- 
''ement  d'unroyauni^e  à  un  autre,  l\$ 
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font  plus  marqués  dans  quelques  ré- 
gions 9  parce -que  des  caufes  nouvelles 
augmentent  la  force  de  Taftiôn  ou 
ceUe  de  la  réfîftance  ;  fouvent  encore 
ces  vents  changent  de  direâion  fans 
diminuer  de  violence,  Uneévapora- 
tion  plus  abondante  les  peut  faire  tour- 
ner du  Sud  à  rOueft  ou  au  Nord  ,  & 
les  ramener  par  degrés  au  premier 
point  d'où  ils  font  partis.  C'eft  ainfi 
que  fe  forment  les  grands  ouragans 
qui  parcourent  une  partie  du  globe  , 
dont  les  révolutions  imprévues  feront 
toujours^tonnantes ,  quoique  les  cau- 
fes en  foient  connues  ;  mais  on  ne  peut 
les  placer  que  fur  les  indications  que 
donnent  leurs  effets. 

Les  vents  de  mer  foufflent  avec  plus 
de  force  &  de  continuité  que  les  vents 
de  terre  ;ils  font  plus  réguliers ,  parce 
que  la  mer  eft  un  efpace  libre  ,  dans 
lequel  rien  ne  s'oppole  à  la  direûion 
du  cours  de  Tair  comme  fur  la  terre  , 
où  tant  d'obftades  changent  l'état  des 
vents  &  en  produil'ent  de  tous  contrai- 
res aux  premiers.  Les  vents  réfléchis 
fur-tout  par  les  montagnes,  non-feu- 
lement fe  font  fentir  dans  toutes  Us 
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contrées  qui  en  font  voifmes ,  avec 
une  impétuofité  &  des  effets  ùm^ent 
égaux  à  ceux  du  vent  direft^R  les 
produit;  ils  font auffitrès-irréguliers, 
parce  que  le  degré  de  leur  mouvement 
dépend  du  contaâ^ ,  de  la  hauteur  il 
de  la  fituation  deâ  montagnes  qui  les 
réfléchiffent  ;  ils  durent  peu  au-moins 
dans  la  même  direâion  ,  &  fouvent 
ils  changent  plufieurs  fois  par  jour  les 
difpofitions  de  l'atmofphère.  Cetix  de 
mer  au  contraire  font  moins  Variables  j» 
&  durent  plus  long*temps  :  on  en  a  la 
preuve  dans  les  mouflons  dont  Ija  du- 
rée eft  fixe ,  &  dans  les  vents  réglés 
que  Ton^trouve  conftamment  dans  des 
parages  marqués.  La  preflion  des  nua- 
ges ,  le  voifinage  des  côtes  &  la  na- 
ture de  leur  fol,  de  même  que  les 
inouvemens  extraordinaires  ou  les 
calmes  auxquels  quelques  mers  font 
cxpofées  ,  y  apportent  du  change- 
ment :  par -tout  ailleurs  ils  font  les 
mêmes.  Nous  avons  vu  qu'à  une  cer- 
taine diftance  des  côtes  dans  la  mer 
Pacifique  la  navigation  eft  sûre  ,  parce 
qu'il  y  règne  un  vent  général  &  conf- 
tant.  Dans  les  vents  de  terre,  quelque 
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violens  qu'ils  (oient ,  il  y  a  des  mo* 
meiMde  remiflion  &  quelquefois  des 
inflJiJIPie  repos ,  dans  lesquels  il  fem** 
ble  que  leur  fource  ne  fourniâTe  pas  à 
leur  entretien.  DanSv  ceux  de  mer  le 
courantd'aîf  eft  confiant  Se  continuel, 
(ans  aucune  interruption  ,  parce  que 
révaporation  eft  à-peu-près  la  tnêm^ 
dans  une  certaine  étândue  ,  Se  que 
dans  une  autre  le  poids  de  l'air  gravite 
toujours  également  fur  les  parages, 
cil  il  occauonne  des  vent»  réguliers» 
Ils  ne  deviennent  impétueux  Se  foit 
incertains  que  dans  les  paâages  refler- 
rés  dont  les  côtes  font  inégales ,  où  ils 
établiflent  des  courans  dangereux  Se 
des  tempêtes  fréquentes  ;  ainfi  qu'on 
réprouve  dans  toutes  les  mers  à  ren- 
trée des  détroits ,  &  dans  le  voifinage 
des  ifles  peu  éloignées  de  la  terre ,  où 
Ton  reflent  des  vents  locaux  &  inter- 
rompus ,  qui  empêchent  fouvent  de 
profiter  des  avantages,  du  vent  gé- 
néral. 
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S.  XXIV. 

Qualités  fenjihles  des  vents^ 

Ce  font  les  vents  qui  étabHi&nt  les 
difpoiîtions  générales  de  Tair  ,  déci-* 
dent  de  fa  température ,  &  rendent  la 
différence  des'  faiibns  pins  ou  moins 
fenfible  :  il  eft  donc  utile  de  détermi- 
ner leurs  qualités  principales ,  relati-* 
vement  aux  variations  qu'ils  peuvent 
caufer  dans  Tétat  de  l'atmofphère ,  au 
froid  &  au  chaud  ^  à  la  fecberefle  &  à 
rhumidité ,  &  au  mélange  de  ces  diP» 
poiitions  ,  qui  forment  des  tempéra- 
tures moyennes ,  tantôt  nuifibles  6c 

léfagréables ,  tantôt  falutaires  &  gra* 

ieufes.^ 

Vents  chaitds  &  froids. 

On  peut  aflurer  que  ces  qualités 

îmieres  des  vents ,  varient  fuivant 

lieux  d'où  ils  s'élèvent  &  ceux 

ils  parcourent  enfuite.  Les  vents  qui 

anent  des  contrées  brûlantes  du 

i ,  &  traverfent  des  pays  dont  le 
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fol  eft  fec  &  fort  échauffé  ,  répandent 
une  chaleur  qui  répond  aux  facilités 
qu'elle  trouve  à  s'établir  dans  des  ré- 
gions oit  les  dîfpofitions  habituelles  de 
ratmofphère  lui  font  oppofées ,  fur- 
tout  fi  Tair  qui  fort  de  ces  climats 
chauds ,  conferve  jufques-là  une  cha- 
leur qui  n'a  pas  du  fe  diminuer  dans 
fon  cours.  La  caufe  d'origine  de  ce 
vent  fuppofée  lui  peut  communiquer 
de  la  chaleur  ;  cette  ^difpofition  eft 
encore  augmentée  par  l'effervefcence 
des  exhalaifons,  qu^'elle  fe  faffe  dans 
la  terre  ou  dans  l'air ,  &  dès-lors  les 
matières  nouvelles  qui  s'y  mêlent , 
augmentent  ou  au-moins  entretien- 
nent la  chaleur  au  même  degré.  Ai  nfi  un 
ventprodaii  par  des  exKalaifons  raré- 
fiées^ eft  toujours  plus  chaud  que  celui 
qui  a  pour  caufe  des  vapeurs  très-at- 
'ténuées/U  eft  donc  néceffaire  que  les 
vents  foient  fort  chauds  ,  lorfqu'ils 
foufflent  dès  grands  continents  ,  où  fe 
trouvent  de  vaftes  contrées  couvertes 
de  rochers ,  dé  pierres  &  de  fables 
brùlans  :  l'aii-  y  eu  toujours  ardent ,  fa 
chaleur  n'eft  tempérée  par  aucunes  va- 
peurs humides  &  rafraîchiflantes  y  au 
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contraire  elle  devient  beaucoup  plus 
pénétrante  par  les  matières  acres  dont 
il  fe  charge  dans  fon  cours  ;  tels  Ibnt 
en  général  les  vents  d'Afrique.  Le  vent 

3ui  fouffle  par  bouffées  interrompues 
ans  une  atmofphère  ainfi  modihée  ^ 
eft plus  chaud  ,  les  impuliions  inégales 
donnent  aux  particules  de  Tair  un 
mouvement  de  vibration  qui  les  rend 
plus  aâives  &  y  excite  upe  raréfaôioa 
extraordinaire,  qui  fe  £ait  à- peu- près 
au  même  degré  dans  les  corps  fur 
lefquels  ce  vent  agit,  Ç'eft  ce  cnie- 
Ton  éprouve  quelquefois  à  la  cote 
de  Coromandel  ,  à  Golconde ,  ea 
Arabie  ,  en  Perfe ,  dans  les  terres 
voiiines  du  golfe  :  au  dernier  fiege 
d'Ormus  ,  quand  certains  vents  ve- 
nant de  ces  terres  oii  il:  n'y  a  que  des 
fables  brûlans ,  étoient  dans  leur  force, 
fi  Ton  fe  tournoit  de  ce  côté-là  ,  on 
tomboit  mort ,  comme  fiTon  eût  avalé 
du  feu.  La  caufe  du  mouvement  in- 
terrompu de  ces  vents ,  a  pour  principe 
les  éruptions  inégales  des  matières  en 
efFervefcence  :  lorfqu'elles  font  plus 
fortes ,  elles  donnent  à  Tair  une  com- 
motion plus  vive ,  &  redoublent  fa 
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chaleur ,  qu'elles  rendent  extrêmeir 

Un  vent  également  chaud ,  dont  le 
cours  eft  à  peme  feniible ,  établit  une 
chaleur  fuSbquante^dont  il  eâ  plus  dif- 
ficile encore  defe  garantir,fur- tout  dans 
les  terres-  humides  &  marécageufes , 
dans  les  détroits  des  montagnes  ou- 
verts au  Midi,  où  Tévaporation  eft 
forte.  On  connoît  ces  fortes  de  cha- 
leurs dans  la^Guyanne ,  le  long  du 
^  golfe  de  Danen  j  à  Carthagene  &  à 
Porto-Belo ,  dans  quelques-unes  des 
Antilles ,  &  particulièrement  à  Saint- 
Domingue.  On  s'en  plaint  quelque-» 
idis  en  Italie  &  même  dans  des  régions 

I)Ius  avancées  au  Nord.  Au  contraire 
'air  fe  renoûvellant  fans  ceffe  par  la 
célérité  de  fbn  mouvement ,  diminue 
d'ordinaire  l'aâion  de  la  chaleur  géné- 
rale, dont  les  effets  ne  peuvent  pas 
ie  joindre  â  celle  qui  efl  naturellement 
produite  par  l'atmofphère  de  tous  les 
corps  vivans  ,  &  qui  eil  alors  aufS 
forte  qu'elle  puiffe  être.    . 

Parla raifon  contraire  les  vents  font 
froids  l<M:fque  fortant  des  régions  gla- 
ciales ou  produits  par  des  matières 
quîles  modifient  de  mcme>  ils  parcou* 
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rent  une  atmofphère  oii  le  froid  domi- 
ne &  dont  l'air  efl  épais  &  condenfé. 
Âinfi  les  vents  qui  courent  des  pôles 
à  l'Equateur ,  font  d'autant  plus  troids 
dans  un  très-grand  efpace ,  que  leur 
température  eft  d'ordinaire  entretenue 
par  les  neiges  5c  les  glaces  dont  font 
couvertes  les  terres  où  ils  nailTent,  & 
celles  qu'ils  parcourent.  Bien  plus  » 
les  vents  chauds  dans  leur  origine  £c 
par  leur  caufe  ,  deviennent  froids , 
s'ils  paflent  fur  des  lieux  couverts  de 
neiges  :  le  vent  du  Midi  qui  fuccéde 
aux  gelées  hlancbes  &  aux  frimiats ,  eft 
prefque  toujours  froid  ^  piquant  > 
parce  que  les  émanations  de  la  terre 
portant  alors  dans  l'air  une  multitude 
^  particules  glaciales  toutes  formées^ 
y  établiflent  une  caufe  de  froid  fi  ac- 
tive ,  qu'il  gèle  fouvent  plus  fort,  par* 
un  vent  humide  dç  Sud>  queparles 
yents  fecs  de  Nord  «yi'Eft, 

La  violence  du  vmt  augmente  le 
froid  &  diminue  tes  caufes  de  la  cha- 
leur &  fon  aâion  ,  parce  que  plus  fou 
mouvement  eft  fort  &  accéléré ,  plus 
il  applique  d'air  froid  fur  les  corps ,  & 
par  coméquent  plus  il  les  refcoidii. 
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fans  que  cet  air  ait  le  tems  de  fe  tem- 
pérer par  la  chaleur  propre  à  Tatmof- 
phère  particulière  de  tous  les  animaux 
▼ivans  ;  c'eft  pour  cela  que  la  fenfation 
du  froid  augmente  autant  que  celle  de 
chaleur  diminue.  «  Si  Ton  louffle  con* 
n  tre  quelque  partie  du  corps  décou-* 
M  verte  avec  un  foufflet ,  on  fent  du 
»  froid,  quoique Tair pouffé  contr*el!e 
»  ne  foit  pas  plus  froid  que  celui  dont 
»elle  étpit  environnée  auparavant'; 
w  mais  c'eft  qu'elle  étoit  enveloppée 
V  auffi  bien  que  le  refte  du  corps  d*une 
j»  atmofphère  chaude ,  formée  par  lat 
»  tranfpiratîon;  le  vent  l'en  dépouille, 
1^  &fau  que  Tair  extérieur  plus  froid 
*  s'applique  immédiatement  fur  elle. 
»  Cette  manière  de  recevoir  Timprcf- 
nîxoti  du  froid,  ne  peut  avoir  lieu 
M  oue  fur  les  animaux  ,  &  non  fur  les 
%  tnermometres  »...  {J^oyii^  Us  MémoU 

N'cft-il  pas  vraifemblable  encore  i 
que  plus  rimpétuofité  des  vents  eft 
grande  ,  plus  les  particules  intégran- 
tes de  Tair  font  comprimées  9  &  dès- 
lors  la  matière  fubtiJe  ignée  qui  cîr^ 
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€ule  entr'elles ,  principe  du  fentiment 
delà  chalenr  &  de  Ton  aâion  fur  les 
corps ,  perd  autant  de  ces  deux  mou-* 
vemens  de  tourbillon  &  de  vibration^ 
Quand  même  elle  en  conférveroit  en- 
core quelque  chofe  ,  étant  emportée 
par  un  mouvement  fort ,  continuel  & 
égal  contre  la  furface  des  corps  ,  fa 
volubilité  eflentielle  &  (es  vibrations 
non-feulement  ne  font  pas  augmentées^ 
mais  elles  font  éteintes  &  rendues 
jîuUes  ,  parce  qu'elles  font  entraînées 
dans  le  courant  rapide  d'un  air  con- 
.denfé  avant  que  d'avoir  pu  fe  dévelop- 
per &  agir.  Il  n'en  efl  pas  de  même  des 
autres  liquides  dont  tes  parties  :font 
plus  foliaes  &  tout-à-fait  impénétra- 
bles entr'elles  :  plus  leur  mouvement 
eft  accéléré ,  plus  la  matière  ignée  qui 
conferve  leur  fluidité  a  d'aûion  déve- 
loppée. L'eau  naturellement  n'eft  ja^ 
mais  plus  chaude ,  que  lorfqu'elle  court 
rapidement  ou  qu'elle  çft  violemment 
agitée. 

Vtntsfi(^&  humides. 

Les  vents  font  îtos  lorfqu'ils  fortent 
4e  lieux  arides  ^  ou  qu'ils  s'étendent 
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fur  des  régions  ftériles,  qui  renferment 
en  elles  les  i:aufes  de  leur  aridité.  Leur 
effet  n'eft  nulle  part  dansTunivers  auffi 
ienfible  que  dans  les  plaines  immqnfes 
de  la  Tartarie  orientale  y  que  Ton  tra- 
verfe  en  partie  en  allant  de  la  Ruflîe  à 
la  Chine  ,  ou  dans  les  déferis  fablon- 
neux  de  l'Afrique.  Il  ne  fort  de  ces 
terres  aucunes  vapeurs  affez  abondan«- 
tes  pour 'changer  la  difpoiition  habit- 
tuelle  de  Tair.  Si  la  chaleur  s'y  fak 
fentn* ,  elle  tire  du  fol  des  exhalaifons 
qui  par  elles-mêmes  ne  peuvent  que 
rendre  l'air  plus  fec  &  plus. dévorant. 
H  ne  faut  donc  pas  s'étoumer  ù  des 
vents  ainfi  modifiés ,  répandent  une 
aridité  générale,  fur -tout  quand  ils 
font  chauds,  ils  ne  font  alors  que  plus 
abforbans  ;  ils  tirent  des  corps  tous  les 
principes  d'humidité  qu'ils  contien- 
nent, &.quandmême  iû  ne  les  deffé^ 
cheroient  pas  par  la  force  de  la  cha- 
leur dont  ils  les  pénètrent  ^  leur  vé- 
hémence feule  y  établiroit  prompte- 
m^nt  la  plus  grande  féchereffe  :  ils 
ébranlent  tous  les  corps ,  ils  les  pref- 
fent,  ils  en  font /ortir  toute  l'humi- 
dité qui  fe  réfout  en  vapeurs  lége- 
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res,  qu'ils  emportent  plus  loin.  C*eft  * 
ainâ  qu'après  des  pluies  abondantes , 
les  vents  impétueux  du  midi  &  du 
couchant  deflechent  très-vîte  les  ter- 
res ,  &  reportent  dans  ratmofphère  la 
matière  de  nouvelles  pluies  qui  retom* 
beront  bientôt.  Ils  occasionnent  quel- 
quefois des  ouragans  terribles  qui  déf- 
ichent &  brûlent  toutes  les  produc- 
tions de  la  terre  darîs  un  inftant.  Le  8 
Septembre  J768 ,  il  s'éleva  dans  les  en- 
virons de  Bordeaux ,  vers  les  fix  heu- 
res duîoir ,  un  vent  de  Sud-Oueftquî 
dura  jufqu'à  trois  heures  du  matin  ,  & 
qui  fut  fi  violent,  fur- tout  depuis fept 
heures  jufqu'à  onze  ,  qu'il  renverfa 
des  édifices  très-folides  :  mais  le  donv 
mage  le  plus  confidérable  fut  dans  la 
campagne  oii  Koutagan  coucha   par 
terre,  rompit  ou  arracha  une  grande 
quantité  de  pieds  de  vignes.  Il  grill? 
toutes  les  feuilles  des  arpres ,  comme 
fi  elles  euffent  été  gelées.  Ce  vent  le 
plus  impétueux  que  l'on  ait  éprouvé 
depuis  vingt  ans  dans  ce  pays ,  fe  fit 
fentir  dans  l'Agenois  à  10  lieues  de 
Bordeaux ,  oîi  il  caufa  lc$  piêmes  ra*» 
vages. 
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^^W  >  ^^  rapprochant  leurs 
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£^flf  en  les  pénétrant.  C'eft  ce  que 
i/ans  nos  climats  les  vents  fecs  de 
Horà'&  dïft  pendant  Thiver,  lorf- 
jLlst  terre  refferrée  à  fa  fuperfîcîe  > 
5i^oinpt  le  cours  de  Tévaporation , 
ê^  devient  auffi  aride  que  par  les  cha- 
lêOïS  brûlantes  de  Tété.  On  éprouve 
^1,  certaines  faifons  à  la  côte  Je  Gui- 
jj^unventfec  &  froid  qui  produit 
plus  rapidement  encore  les   mêmes 
Jftts,  aucun  animal  qui  y  refte  quel- 

?ue  temps  expofé ,  ne  peut  y  rcfifter. 
f^oyci  U  Tom.  I  de  cctu  Hijl.  difc.  / , 

■  .  Au  contraire  les  vents  font  humi- 

/  des  quand  ils  viennent  des  mers  ,  des 

'  étangs  ,  des  lacs ,  des  marais ,  &  de 

I  toutes  les  terres  inondées ,  quand  leur 

j  cours  eft  enfuite  dirigé  fur  des  régions 

I  dont  l'humidité  confiante  fournit  à  une 

\  évaporation  continuelle  ,  qu'aucune 

f  cauîe  étrangère  n'interrompt,  Ainfile 

I  degré  de  Fhumidité  dépend  de  l'éner* 
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gle  de  cts  caufes  plus  ou  moins  foute* 
nues.  Pendant  la  laifon  des  pluies,  les 
vents  fous  la  zone  torride  font  conti-* 
nuellcment  chargés.de  la  plus  grande  ' 
quantité  de  vapeurs,  d'où  fe  forment 
ces  nuages  épais  qui  y  verfent  des  eaux 
fi  abondantes*  Il  iernble  que  ce  liquide 
fort  atténué ,  ne  fafTe  que  circuler  de  lâ 
jTuperficie  du  fol  dans  la  région  infé<* 
rieure  de  Tatmofphère ,  à  différentes 
hauteurs  :  c'eft  ce  qui  arrive  dans  nos 
provinces  lorfque  les  éié%  font  plu- 
yiqux  9  &  que  les  vents ,  de  quelque 
côté  qu'ils  fouiBent ,  établiiTent  dans 
Tair  une  humidité  confiante ,  dont  ils 
multiplient  les  caufesdan^  toute  Téten- 
due  de  leur  direâion.  Il  eft  vrai  que 
fouvent  révaporation  qui  fe  fait  dans 
quelques  contrées,  lemble  attirer 
^toutes  les  vapeurs  humideardifperfées 
dans  Tair,  ù,  déterminer  les  pluies  à 
tomber  dans  un  certSin  arrondiffe- 
jnenr.  Il  arrive  encore  que  le  vent , 
fans  changer  de  direâion ,  humide  ÔC 
pluvieux  dans  une  contrée,  d'un  côté 
d'une  chaîne  de  montagnes ,  eft  fec  de 
l'autre  :  ou  bien  humide  dans  fon  ori» 
gine  y  il  dépofe  à  un  terme  marqué 
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toutes  les  r  a  peurs  aqueiifes  dont  îl  ed 
chargé ,  &  plus  loin  il  devient  abfor- 
,  bant.  Aux  environs  de  la  ville  de  Saint- 
Domingue  ,  &  q«atré Jîeues  au-delà , 
les  pliries  font  affez  fréquentes  :  plus 
loin  y  le  même  vent  qui  a  caufé  les 
pluies  eft  fec  &  brûlant.  Les  vents 
d'Occident ,  humides  &  pluvieux  dans 
toute  la  Guienne,  y  dépofent  toute 
leur  humidité ,  ib  font  conftamment 
fecs  &  dans  le  même  temps  en  Langue- 
doc ;  tandis  que  ceux  du  midi  qui  amè**  • 
hent  fur  le  Languedoc  des  nuages  qui 
y  verfent  des  pluies  abondantes  font 
fecs  &  chauds  en  Guienne  :  aînfi  le 
même  vent ,  relativement  à  divers 
climats ,  a  des  effets  très-variés  fans 
changer  de  direftion. 

Comment  on  peut  connoîtn  Us  qualité 
dts  vents. 

Lés  règles  générales  pour  connoî- 
tte  Ies.'qualités  primitives  des  vents , 
celles  qui  ont  des  fuites  plus  réglées  9 
font  donc  de  fçavoir  d'où  viennent  les 
vents,  où  ils  aboutiffent,  quelles  ré- 
gions ils  parcourent ,  comment  eft  mo- 
difiée 
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difiée  ratmofphère  aux  lieux  de  leur 
origine,  avec  quelle  vît  eileiijHWurent 
&  dans  quelle  laifon  ils  régnent,  parce 
que  la  température  de  Tair  &  des  cli- 
mats varie  fuivant  la  viciifitude  des 
faifons. 

Autrefois  on  regardoit  TEurope 
comme  livrée  aux  froids  &  à  l'humidité 
depuis  le  commencement  de  Thiver 
juiqu'au  milieu  du  printemps.  La  cha« 
leur  &  la  fécherefle  dommoient  en« 
fuite  jufqu'après  Tautomne  commen- 
cée ;  cet  ordre  ne  fubfifle  plus  depuis 
quelques  années ,  lliumide  &  le  froid 
iefont  fait  également  fentir  dans  toutes 
les  faifons  qui  à  peine  ont  eu  (juelqùes 
jours  fecs  &  chauds,  au  moms  dans 
toute  la  partie  qui  s'étend  des  Alpes 
au  cercle  polaire  :  car  pendant  que  la 
France  étoit  inondée  de  pluies  conti- 
nuelles 9  &  battue  de  vents  orageux  , 
toute  ritalie  méridionale  jouifToit  d'un 
été  fec ,  &  éprouvoit  des  chaleurs  ar- 
dentes. 

En  général  les  vents  du  printemps 

font  plus  forts  &  plus  conftans  que 

ceux  des  autres  faifons ,  c'eft  le  temps 

où  fe  fondent  les  neiges  qui  reftent 

Tome  FI.  Q, 
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après  ITiiver.  Le  retour  du  folcil  ver« 
notrellbjpique,  tire  du  fein  de  la  terre 
humeâée  une  quantité  de  vapeurs  qui 
produifent  &  entretiennent  les  vents  : 
ces  mêmes  caufes  les  f«mt  naître  même 
pendant  l'hiver,  fi  les  neiges fe  fon«* 
dent  avant  la  faifon  que  la  nature  fem« 
ble  avoir  fixée  pour  cette  opération^ 
D'ordinaire  en  été  &  au  commence- 
ment de  l'automne ,  les  vents  font  plus 
modérés  ,  parce  que  la  terre  deffé- 
chée  envoie  peu  de  vapeurs  dansi'at- 
mofphere.  Encore  à  s'en  rapporter  aut^ 
obfervations  les  plus  fiiivies^  ces  cau* 
fo  fou  vent  n'ont  pas  leurs. effets  relati- 
vement aux  vents  principaux  de  Nord, 
de  Sud  &  d'Oueft ,  qui  venant  de  loin  , 
trouvent  dans  une  évaporation  quoi- 
que médiocre,  afiez  de  matières  pour 
les  entretenir ,  ou  dans  un  air  plus  ra- 
réfié un  efpace  libre ,  oîi  ils  s'étendent 
avec  d'autant  plus  de  force,  qu'ils  re- 
çoivent à  leur  (ource  des  principes  plus 
aâifs  de  mouvement,  foit  dans  un  air 
condenfé  &  pefant ,  foit  dans  une  éva« 
poration  abondante  &  fuivie.  Alors 
même  les  vents  qui  font  ordinairement 
les  |)lus  ft^cs  I  peuvent  amener  dans  tiok 
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contrées  une  grande  quantité  d'eau  , 
quand  dans  les  régions  intermédiaires, 
ils  trouvent  de  vajftes  efpaces  inondés 
par  des  pluies  précédentes.  C'eil  ainfî 
qu'au  mois  d'Oûobre  1767 ,  les  vents 
de  Nord  nous  apportèrent  d'Allema- 
gne des  pluies  épaifles  &  froides  qui 
tombèrent  longtemps  &  prefque  fans 
difcontinuer. 

Ces  variétés  accidentelles  font  caufe 
qu'il  eft  fi  difficile  de  donner  unei>on- 
ne  théorie  des  vents,  &  que  ceux  qui 
en  ont  écrit  9  ont  parlé  fi  différemment 
^de  leurs  qualités*  Relativement  à  La 
Grèce ,  Ariftote  dit  que  les  vents  d'Oc- 
cident font  doux  &  agréables  ou  qu'ils 
font  impétueux  5  rafl^mblent  les  nua- 
ges^  &  amènent  des  pluies  très-fortes  ; 
ce  qui  efl:  vrai  en  diverfes  faifons.  Au 
printemps  ils  font  humides  &  pluvieux 
a  caufe  de  l'évaporation  qid  fe  fait  à 
la  fuite  de  l^biver  :  en  automne  ils  font 
plus  fecs  &  plus  doux ,  parce  que  l'air 
eft  plus  raréfie ,  &  le  fol  des  régions 
qu'ils  parcourent  plus  aride.  Ainfi  dans 
toutes  les  régions  connues  les  vents  ont 
des  qualités  qui  répondent  à  l'état  des 
pays  fur  lefquels  ils  dominent  ;  c'eft  ce 
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que  nous  avons  été  obligés  d'établir  8r 
de  répéter  plus  d'une  fois  dans  la  théo- 
rie générale  de  l'air,  par  rapport  à  la 
température  dès  difFércns  climats. 

Les  mêmes  caufes  qui  établiiSent  les 
premières  qualités  des  vents,  confti- 
tuent  leur  falubrité  ou  les  intempéries 
<}u'ils  occaiionnent  :  elles  dépendent 
des  influences  que  les  vents  rencon- 
trent dans  l'atmofphère ,  &  qu'ils  font 
paffer  d'un  pays  à  un  autre.  Ils  ne  font 
jamais  plus  nuiiibles  que  lorfqu'ils  tra- 
verfent  des  terres  qui  envoient  dans» 
l'air  des  exhalaifbns  arfénîcales,  mer- 
curielles,  fulfureufes,  métalliques  en 
général,  &danger€ufes,  foit  immédia- 
tement par  elles-mêmes  ;,  foit  par  leur 
mélange.  L'intempérie  n'eft  jamais  plus 
font>  que  lorfque  ces  émanations  font 
plus  abondantes ,  à  raifon  d'une  fer- 
mentation plus  grande  dans  le  fein  de 
la  terre ,  ou  de  la  chaleur  du  foleil 
jointe  à  l'humidité ,  qui  occafionnent 
des  effervefcences  aériennes  d'où  fort 
un  principe  confiant  de  corruption. 
Combien  n!avons-nous  pas  rapporté 
d'exemples  de  ces  fortes  d'intempérie* 
locales  qui  fefont  fenrir  dans  les  même$ 
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lieux  depuis  très  -  long- temps  ,  dans 
toutes  les  régions  de  la  terre  indifFé- 
remment  !  Combien  de  fois  n'av'ons- 
nous  pas  remarqué  qu'il  fort  des  ter- 
res marécageufes  &  des  eaux  ftagnan- 
tes,  infedées  d'une  multitude  de  vé- 
|;étaux  &  d'animaux  en  putréfaûion  , 
des  courans  d'air  qui  répandent  au  foin 
une  infeftion  dont  on  peut  les  regar* 
der  comme  le  laboratoire  toujours  ac- 
tif, refpeftivement  à  certains  climats. 
Ces  inconvéniens  font  communs  dans 
les  pays  le  plus  heureufement  fitués , 
les  plus  riches  par  eux-mêmes ,  les  plus 
fertiles.  On  ne  les  connoît  pas  dans 
les  vaftes  plaines  de  laTartarie  Orien- 
tale ,  oîi  les  vents  froids  &  fecs  du 
Nord  ne  parcourent  que  des  terreins 
encore  plus  fecs  ;  dans  toutes  nos  plai- 
nes élevées  qui  reflembleroient  à  ces 
régions  incultes ,  fi  par  un  travail  affi- 
Ju ,  une  population  plus  nombreufe  & 
fixée,  ne  s'appliquoit  à  en  tirer  fa  fub- 
fiftance.  Les  vents  n'établiffent  d'ordi- 
naire en  tous  ces  pays  aucune  intempé- 
rie ;  on  peut  même  en  généralles  regar- 
der comme  fort  fains,  ils  tiennent  l'air 
.dans  un  mouvement  continueI,&  empâ* 
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chent  que  les  exhalations  nuifibles  qui 
s'élèvent  de  prefque  toutes  les  terres 
dans  ratmofphèrey  ne  s'y  réunifient 
en  trop  grande  quantité  ,  ne  rendent 
l'air  épais  &  âagnant ,  &  ne  le  cor- 
rompent  à  la  longue ,  comme  tout  au- 
tre fluide  qui  né  reçoit  pas  du  mouve- 
ment de  Tair  ime  forte  de  rafiraîchiife- 
ment  qui  lui  eâ  nécefiaire  pour  le  pré- 
ferrer  de  la  corruption. 

Les  eaux  ne  s'altèrent  &  ne  fe  gâ- 
tent que  parce  qu'elles  reftent  fiagn^n* 
tts  :  la  mer  elle-même  dans  les  longs 
calmes  prend  une  odeur  fétide  ;  &  l'air 
qui  l'environne  j  participe  à  CQs  mêmes 
qualités ,  &  devient  peftilentiel.  Les 
exhalaifons  Se  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
d'une  mer  échauffée  ou  des  terres  en 
fermentation,  s'entaiTent,  fe  mêlent 
les  unes  dans  les  autres ,  épaiffifTent  la 
maffe  de  l'air,  arrêtent  l'aâion  de  la 
matière  fubtile  qui  entretient  fa  fluidi- 
té 6f  fon  mouvement ,  &  y  produi- 
sent une  corruption  effedive.  Cefc 
effets  de  la  matière  abandonnée  à  une 
trop  grande  tranquillité,  annoncent  la- 
nécemté  des  vents  pour  entretenir  la 
ialubrité  générale  ;  ils  difperfent  les 
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mîafmes  nuiiîbles  répandus  dans  l'aîr , 
les  atténuent,  les  brifent,  iesdiflbl- 
vent,  &  les  élèvent  dans  une  région 
fupérieure  oii  ils  fe  décompofent  &  fe 
dépouillent  de  toute  qualité  dange- 
rcufe,  De-là^  toutes  choies  égales,  les 
régions  les  plus  faines  font  celles  qui 
font  le  plus  expofées  aux  vents  ^  les 
plaines  oautes  plus  que  les  terres  baf- 
fes ;  de  manière  que  Ton  ponrroit  dire 
qu'un  pays  élevé  y  Quoique  battu  par 
des  vents  incommodes  &  fâcheux ,  fe- 
roit  plus  fain  à  habiter  qu'oAe  vallée 
profonde^  àTabri  de  tous  les  vents^ok 
.  Tair  ferott  conâamment  tran^ille* 

S-  X  X  V. 

Qualités  qui  dijlinguent  les  vents 
généraux  entre  eux^ 

Les  vents  ptiacîpaux  &  leurs  colla- 
téraux qui  approchent  le  plus  de  leur 
direâion  ,  participetlt  f^s  ou  moins 
aux  qualités  générales  que  nous  avons 
iodaquées. 


!B  îy 
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.    Vent  du  Midi. 

On  i^egarde  lèvent  du  midi  comme 
chaud  &  humide  ;  il  fe  montre  tel  en  Eu- 
rope relativement  auxrégions  voifines 
de  la  mer  Méditerranée.  Ce  vent  vient 
•d'Afrique  où  Taftion  du  foleil  vertical 
en  plufieurs  endroits ,  &  les  qualités  du 
fol  portant  dans  ratinofphère  des  exha- 
laifons  feches ,  épSiffes  &  préfque  tou- 
-jours^  brûlantes  ,  ne  peuvent  que  le 
rendre  très- chaud.  L'évaporation  con- 
4inuelle  &  abondante  de  la  Méditerra- 
née, r^and  une  quantité  prodigieufe 
de  vapeurs  dans  Tair ,  dont  ce  vent  fe 
charge  en  la,  traverïant ,  avant  que 
d'arriver  fur  les  terres  d'Europe.  Il  en 
laifle  une  partie  fur  les  campagnes  vo^ 
fines  de  la  mer,  oti  il  fournit  la  matière 
de  ces  rofées  falutaires  &  abondantes 
<jui  rafraîchiffent  les  plantes ,  &  entre- 
tiennent utie  humidité  très-utile  aut 
fuccès  de  la  végétation ,  mais^uelque- 
fois  dangereufe  à  l'efpece  ahimale  , 
pour  laquelle  elle  eft  trop  pénétrante 
&  trop  aftive.  Ils  atténuent  le  refte 
par  leijf  chaleur  &  leur  mouvement  % 
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ié  portent  jufqu'à  la  moyenne  région 
de  ratmofphère ,  dont  la  fraîcheur  na- 
turelle arrête  les  progrès  de  la  rare- 
faâion ,  &  ramené  inienfiblement  les 
vapeurs  à  leur  premier  état.  Elles  fe 
réunifient  au  fommet  des  montagnes , 
oîi  fe  preffant  les  unes  contre  les  au- 
tres ,  elles  forment  ces  nuées  épaiffes, 
dont  le  poids  étant  devenu  fupérieur 
à  celui  de  Pair  qui  les  foutient ,  elles 
fe  difTolvent  en  pluie  toujours  fous  la 
direâion  de  ce  même  vent,  que  ces 
pluies  paroiffent  calmer  pour  quelque 
temps,  mais  doi^t  elles  font  enfuite  la 
caule  la  plus  réelle  par  rapport  à  nous. 
Car  ce  vent  diminuant  de  force  & 
d'impétuofité ,  la  chaleur  générale  de 
Tair  diminue  en  proportion  :  les  va- 
peurs n'étant  plus  agitées  par  ce  mou- 
vement de  raréfaûion  qui  les  tenoit 
divifées  ,  &  empêchoit  leur  conden- 
fation ,  Patmofphère  s'en  trouve  ex- 
traordinairement  chargée  :  les  pluies 
deviennent  abondantes  par  ce  i^ême 
vent,  qui  reprend  toute  ia force:  telle 
èft  la  caufe  de  fon  humidités 
.  Sa  chaleur  a  pour  principe  liss^ ex- 
halaifoiis  brûlantes  du  fol  de  l'Afrique 

Qy 
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&  d'une  partie  de  Tair  de  ce  grand 
continent ,  qu'il  fait  -refluer  jufques 
dans  ratmofphère  des  provinces  que 
nous  habitons.  Relativiement  aux  ré» 
jgions  du  milieu  &  du  Nord  de  l'Euro- 
pe 5  les  Alpes  femblent  intercepter 
«ne  partie  de  ces  effets ,  &  tesdivifer. 
Elles  laiflent  à  Tltatie ,  à  la  Grèce  ^  à 
l'Efpagne ,  &  aux  régions  fituées  dans 
cette  bande  »  les  rofées ,  la  chaleur  & 
la  férenité  ;  elles  ne  nous  tranfmettent 
que  les  effets  ultérieurs  des  vents  du 
Midi ,  &  ces  pluies  interrompues  guî 
paroifient  augmenter  leurimpétuonté 
&  entretenir  ïïntempérie  des  faifons: 
nous  venons  de  l'éprouver  ;  tandis  que 
l'été  étoit  d'une  îechereffe  exceflive 
&  d'une  chaleur  égale  dans  toutes  les 
régions  méridioûalts ,  àfuîvreladif* 
ffibution  dans  laquelle  f ai  parlé  de 
h  température  deTair  de  ces  contrées 
fituées  de  rOueft  à  l'Eft  par  le  Sud ,  le 
long  de  la  mer  Méditerranée.  (  Voyti^ 
h  font.  4,  difc.  €y  du  §.  i  au  %.  y). 

n  ne  feut  cependant  pas  s'étonnet  fi 
dans  nos  provinces,  le  vent  de  Midi  ç& 
fouv^t  plus  froid  que  chaud,  mâme 
ea  hiver  j  oii  fes  effets  font  encorir 
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plus  fenûblesxju'en  été  9  quand  rien  ne 
Its  arrête  ;  c'eft  que  ratmofphère  des 
lieux  qu'il  traverfe  9 1&  alors  refroidie 
par  la  neige  &  les  frimats  dont  ils  font 
couverts.  Souvent  encore  il  eii  fec 
quand  il  n'eft  produit  que  par  des  ex* 
iialaifons  chaxules  y  ou  que  la  difpofi*^ 
tîonde  lair ,  portant  à  une  grande  hau- 
teur tes  vapeurs  qui  s'élèvent  des  eaux^ 
elles  fe  di(perfent  de  manière  à  deve* 
jiir  infenûbles ,  ou  ne  ie  réimifient  que 
par  l'aâion  d'un  autre  vent^.  U  eft 
pourtant  vrai  que  d'cnrdinaire  le  vent 
^tt  Midi  tempère  ta  frcddeur  des  ré- 
gions oàitibuffle  »  &  dimimie  l'inten- 
fité  de  la  chaleur  de  celles  oii  il  répand 
des  pluies  falutaires  &des  rofées  aiTez 
abohdantespour  favorifer  ou  foutenir 
ies  progrès  de  la  végétation  ^  &  que 
toutes  chofes  égales ,  il  échauâe  beau- 
coup plus  que  tout  autre  vçnt. 

On  en  dok  juger  par  fon  aâion  fur 
les  corps  des  animaux ,  fur-tout  quand 
il  répand  dans  l'atmofphère  des  va- 
peurs mêlées  d'exhalaifons  abondan- 
tes Se  vivement  agitées  ;  fa  chaleur 
détend  &  raréfie  tes  parties  mollesdes 
foliides;  &  les  exhalaifons  dont  il.eft 
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des  efprîts  vitaux^  C  'eft  aa  des  îttçonr 
yéniens  les  phis  marqués  de  ce  vent  ^ 
be^ucoupplus  fenfible  dans  tes  régions 
snéridionSes  &  dans  les  terres  baffes 
tournées  à  l'Equateur  ,  que  dans  les 
pays  fitués  en^montagne  y  ou  plus  éloi- 
gnés  de  la  ligne. 

ht%  Orientaux ,  quoiqu'ils  en  feflr 
senties  effets  beaucoup  plus  vivement 
que  nous ,  l'aiment  d'autant  plus ,  qu'il 
les  force  à  refter  dans  la  motleffe  & 
dans  l'inaâion^oii  ils  mettent  Teffence 
du  bonheur.  Dans  les  région»  méri* 
ilionales  de  la  Turquie  »  tout  tA,  dant 
«ne  langueur  umyerfefie  ^le  {^ruit  dit 
commerce  &  les  travaux  des  arts  ne 
font  prefque  aucune  fenfatïon.  Si  le  fi* 
lence  général  qui  y  regne,furtout  dans 
la  faifon  i^  chaleurs  cft  troublé 
quelquefois  ^  Q*tdi  par  le  défordre  tu-* 
tnultueux  de  la  guerre ,  oii  par  des 
aâes  d'une  jufiice  énorme  &  outrée  ^ 
qui  font  une  violence  fénfiblc  au  carâc* 
tere  dominant  de  la  nation. 

JLe  vent  du  Mtdâ  agit  de  même  j&r 
la  plupart  des  Italiens  y  quoiqu'ils  ncr 
paroifiient  pas  le  craindre  beaucoup  , 
<aat  ils  £(  coûfarment  .dément,  tto 
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genre  de  vie  que  femblent  leur  pref- 
crire  la  chaleur  &  ITiumidité  de  Pat- 
mafphère.  Ils  cèdent  tranquillement 
aux  dkxs  de  la  température  régnante  ^ 
dans  un  anéahtiflement  prefqu'entier  y 
que  leur  imagination  âcl'averfionpour 
le  travail  rendent  phis  réel  qu'il  ne  le 
devrait  être.  Beaucoup  d'Etrangers 
plus  aâife  vont  à  Tordinaîre  ,  à  toutes^ 
les  heures  du  jour  ,  &  ne  font  pas  ac* 
cables  par  ce  vent  incommode  ,  au 
grand  étonnemcnt  des  Italiens ,  que 
^habitude  ploi^  alors  dans  la  plus 
profonde  inertie* 

Ce  que  nous  avons  dà  du  vent  de 
Midi,  ne  doit  s'entendre  que  relative- 
ment à  notre  latitude  boréale,  6c  aux 
terres  qui  s'étendent  de  l'Equateur  au 
pôle  Arâique  >de  l'airire  cété  de  la  li^ 
gne  le  vent  duNorda  les  mêmes  e&t« 
dans  quelques  régions  qui  nefontMS  ^ 
à  beaucoup  près,^olongées  auffiloiii 
du  côté  du  pôle  Anftral  que  dans  notre 
latitude,  uts  mers  plus  étendues  &: 
des  terres  plus  élevées ,  lai£isnt  peu 
d'aâion  à  la  chaleur  dans  toute  cette 
partie  du  globe» 
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Kent  du  Nord. 

.  Le  vent  de  Nord  eft  froid,  fec ,  vio- 
lent ;  il  rendTair  pur  &  le  ciel  ferein. 
Il  eft  froid  ,  parce  qu'il  fpuffle  de  ré- 
gions fort  éloignées  du  cours  du  foleil , 
&  qu'il  eft  prefque  toujours  chargé 
d'exhalaifoafi  nitreufes  qui  fortent  des 
neiges  abondantes  dont  les  terres  Po- 
laires font  couvertes.  La  matière 
étherée  ou  Tair  élémentaire  qui  fe  ré- 
pand de  l'Equateur  aux  pôles,  eft  trop 
atténuée ,  trop  divifée,  pour  exciter 
où  entretenir  une  chaleur  fenfible  à 
une  fi  grande  diftance  de  fon  origine. 
Nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  les 
émanations  du  fluide  ignée  terreftre  , 
étaient  plutôt  la.caufe  de  la  douceur 
de  jfa  température  de  c^s  régions  pen- 
dant leur. été,  que  l'adion  du  foleil 
qui  lés  éclaire  plufieurs  mois  de  fuite, 
fans  aucune  interruption. 

Ge  ^ent  eft  fec  V  fa.  froideur  natu- 
relle :empêche  les  effets  ordinaires  de 
révi^aratioa  éts  corps  folides ,  & 
même  diminue  celle  des  eaux.  Ce  qui 
s'en  répand  dans  l'air  ne  fe  porte  pas 
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au  loin  ,  parce  que  les  caufes  de  la  ra- 
re faâion  font  rendues  nulles  par  les 
qualités  particulières  à  ce  vent.  Les 
vapeurs  ou  reftent  à-peu-près  dans  le 
même  étal  qu'elles  fortent  des  eaux, 
retombent  promptement  à  terre  &  fe 
divifent ,  fans  rien  changer  à  la  feche- 
reffe  qui  domine ,  ou  elles  font  difper- 
fées  dans  ratmofphère ,  oii  elles  de- 
viennent infenfibles  en  perdant  leur 
humidité.  De-là  cette  férénité  de  Tair 
&  la  beauté  du  ciel ,  par  les  vents  du 
Nord  à  TEft  ;  qui  déchargent  Tatmof- 
phère  de  toutes  vapeurs  furabondan- 
tts. 

Néanmoins  ,  relativement  à  quel- 
t}ues  régions  &  à  quelques  mers ,  il 
eft  humide  par  intervalles  ,  &  il  eft 
accompagné  de  grandes  pluies.  Il  char- 
ge Tatmofphère  de  la  mer  Noire  de 
nuages  épais  qu'il  y  raffemble  des  ter- 
res <[ui  s'étendent  du  loin  au  Nord  & 
è-rOueft  ,  il  y  caufe  des  pluies  àbon- 
dantes'&  de  violentes  tempêtes  :  c'eft 

{)our  cela  qud  les  Turcs  lui  donnent 
e  nom  de  vent  noir ,  &  qfle  cette  mer 
Cfiii^ancîennement  étoit  appellée  l'HeK 
iefpont  ^;a^aii)ourd%Mi  te  nom  de  mer 
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Noire.  Mais  en  général  il  defTeche  les 
terres  &  les  corps,par  le  mouvement 
égal  &  continuel  avec  lequel  il  agit  fur 
eux,  &  quieft  tel ,  parce  que  Ton  cours 
&  fa  direâion  dépendent  de  lapefan- 
teur  de  l'air  qui  eft  toujours  à  peu-près 
égale  dans  les  régions  oii  il  prend  foa 
origine.  U  conferve  fon  même  degré 
de  vélocité,  parce  que  la  fonte  des 
neiges  &  la  r^olution  des  vapeurs  fe 
&it  proportionnellement  au  retour  da 
foleil  &  à  fon  degré  de  hauteur  fur 
Thorifon.  Ainfi  la  force  &  la  duminur 
tioo  de  ce  vent  feroient  toujours  éga- 
les ,  s'il  n'éprouvoit  point  de  vanar 
•lions  parle  mélange  accidentel  des  va- 
peurs &  des  exhalaifons ,  que  des  fer^- 
mentatipns  locales  portent  dansTair, 
&  qui  rendent  fon  mouvement  irré- 
culier  fur  les  régions  qgui  ibnt  au-def* 
tous  de  celles  où  il  trouve  les  cau£» 
de  ion  changement  ;  fans  elles  il  feroit 
contaminent  le  plus£roid,  leplusfec 
&  le  plus  égal  de  tous  les  vents. 
^  Avec  des  qualités  contraires  à  celles 
^es  vents  Su  Midi  ^  le  vent  de  Nord 
4oit  avoir  des  effets  oppofés.  Il  rafrav- 
cfait  &  defieche  ^  il  condenfe  tes  \m^ 
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tîes  molles  des  animaux  ,  les  raffermit 
&  les  rend  plus  robuftes.  Il  refferre 
tellement  les  voies  de  la  tranfpiration  y 
4]u*il  ne  permet  plus  que  les  (ecretions 
néceflaires  &  les  plus  utiles  ^  celles 
qui  font  une  fuite  de  Tatténuation  ffar- 
mte  des  humeurs ,  &  quienemportient 
les  parties  furabondantes  ;  de-ià  vient 
cette  vigueur  avec  laquelle  les  fonc-^ 
tions  animales  fe  font.  Les  efprits  vi- 
taux circulent  librement ,  chaque  viA 
cere  agit  &  remplit  fa  deitination ,  re<^ 
lativement  au  refte  de  la  machine.  La 
force  &  Irf  fanté  font  annoncées  par 
l'état  du  fang ,  la  beauté  des  couleurs 
&  leur  vivacité.  Les  organes  des  fens» 

Î>Ius  délicats  ^  plus  libres ,  dégagés  de 
a  furabondance  des  humeurs^  faiiiflent 
leurs  objets  avec  une  fineffe  &  une  fa* 
gacité  rares.  11  efl:  vrai  que  pour  jouir 
de  ces  avantages  ,  il  faut  être  habitué 
à  la  température  cju'^établit  ce  vent 
par-tout  où  il  domine ,  être  aflez  ro- 
bufte  poiir  la  foutenîr.  S^  effets  fur 
des  tempérammens. délicats  devien- 
nent dangereux ,  parce  qu'ils  excédent 
les  forces  quils  ont  pour  les  fupporter  ; 
ils  leur  rendent  la  refpiration  labo'n 
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rleufe  &  pénible ,  ils  irritent  la  gorgé 
&  les  bronches  du  poulmon  ,  &  leur 
font  en  général  fort  contraires  par  les 
aâeûions  (][u'ils  excitent  dans  le  genre 
nerveux. 

Les  peuples  des  régions  du  Nord  , 
en-deçà  du  cercle  polaire  Arâique  , 
font  communément  beaux ,  grands  \ 
jbien  faits  :  ils  ont  la  vue  perçante  , 
Touïe  fine ,  &  quand  les  terres  qu'ils 
habitent  ne  font  pas  expofées  trop  con- 
tinuellement à  Timpétuofité  des  vents , 
qu'ils  ne  font  pas  toujours  occupés  à 
fe  garantir  d'un  froid  exceiîîf,  &  qu'un 
gouvernement  fage  &  réglé  les  fou- 
tient  &  les  encourage  ,  ils  déploient 
avantageufement  lesreflburces  de  leur 
génie.  Les  Danois  &  les  Suédois  en 
font  aujourd'hui  la  preuve  ;  de  tous 
\ts  peuples  du  Nord  ce  font  les  plus 
doux,  les  plus  honnêtes ,  &  peut-être 
les  plus  robuftes ,  avantages  qu'ils  doi- 
vent fans  doute  ,  autant  aux  loix  fous 
lefquellesils  vivent,qu'aux  qualités  du 
fol  &  de  l'air  ,  ou  à  l'aâioîi  des  vents. 
Ce  font  les  loix  qui  ont  tempéré  en 
eux  cette  efpece  de  férocité ,  ou  fi  l'on 
yeut  adoucir  le  terme  ^  cette  fierté 
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fexceflive  &  intolérante  qui  vient  du 
fentiment  defes  propres  forces  ,  &  de 
cette  chaleur  interne  qui  tient  le  fang 
dans  un  mouvement  vif,  peu  éloigne 
de  la  fermentation.  La  finéffe  des  fens, 
le  bon  état  des  organes  ,  la  tenfion  du 
genre  nerveux  ,  difpofent  les  tempé- 
rammens  à  Tirritation.  Le  plus  petit 
fujet  les  émeut  &  les  choque  :  ils  fe 
portent  d'autant  plus  aifément  à  la  ven- 
geance ,  qu'ils  fe  fentent  plus  en  état 
de  la  foutenir  &  de  la  pouffer  loin  : 
leurs  forces  leur  donnent  de  l'audace 
dans  les  entr^prifes ,  &  une  fierté  quî 
fouvent  devient  cruelle.  Ceft  ce  que 
l'on  remarque  dans  les  Sauvages  du 
Nord  de  l'Amérique  :  les  Irôquois  font 
les  plus  fiers  &  les  plus  intolérans ,  ils 
ont  détruit  toutes  les  petites  nations 
voifines  pour  n'avoir  point  de  concur- 
rens  àla  chaffe  &  à  la  pêche.  Ces  peu- 
ples &  leurs  voifins  habitent  des  climats 
beaucoup  moinsavancés  vers  le  cercle 
Polaire  que  ceux  des  régions  fepten- 
trionales  de  l'Europe  ,  mais  on  fçait 
que  les  vents  de  Nord  en  Amérique 
font  plus  froids  que  dans  notre  hémif- 
phère.  i         ^ 
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En  Europe ,  dans  des  latitu^fs  plus 
voifines  du  pôle  Arâique ,  mais  oit 
Tefpece  humaine  n'a  pas  à  lutter  con- 
tinuellement contre  larigueurdu  froid^ 
cette  férocité  des  Sauvages ,  qui  n'o-^ 
béii&nt  <|u'àuiie  efpece  d'inAinâ  ani-> 
mal ,  fe  tourne  en  force  &  en  courage , 
parce  qu'elle  eft  aiTouplie  par  les  loix  : 
depuis  que  ces  nations  font  tout-àfait 
policées  9  elles  le  difputent  par  les 
qualités  èA  Tefprit  &  les  effets  du  gé- 
nie aux  peuples  de  l'Europe  les  plus 
célèbres.  Plus  loin  la  race  des  hom* 
des  9  quoiqu'aflez  aâive  &  encore 
vigoureufe  ,  eft  abrutie  par  les  excès 
du  froid  ;  comme  dans  la  Zone  tor- 
ride,  en  approchant  de  l'Equateur, les 
forces  font  anéanties  par  une  chaleur 
extrême  &  continuelle. 

Ce  n'eu  donc  que  dans  les  régions 
tempérées ,  oii  le  froid  &  le  chaud  font 
en  proportion  à-peu-près  égale  que 
Toa  trouve  des  hommes  vraiment  forts, 
courageux  &  entreprenans,  dès  qu'ils 
vivent  fous  des  loix  fixes  ;  car  tous  les 
Sauvages  &  les  Barbares  ,  n'ont  d'or- 
dinaire point  de  fuite  dans  leurs  def- 
iS^ins  &  leurs  entreprifes.  Ils  fe  por-; 


de  rAïr  &  des  Météores.     3  8  j 

tent  aux  chofes  les  plus  difficiles  ,  s'ex- 
pofent  vdk>ntiers  à  tous  les  travaux  de 
la  guerre ,  à  toutes  les  incommodités 
des  voyages ,  parce  qu^il  y  règne  tou- 
jours un  cenaui  défordre ,  un  caprice 
habituel,une  incertitude  d'événemens, 
qui  fati^ait  leur  légèreté  naturelle. 
Mais  le  foin  des  terres  &  les  travaux 
de  la  campagne ,  demandent  une  uni- 
formité  d'occupations^qu'ils  déteftent^ 
ne  pouvant  s'adSiijettir  à  la  diftinâioa 
des  jours  &  des  (aifons  :  les  Illinois  ^ 
qui  ont  reconnu  les  avantages  de  l'a- 
griculture à  laquelle  ib  s'appliquent^ 
font  plus  doux  àc  moins  entreprenans 
que  les  Iroquois  j  qui  ne  s'occupent 
que  de  la  cnaffe.  Dans  notre  kémif- 
phère  les  Tartares  Tongous  fous  le 
plus  fauvage  des  climats,  endurcis 
aux  âtigues  de  la  chaiTe ,  aux  horreurs 
du  froid  &;  de  la  £ûm  ,  foufaaitent  à 
leurs  ennemis  pour  toute  vengeance  , 
de  labourer  un  chsunp  ;  ils  regardent 
cette  occupation  comme  le  comble  de 
l'infamie  &  du  malheur.  La  plupart 
deshabitans  du  IÇ^mchatka ,  penfent 
à- peu-près  de  même  :  pareffeux  ÔC  en» 
nemis  de  toute  gêne ,  manquant  de 
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tout  ce  qifi  peut  procurer  les  aifanceâ 
de  la  vie,il$  ont  un  goût  fi  décidé  pour 
rindëpendance ,  qu'ils  font  perfuades 
qu'il  vaut  mieux  mourir  que  de  ne  pas 
vivre  à  fa  fantaifie ,  ou  ne  pas  fatif- 
feûre  fes  defirs. 

Dans  desrégions  plusheureufement 
fituées ,  mais  élevées,  oii  les  vents 
froids  &  fecs  du  Nord  dominent  fur 
tous  les  autres  ,  les  peuples  font  vifs, 
audacieux ,  remuans.  De  tous  les  Ita- 
liens ,  les  habitans  de  TAbruze  .,  au 
Royaume  de  Naples ,  font  les  plus  en- 
treprenans ,  les  plus  durs ,  Its  plus 
difficiles  à  gouverner.  L'impétuofité 
des  vents ,  les  mouvemens  qu'y  exci- 
tent les  tremblemens  de  terre  qui  y 
font  prefque  continuels  ,  femblent  y 
avoir  confervé  plus  d'attachement 
qu'ailleurs ,  aux  révolutions  qui  ont  fi 
long- temps  troublé  cet  Etat.  Dès  le 
temps  de  Virgile ,  fous  l'Empire  abfo- 
lud'Augufte,  ils  avoient  le-carâûere 

Su -ils  confervent  encore  aujourd'hui , 
l  qui  paroît  tenir  au  fol  &  à  l'air  {ge- 
nus  acre  virùm  Marfos  ^  pubcmquç  Sar 

Ce 
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Ce  font  ces  Marfes  qui ,  de  toijs  les 
)euples  anciens  de  l'Italie  ,  étoient  lei 
dIus  vaillans ,  les  plus  vigoureux  & 
es  meilleurs  foldats ,  qui  avoit  donné 
ieu  à. cet  éloge,  qui  avoit  paffé  en  pro- 
verbe ,  (J^nc  Marfis  triumphajfc  mmU 
mm)  qu'aucun  Général  n'avoir  mérité 
les  honneurs  du  triomphe  fans  le  fe- 
cours  des  Marfes.  Point  de  peuples 
plus  belliqueux  dans  la  Gaule  que  les 
Gafcons  &  les  Provençaux  ,  quoique 
plus  méridionaux  que  les  autres.  Le 
Volturne  ou  l'Eft-Sud-Eft  qui  s'élève 
à  rOrient  du  folftice  d'hiver,  &  le 
Nord-Ou«îft  ou  quart-Nord  qui  y  fouf- 
flent  toujours ,  leur  donnent  une  cer- 
taine inquiétude  ^  un  goût  décidé  pour 
le  mouvement  &  l'exercice  :  ils  fubti- 
lifent  auffi  leurs  idées.  En  Circaffie  , 
oh  l'air  eft  fort  tempéré ,  le  règne  des 
vents,  peut-être  plus  violent  qu'en  au- 
cun autre  endroit  du  monde ,  rend  les 
peuples  féroces  &  cruels.  En  général , 
tous  les  habitans  des  monta*gnes ,  oîi 
les  vents  froids  &  fecs  dominent ,  con- 
fervent  un  penchant  naturel  à  l'indé- 
pendance: ils  font  braves  &  coura- 
geux. Les  Suîffes  ,  Içs  Albanois ,  les 
tome  VI.  R 
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Ecoflbîs,  les  Arabes  des  montagnes, 
les  Marattes  de  la  prefqu'ifle  de  Tlnde , 
qui  vivent  libres  dans  le  centre  du  def- 
potifme  ,Ies  Brafiliens  retirés  dans  les 
terres  hautes  du  Pérou  ,  que  tous  les 
efforts  des  Européens  n'ont  pu  (ubju- 

Î;uer ,  en  fortt  la  preuve  dans  toutes 
es  parties  du  monde  ^  dans  les  climats 
les  plus  chauds  >  comme  dans  les  plus 
•froids, 

ycnt  d'Oritm. 

De  tous  les  vçnts ,  celui  d'Orient 
eft  regardé  comme  le  plus  falutaire  , 
partout  oîi  il  fe  fait  fentir;  Dans  la 
Zone  torride ,  oii  il  fouffle  continuel- 
lement,  il  doit  être  impétueux  &  fec , 
également  éloigné  du  froid  &  du 
chaud ,  quoique  le  matin  il  répande 
une  fraîcheur  fenfible  ,  mais  agréable. 
Nous  trouvons  la  caufe  de  fa  véhé- 
mence dans  celle  de  fon  origine  ,  que 
nous  avons  rapportée  plus  haut;  & 
encore  dans  le  mélange  des  vents  col- 
latéraux de  Sud  &  de  Nord  ,  dont  le 
courant  fe  joint  à  celui  du  vent  d'Eft , 
&  en  augmente  la  violence  &  la  fe^ 
cfaerefle.  Dans  les  autres  Zones ,  le 


de  l'Air  &  des  Météores.     3  87 

vent  d'Orient  n^a  point  de  caufe  géné- 
rale &  déterminée  ,  il  fuit  ordinaire- 
ment le  cours  du  foleil ,  qui ,  dès  qu'il 
fe  montre  fur  Thorifon ,  commence  à 
raréfier  Fair  ,  &  à  donner  de  Texpan- 
fion  aux  vapeurs  &  aux  exhalaifons 
répandues  dans  ratmofphère  ;  c'eft  en 
quelque  forte  moins  un  vent  qu'un 
effet  néceflaire  de  Taâion  du  foleil  fur 
Tair  &  les  fubftances  qui  y  font  répan- 
dues. On  conçoit  que  ce  vent  eft  tou- 
jours frais  :  il  eft  tormé  par  le  cours 
des  vapeurs  refroidies  pendant  la  nuit  ^ 
qui  remplacent  immédiatement  celles 
que  la  chaleur  du  foleif  raréfie  y  ÔC 
emporte  à  fa  fuite.  Plus  il  eft  violent , 
plus  il  0ft  frais ,  parce  qu'il  entraîne» 
davantage  de  vapeurs  condenfées ,  & 
qu'alors  l'air  en  eft  auffi  rempli  qu'il 
peut  en  contenir.  S'il  traverfe  des  mers 
ou  d'autres  amas  d'eaux  ,  il  fç  charge 
de  molécules  aqueiîfes  ,  qui  le  ren- 
dent humide  9  &  qu'il  répand  d'une 
manière  fenfible  fur  les  terres  par  lef- 
quelles.fon  cours  eft  d'abord  dirigé. 
L*expofition  des  lieux  à  l'aûion  de  ce 
vent  &  à  l'abri  des  autres ,  pafTe  pour 
la  plus  faine  &  la  plus  agréable. 
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Vent  d*Occidcnt. 

Le  vent  d'Occident  tient  aflez  le 
fliilieu  entre  le  chaud  &  le  froid  ;  mais 
il  paffc  aîfément  de  l'une  à  l'autre  de 
ces  qualités  ,  fuivant  les  lieux  qu'il 
parcourt ,  &  les  faifons  oîi  il  foufBe. 
Il  eft  moins  violent  que  celui  d'Orient, 
^&  plus  fouvent  humide.  La  caiifede 
fa  roibleffe  vient  de  ce  qu'étant  pro- 
duit ,  lorfque  le  foleil  tourne  à  fon 
coucher,  il  ne  doit  pas  être  bien  fort , 
parce  qu'il  ne  peut  pas  établir  une 
grande  raréfaâion.  dans  un  air  déjà 
échauffé  &  raréfié  par  le  cours  de  cet 
aftre  pendant  le  jour  ;  c'eft  ce  qui  fait 
encore  qu'il  tend  plus  à  la  chaleur  qu'au 
froid ,  eu  égard  à  fa  douceur  &  à  l'état 
de  l'air  fur  lequel  il  agit.  Son  humidité 
eft  occafionnée  par  le  reflux  des  va- 
peurs que  le  foleil  a  entraînées  à  fa 
fuite  dans  l'atmofphère ,  &que  ce  vent 
^  y  reporte.  Ce  font-là  les  qualités  du 
vent  d'Occident ,  relatives  au  cours 
du  foleil ,  &  entant  qu'il  eft  produit 
par  les  modifications  qu'imprime  à 
Taircetaftre  à  fon  coucher;  mais  il 


de  F  Air  &  des  Météores.     389 

peut  en  avoir  d'autres  particulières  & 
très-aôives,  qui  le  rendent  impétueux 
&  plus  ou  moins  humide.  Les  plus 
puifTantes  font  les  vapeurs  &  les  ex- 
halaifons  répandues  dans  Tair  par  les 
fermentations  fouteraines,  ou  qui  for- 
tent  fubitement  des  nuages  où  elles 
étoient  renfermées.  Les  neiges  en  fe 
fondant ,  peuvent  le  produire  &  le 
rendre  froid  &  piquant.  Il  eft  regardé 
comme  le  moins  falutaire  de  tous  les 
vents,  &  les  pofitions à l'Oueft, à  cou- 
vert de  l'Eft,  paffent  pour  les  plus  mal- 
faines. Les  terres  tournées  à  cet  afpeâ 
ne  font  échauffées  que  tard  par  le  fo- 
leil ,  &  lorfqu'il  eft  déjà  fort  élevé  au- 
deflus  de  rhorifon  :  les  vapeurs  ont  le 
tems  d'y  féjourner ,  de  s'étendre  dans 
Tair ,  &  même  de  réfifter  au  principe 
de  raréfaâion  que  le  foleil  pourroit 
leur  communiquer  ;  d'où  il  réfulte  plu- 
iieursinconvéniens  feniibles  pour  î'ef- 
pece  animale  ,  tels  que  Jes  embarras 
dans  les  organes  de  la  respiration  &c 
la  tranfpiration  interceptée.  Le  fang 
ne  reçoit  plus  d'un  air  ainfi  modifié  , 
cette  fubftance  pure  qui  le  vivifie ,  le 
renouvelle  &  le  rafraîchit  j  les  pores 
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font  obftrués  par  répailTeur  des  ma'- 
tieres  hétérogènes  dont  Tair  fe  trouve 
chargé  »  ou  par  leurs  mauvaifes  quali- 
tés ;  par -tout  on  s^apperçoit  de  ces 
effets  nuifibles ,  fur* tout  dans  les  ré- 
gions chaudes ,  où  l'air  eft  plus  difpofé 
àfe  corrompre. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  vents 
principaux ,  doit  s'appliquer  en  partie 
à  leurs  collatéraux  ;  &  pour  juger  de 
leurs  effets  »  il  faut  voir  duquel  ils 
tiennent  le  plus  ,  &  ne  jamais  perdre 
de  vue  les  caufes  générales  ou  parti*^ 
cuUeres  qui  les  modifient,  de  manière 
à  les  changer  abfolument  :  on  doit  en 
conclure  encore  au'il  n'eft  pas  indiffé- 
rent de  réfléchir  mr  Taftiondes  vents, 
dans  les  établiffemens  que  l'on  prch 
jette* 

Pour  terminer  en  peu  de  mots ,  ou 
plutôt  pour  rapprocher  fousun  même 
point  de  vue ,  ce  que  nous  avons  dit 
)ufqu'à  préfent  des  vents  tant  généraux 
que  particuliers  ,  on  doit  fe  perfuader 
que  tous  les  changemens  fubits  qui  ar- 
rivent dans  Tatmofphère,  àrailon  de 
la  fechereffe  &de  la  chaleur ,  du  froid 
&  de  l'humidité  ^  qui  fe  font  fentir  dans 
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des  faifons  oii  les  difpofitions  de  Tair 
devroient  être  toutes  contraires  ,  font 
toujours  occafîonnés  par  des  vents  ^ 
non*  feulement  par  ceux  qui  régnent 
fur  rétendue  des  terres  où  ces  varia- 
tions font  plus  remarquables  ,  mais 
encore  par  ceux  qui  foufHent  dans  les 
ay s  voifms.  Un  vent  de  Midi  domine 
Ur  une  contrée  ai£ez  vafte  ^  dans  la- 
quelle il  a  pu  même  trouver  lescaufes 
de  fon  exigence  :  il  devroit  en  adou- 
cir la  température  &  y  répandre  une 
chaleur  fe'nfible  ;  mai$  un  autre  vent 
qui  efl  Nord  dans  la  région  voifine  , 
oui  vient  de  plus  loia  &  de  plus  haut, 
lait  refluer  fur  la  première^  par  le 
courant  d'air  qui  y  eft-  établi ,  quoi- 
qu'en  direâion  oppofée ,  aflezd'un  air 
(ec ,  fubtil  &  pénétrant ,  pour  donner 
la  fenfation  d'un  froid  incommode.  A 
ces  caufes  qui  peuvent  fe  varier  à  l'in- 
fini dans  tous  les  fens ,  &  produire  une 
multitude  de  vents  oppofés  ,  ajoutons 
l'air  plus  fubtil  &  élémentaire ,  celui 
qui  eft  répandu  dans  les  régions  fupé- 
rieures  de  l'atmofphère,  &  qui ,  ve- 
nant à  fe  mêler  à  celui  des  régions 
inférieures ,  y  caufe  des  mouvemens 

R  iv 


39*  Hijloire  Naturelle 
inattendus  &  variés  à  l'infini ,  les  va- 
peurs qui  s'élèvent  indifFcremment  des 
eaux  &  de  la  terre ,  les  exhalaifons 
qui  répondent  à  la  nature  du  fol  d'où 
«lies  fortent ,  les  nuages  qui  preffent 
Tairen  tant  de  fens  difFérens  ,  &  le 
déterminent  à  un  cours  quife  foutient 
autant  qu'il  eft  entretenu  par  la  même 
caufe  ,  &  nous  aurons  une  idée  de  tous 
les  changemens  qui  arrivent  dans  Tat- 
mofpbère  de  la  terre ,  &  qui  font  oc- 
cafîonnés  par  les  vents. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  parler  de 
ces  mowvtmens  extraordinaires ,  d'oh 
réfultent  les  tempêtes ,  de  ct^tt^  coufti* 
fion  qui  s'établit  tout  d'un  coup  dans 
Quelque  partie  de  Tatmofphère ,  oîi  le 
leu  ,  l'air  &  l'eau  agiffant  l'un  fur 
l'autre  ,  produifent  un  défordre  épou- 
vantable dans  un  amas  confidérable 
delà  matière  ou  de  l'élément ,  répan- 
dent la  terreur  &  l'efFroi ,  &  annoncent 
une  ruine  prefque  inévitable  à  tous  les 
corps  expofés  à  la  violence  de  leur 
aôion. 
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DISCOURS  DIXIEME, 
SECONDE  PARTIE. 

Sur  les   Vents. 

JUsQu'À-PRÉSENT  nous  n'avons 
confidéré  les  vents  que  dans  leurs 
effets  ordinaires ,  réglés  dans  leur  in- 
confiance  9  &  agifiant  à-peu*près  de 
même  dans  les  cUmats  diftérens  ^  avec 
une  force  proportionnée  à  Ténergie  djî 
leurs  caufes.  Ils  vont  nous  donner  un 
fpeâacle  nouveau ,  plus  intéreffant  , 
.  parce  qu'il  préfcntera  des  images  plus 
grandes ,  des  effets  plus  redoutables^ 
Nous  allons  voir  les  vents  du  Septen- 
trion &  du  Midi,  de  l'Orient  &  du 
Couchant ,  amener  la  difcorde  dans 
la  vafle  étendue  de  Tair ,  armer  les  élé- 
mensles  uns  contre  les  autres ,  &  réu- 
nir leurs  efforts  pour  replonger ,  s'il 
^toit  pof&ble ,  la  nature  dans  fon  an- 
cien cahos. 

Nous  verrons  ces  vents  changer 
tout-d'un-coup  la  face  de  l'Univers  i 

R  v 


394  Ri/ioire  Naturcïïe 
au  milieu  du  plein  midi ,  les  ombres 
d'une  nuit  affreufe  couvrir  la  vafte 
étendue  du  ciel;  le  foleil  accablé  par 
une  maffe  énorme  de  nuées  épaiffes  ^ 
fe  plonger  dans  robfcurité,  &  les  ténè- 
bres les  plus  noires  fticcéder  immé- 
diatement à  la  fplendeur  de  cet  ailre  à 
fon  midi.  Sa  lumière  éclatante  eft  fu- 
bitement  remplacée  par  un  crépufcule 
effrayant,  mêfé  de  jour  &  de  nuit  quî 
fe  combattent,  fe  fuccedent  &  fortent 
alternativement  d'un  groupe  mena- 
çant de  vapeurs  &  d'exhalaifons  con- 
denfées;  la  foudre  gronde  &  n'offre 
plus  aux  regards  des  mortels  concer- 
nés ,  mi'une  liieur  trifte  &  incertaine ,, 
mille  rois  plus  redoutable  que  les  té- 
nèbres. 

La  mer  dans  fes  phénomènes  éton- 
nants ,  préfente  d'autres  variétés  plus 
frappantes  encore,  &  fouvent  plus 
formidables.  Comme  la  terré  elle  a 
fes' orages  &  fes  nuées,  d'oii  le  choc 
des  vents  fait  fojrtir  la  foudre  &  les 
éclairs  ;  mais  elle  a  de  plus  fes  trom- 
bes ,  i^s  tiphons ,  que  Ton  trouve  ha- 
bituellement dans  des  parages  mar- 
qués^ où  les  ondes  s'élèvent  des  pro- 
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fondeurs  de  la  mer  jufqu'à  la  hauteur, 
des  nuages,  en  colonnes  mobiles,  pour 
en  retomber  enfuite  avec  fracas ,  lorf- 
que  la  caufe  qui  les  foutenoit  en  Tair 
ceiTe  d'agir  ;  phénomènes  que  Ton  a 
redoutés  long-temps  comme  les  obfta-* 
clés  les  plus  dangereux  à  la  fureté  de 
la  navigation ,  auxquels  on  fçait  à-pré- 
fent  fe  fouftraire  parce  qu'on  les  con- 
noît  mieux  ;  ils  fe  montrent  quelque- 
fois fur  la  terre  fous  une  forme  diffé- 
rente :  c'eft  rhiftoire  de  ces  phéno- 
mènes variés  que  nous  allons  donfier 
dans  la  fuite  de  ce  difcours» 

s.  I. 

VENTS  DE  TOURBILLON, 

Leurs  caufcs  générales^ 

Les  tourbillons  d*air,  ou  les  vents 
de  tourbillon  ,  les  ouragans  qui  an- 
noncent &  produifen(#ces  tempêtes 
défaftreufes  quitbulevent  les  mers  & 
femblent  porter  les  flots  du  fein  de 
Tabîme  le  plus  profond  jufqu^aux  ré- 
gions les  plus  hautes  de  Tatmofphère  ^ 

R  v) 
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ne  font  que  des  effets  d'un  aîr  forte- 
ment comprimé ,  qui  rompant  tout- 
d*un  coup  \ts  barrières  qui  le  retien- 
nent, &  trouvant  dans  \qs  matières 
dont  il  eft  chargé ,  ou  dans  la  tempé- 
rature de  ratmofphere,  un  principe 
extraordinaire  de  raréfaôion ,  fe  ré- 
pand avec  une  impétuofité  propor- 
tionnée à  la  violence  de  fon  mouve- 
ment. Ces  vents  terribles  agiffent  or- 
dinairement de  haut  en  bas ,  quelque* 
fois  &  plus  rarement  de  bas  en  haut  : 
ils  occupent  en  peu  de  temps  un  large 
efpace  de  Thorifon.:  leurs  direâions 
différentes  produifent  des  phénomènes 
variés  qui  ont  chacun  leur  nom ,  & 
dont  nous  parlerons  féparément ,  après 

.  que  nous  aurons  expliqué  les  principes 
généraux  auxquels  ils  doivent  leur 
cxifïênce. 

Ces  vents  extraordinaires  ont  un 
mouvement  circulaire  très- rapide  , 
ainfi  que  Tindiquent  le  bruit  horrible 
qui  les  acconèpagne .  &  la  véhémence 
avec  {laquelle  ils  Vaquent  tous  les 
corps  qui  fe  rencontrent  dans  leur 
tourbillon  :  ils  emportent  les  corps 

.  légers  &  mobiUs  à  une  très-  grande 
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hauteur ,  ils  ébranlent  &  renverfent 
les  corps  folides. 

Ces  moiivemens  terribles  font  pro- 
duits ,  fuivant  quelques  Phyficiens  5 
par  un  air  chargé  d'exhalaifons  fort 
raréfiées  &  enfermées  entre  deux  nua- 
ges. Ils  prétendent  qu'il  cfl:  néceflairc 
que  Tun  des  nuages  cède  par  quelque 
côté  à  Taâion  de  ces  vapeurs,  &  de 
ces  exhalaifons  comjîinées ,  qui  font 
effort  pour  acquérir  une  plus  grande 
expanfion.  Or  la  partie  inférieure  cède 
plutôt  que  lafuperieure ,  celle-ci  étant 
pkis  condenfée  &  oppofant  plus  de  ré^ 
iiflance,  quoiqu'elles  foient  également 
preffées  toutes  les  deux  par  l'aâion  de 
ce  même  air  en  effervefcence  :  ;nais  il 
pénètre  plus  aifément  le  côté  le  plus 
rare  de  la  nuée  ;  il  divife  (ts  parties , 
Its  amollit ,  les  met  en  fliiion ,  &  les 
entraîne  avec  luî.  Cet  air  comprimé 
s'étant  ainfi ouvert  un  paffage/fait  ex- 
plosion ,  les  vapeurs  &  les  exhalaifons 
fe  précipitent  dans  fa  direûion  :  il  fe 
forme  un  vent  dont  le  cours  eft  per- 
pendiculaire à  la  terre  fur  laquelle  fon 
mouvement  le  dirige. 

Mais  parce  que  les  exhalaifons  & 
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les  vapeurs  dans  la  première  împétuo* 
fité  de  leur  éruption,  compriment  vi- 
vement la  partie  de  Tatmofphère  in- 
férieure qui  fe  trouve  à  leur  pafFage  , 
elles  en  font  repouffées  à  leur  tour^fui- 
vant  les  loix  des  corps  élaftiques  qui 
agiflent  réciproquement  les  uns  fur 
les  autres.  De  cette  réfiftance ,  qui 
n'arrête  cependant  pas  leur  aûion ,  il 
réfulte  que  le  vent  doit  prendre  un 
mouvement  circulaire ,  auquel  il  ne 
trouve  que  peu  ou  point  d'obftacle» 
Cette  direâîon  bien  établie ,  le  cou- 
rant de  matière  fortant  du  nuage  a 
deux  raowYQm^nXs ,  Tun  de  haut  en 
bas  qui  lui  a  été  communiqué  par  là 
violence  de  l'éruption  ,  l'autre  hori- 
fontal  &  circulaire ,  occaiionné  par  la 
déviation  à  laquelle  Ta  forcé  la  réfif- 
tance de  l'air  inférieur ,  qu'une  explo- 
fion  fubite  a  comprimé  ,  fans  le  divi- 
fer.  Ces  deux  mouvements  ramènent 
toutes  les  parties  éparfes  du  courant 
de  vapeurs  aune  direâion  moyenne, 
qui  (e  fait  de  haut  en  bas  par  une 
ligne  fpirale.  L'air  ambiant ,  agité  par 
le  courant  des  vapeurs  fe  détermine 
4Ûfément  au  même  mouvement  de 
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tourbillon  y  dont  rimpétuofité  eft  por- 
tée à  la  plus  grande  violence  ;  non- 
feulement  parce  que  la  première  caufe 
continue  d'agir  avec  la  même  inten- 
£té  5  mais  encore  parce  que  dans  cette 
agitation  circulaire,  il  ie  détacl^  des 
branches  du  courant  principal,  qui  fe 
répandent  obliquement  &  plus  loin 
dans  la  maffe  de  Tair ,  oii  elles  établif- 
fent  le  mouvement  de  tourbillon  ,  ou 
augmentent  Timpreflion  qu'elle  en  a 
déjà  reçue. 

Par  une  fuite  de  4'agitatîon  circu- 
laire des  vapeurs^  des  exhalaifons  y 
forties  ffu  nuage  &  de  Tair  qui  les  en- 
vironne immédiatement,  toutes  les 
parties  du  tourbillon  fe  choquent ,  fe 
repouflent  les  unes  les  unes  les  autres,, 
&  fe  portent  du  centre  à  la  circonfé- 
rence, tandis  que  TefFort  contraire  des 
colonnes  de  Tair  ambiant ,  leur  pref- 
fion  &  leur  poids,  pouffent  vers  Taxe 
du  tourbillon  tous  les  corps  qui  font  à 
fa  bafe,  où  fe  porte  le  plus  grand  effet 
du  mouvement.  On  conçoit  de-là  , 
comment  la  pouffiere ,  lés  pailles ,  les 
graines ,  les  plumes ,  les  infeûes ,  tous 
les  corps  mobiles  8c  légers  font  empor^ 
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tés  à  une  très-grande  élévation  jufques 
au  haut  de  l'axe  du  tourbillon ,  dans 
le  nuage  même  où  ils  fe  confondent  & 
fe  répandent ,  d'où  ils  retombent  en- 
fuite  mêlés  avec  les  gouttes  de  pluie , 
ou  enfermés  dans  les  grains  de  grêle. 
On  conçoit  encore  comment  ce  cou- 
rant de  vapeurs  &  d'exhalaifons  ref- 
ferré  par  la  maffe  de  ratmofphère  qui 
l'environne ,  dont  le  poids  eft  confi- 
dérablement  augmenté  par  la  quantité 
de  corps  terreftres  qu'il  entraîne  ,  ac- 
quiert affez  de  force  pour  renverfer 
.  les  édifices ,  arracher  \ts  arbres ,  en- 
lever les  toits  des  m^ifons  ;  «â^ets  qui 
font  toujours  proportionnés  à  l'impé- 
tuofité  du  cours  de  l'air  ainfi  modifié , 
à  fon  poids,  &  à  la  ûtuation  des  corps 
qui  fe  trouvent  fous  fa  ligne  de  direc- 
tion.: fur-tout  s'ils  font  immobiles  & 
préfentent  une  réfiftance  confiante  à 
l'aâion  de  l'air. 

Deux  vents  oppofés ,  &  d'une  force 
à-peu-près  égale  ,  peuvent  fe  rencon- 
trer dans  un  point  de  l'atmofphère,  où 
l'un  eft  obligé  de  céder  à  l'autre  ;  le 
vent  le  plus  fort  détermine  la  partie 
de  l'air  iur  laquelle  il  agit ,  à  prendre 
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tin  mouvement  circulaire  :  il  entraîne 
dans  fon  cours  le  tourbillon  qu'il  a 
formé ,  il  en  augmente  la  véhémence 
par  fon  aâion  continuée.   Le  vent 
vaincu  dont  la  force  refte  à-peuprès 
la  même  qu'elle  étoit  à  (on  point  d'in* 
cidence  fur  celui  auquel  il  cede^  con-» 
tribue  tant  qu'il  fe  foutient  à  conti- 
nuer ce  mouvement  de  tourbillon  :  " 
telle  eft  Torigine  de  ces  ouragans  qui 
parcourent  lucceffivement  une  grande 
étenduQ  de  pays,  jufqu'à  ce  qu'ils  vien- 
nent s'anéantir  fur  la  fource  même 
des  vapeurs   qui  les    entretenoient. 
Leurs  momens  les  plus  forts  font  ceux  ^ 
cil  ils  commencent  &C  où  ils  HnifTent  : 
le  premier ,  parce  que  la  réfîftance  eft 
encore  entière ,  &  que  le  courant  d'air 
ne  peut  recevoir  qu'avec  violence  la 
détermination  circulaire  qu'il  n'avoii 
point  ;  le  fécond,  parce  que  les  exha» 
laifons  &  les  vapeurs  font  ordinaire- 
ment plus  abondantes  &  phis  conden- 
fées  à  leur  four  ce,  qu'après  qu'elles  ont 
parcouru  un  long  efpace.  Il  eft  affer 
yraifemblable  que  les  ouragans  défaf- 
treux  qui  fe  font  fentir  quelque  temps 
jdans  le*  même  endroit ,  font  eutret^::; 
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tenus  par  la  caufe  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Les  ouragans  qui  fuivent  le  mou- 
vement direâ  du  vent  principal,  ne 
peuvent  pas  avoir  des  qSqîs  aufïî  dan- 
gereux que  ceux  qui  font  produits  par 
des  vents  qui  foufHent  en  même  temps 
de  tous  les  points  de  l'horifon. 

Mais  les  vents  contraires  que  Ton 

S  eut  fuppofer  s'étendre  au  loin ,  occa- 
onnent  quelquefois  des  orages  terri* 
blés ,  dont  la  fource  ignorée  n]^eft  con- 
nue que  long-temps  après ,  &  lorfqu'on 
peut  comparer  l'état  de  Tair  des  diâe» 
rens  climats. 

Ceftce  qui  vient  d'arriver  en  Fran- 
ce te  ii  Avril  1769.  On  y  a  éprouvé 
un  ouragan  dont  Timpétuolité  n'a  pas 
été  égale  par-tout, mais  qui  s'eft  mon- 
tré le  même  dans  plufieurs  provinces 
fort  éloignée^  tes  unes  des  autres ,  dans 
une  baiide  qui  s'étendoit  de  l'Eft-Sud- 
Eft ,  à  rOueft-Nord-Oueft ,  en  s'avan- 
çant  plus  au  Nord  qu'à  tout  autre 
point  du  cercle.  Le  vent  avoit  été 
affez  conftamment  du  Nord-Oueft  à 
l'Eft-Sud^Eft  depuis  le  21  Mars.  Le  9 
Avril  il  tourna  au  Sud  par  l'Eil  y  &  le 
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fit  fentir  par  des  boufFées  très-impé- 
tueufes.  Le  1 1 ,  le  vent  parut  moins 
fort  le  matin  que  les  jours  préccdens  ; 
l'air  étoit  épais  ,  humide ,  chargé  à 
une  hauteur  moyenne  d'une  efpece 
de  brouillard  flottant.  A  midi  le  vent 
augmenta ,  de  gros  nuages  coulèrent 
du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  ;  le  vent  fe 
détermina  enfuiteavec  impétuofité  au 
Sud-Oueft  y  &c  il  fe  forma  des  ouragans 
accompagnés  de  vents  de  tourbillon , 
qui  déracinèrent  des  arbres  >  enlevè- 
rent des  toits  dans  une  ligne  courbe*^ 
xjuidécrivoit  unefpace  de  près  de  cent 
lieues ,  dans  le  même  temps ,  depuis 
trois  jufqu'à  cinq  hçwçs  du  foir ,  àesf 
frontières  du  Lyonnois ,  &  peut-être 
plus  loin  )ufqu'aux  environs  de  Paris. 
Le  vent  Sud-Oueft  avançant  toujours 
furie  Nord-Eft,  les  ouragans  fe  for- 
merent  aux  points  oii  l'evaporatioa 
ëtoit  plus  abondante  ^  &  la  condenfa-* 
lion  de  l'air  par  les  deux  vents  plus 
^marquée.  Le  bruit  du  tonnerre  ne  fut 
pas  égal  par-tout ,  mais  on  Tentendit 
généralement; quelques-uns  de  ces  ou- 
Tagans  furent  accompagn"és  de  grêler 
^  de  1^  chute  de  la  foudre  >  &  le  mour 
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vement  de  l'air  fiit  très-impétueux.  Je 
fuis  affuré  par  des  lettres ,  qu'il  y  eut 
des  orages  en  même  temps  dans  le 
Lyonnois ,  la  Breffe ,  la  partie  fepten- 
tnonale  de  la  Bourgogne ,  en  tirant  du 
Sud-Eft  au  Nord-Oueft  ,  &  de-  là  juf- 
ques  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  , 
où  il  y  eut  des  arbres  renverfés  :  on 
peut  juger  par-là  du  défordre  que  des 
vents  oppofés  excitent  dans  l'air  aux 
diffiérens  points  où  ils  fe  rencontrent 
en  oppofition ,  fur-tout  lorfque  l'at- 
mofphère  fe  trouve  chargée  par  I  es  ma- 
tières querépandune  évaporation  auffi 
forte  qu'elle  Teft  au  commencement 
du  printems. 

Les  tournans  d*eaux  que  l'on  re- 
marque dans  les  fleuves ,  ces  gouf- 
fres que  Ton  rencontre  dans  quel- 
ques mers,  qui  font  fi  flmeftes  aux 
Navigateurs ,  qui  fe  lalflent  entraîner 
dans  le  mouvement  circulaire  qu'ils 
ëtabliflent  dans  une  très-grande  éteiï- 
due  ,  démontrent  avec  quelle  facilité 
le  mouvement  de  tourbillon  peut  fc 
communiquer  à  tous  les  fluides  qui  ^ 
devant  avoir  un  écoulement  libre, 
font  emportés  par  un  courant  plus  lai^ 
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ge  ou  plus  étroit ,  dont  les  inégalités 
des  bords  ou  du  fond ,  embarraîTent 
la  direâion  ou  la  réfléchifTent  en  fens 
oppofé. 

Les  ouragans  peuvent  être  encore 
produits  par  une  grande  raréfaâion 
des  exhalaifons  &  des  vapeurs  répan- 
dues dans  rair,occafionnée  par  une  ef- 
fervefcence  fubite.  L'air  ambiant  le 
centre  de  la  fermentation ,  s'oppolant 
de  tons  les  côtés  à  Texpanfion  des  va- 
peurs raréfiées ,  qui  d'abord  avoient 
pris  un  mouvement  direâ,  elles  ne 
peuvent  plus  retourner  au  point  d'où 
elles  font  parues:  elles  font  forcées  de 
fe  replier  circiUairement  fur  elles- 
mêmes  ,  &  de  fe  déterminer  au  mou- 
vement de  tourbillon ,  qui  eft  celui  que 
prennent  ordinairement  tous  les  flui- 
des dont  le  cours  eft  direâ ,  lorfqu'ils 
rencontrent  des  obftacles  qu'ils  ne 
peuvent  vaincre ,  &  qu'ils  font  fui  vis 
par  une  colonne  qui  les  prefle  dans  la 
même  direâion.  (Jes  ouragans  Jie  font 

Îrue  locaux  ;  leurs  eiFets  &  leur  durée 
ont  proportionnés  à  la  quantité  de 
ipatiere  qui  les  produit,  &  au  de- 
gré de  fa  raréfaâioni  ils  pourroient 
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même  agir  long-temps  fur  le  même 
point ,  s'ils  ne  trouvoient  une  iffue 
pour  s'échapper  en  fe  divifant.  Ainfi 
on  voit  quelquefois  de  ces  petits  tour- 
billons entourer  un  arbre  ,  le  tordre 
&  le  rompre  ,  tandis  que  ceux  qui  font 
voifms,  iont  à  peine  agités. 

Lorfque  les  vents  n'ont  que  des  dî- 
reâions  indécifes,  &  qu'on  les  fent 
.  foufBer  tantôt  d'un  point ,  tantôt  de 
l'autre  ,  ce  qui  arrive  à  la  fuite  d'une 
raréfaôion  extrême ,  caufée  dans  Tair 
parime  chaleur  confiante  ou  nnegran- 
<le  agitation ,  on  doit  s'attendre  à  des 
ouragans  impétueux  ,  foit  fur  terre  , 
foit  vxt  mer.  Nous  en  avons  remarqué 
plus  d'un  exemple  :  nous  voyons  fur 
terre ,  dans  ces  inftans ,  les^ifeaux  fe 
raflembler  &  fiiir  des  lieux  où  l'aâion 
du  v^viX.  doit  être  la  plus  forte  :  leurs 
organes  délicats  font  très- vivement  af* 
feâés  par  l'abondance  &  les  qualités 
.  des  exhalaifons  &  des  vapeurs  qui  fe 
raréfient  ;  ils  cherchent  à  fe  mettre 
promptement  à  l'abri  de  leurs  effets, 
dans  des  lieux  oil  l'air  eft  plus  tran- . 
quille,  oîi  fa  température  eft  différente^ 

Il  paroît  plus  difficile  de  rendre  rair 
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fon  de  la  durée  de  ces  fortes  de  tour- 
billons ,  qui  fouvent  ne  font  que  mo- 
mentanés ,  fouvent  auffi  continuent 
plufieùrs  heures  de  fuite ,  &  même  des 
jours  entiers.  Car  Teffluence  de  la  ma- 
tière à  laquelle  ils  doivent  leur  exif- 
tence  ,  étant  très-rapide,  il  paroîtné- 
ceffaire  qu'elle  s'épuife  en  peu  de 
temps ,  que  les  nuages  d'où  elle  fort 
Ibient  bien  tôt  détruits.  Mais  fi  Ton 
réfléchit  à  quel  degré  de  raréfadion 
les  vapeurs  peuvent  être  portées ,  on 
concevra  qu'un  nuage  d'un  petit  vo- . 
lume  peut  fournir  à  l'entretien  d'un 
tourbillon, qui  durera  un  temps  confi- 
iidérable. 

C'eft  ce  qu'apprend  l'expérience  de 
Péolipile  ,  dans  laquelle  l'éruption  du 
vent  ou  des  vapeurs  raréfiées ,  dure 
très-long-temps  ,  eu  égard  au  peu  de 
matière  qui  l'entretient.  Le  bois  verd 
mis  au  feu ,  ne  produit-il  pas  des  fouf- 
fles  ou  des  courai^s  d'air  impétueux  & 
d'afiez  longue  durée ,  quoiqu'ils  ne 
renferment  dans  fa  fubftance  qu'une 

Î>etite  quantité  d'eau  déjà  raréfiée  par 
a   filtration?  Il  en  eft  de  même  des 
iruits  que  l'on  jette  fur  les  charbon^ 
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ardens ,  dont  les  parties  aqueufes  ac» 
quiérent  tout  d'un  coup  le  plus  grand 
degré  de  raréfaâion ,  &  fournifTent  la 
matière  d'une  éruption  longue  &  vio- 
lente ,  relativement  à  leur  volume. 
Ne  fçait-on  pas  encore  quel  degré 
d'expanfîon  la  chaleur  ou  le  mouve- 
ment peuvent  donner  à  Teau ,  en  lui 
faifant  occuper  un  efpace  quatre  mille 
fois  plus  grand  quelle  n'avoit  dans  fon 
état  naturel  ?  J'ai  vu  fucceflîvement 
plufieurs  petites  gouttes  d'eau  expo- 
fées  à  l'aôion  d'un  vent  affez  fort ,  au 
paiTage  duquel  elles  s'oppofoient ,  s'é- 
tendre &  former  en  moins  d'une  mi- 
nute une  bulle  fix  cens  fois  au-moins 
plus  groffe ,  fe  rompre  enfuite  avec 
un  bruit  aigu,  fe  raréfier  certainement 
davantage,  &  devenir  enfin  infen- 
fible  ,  de  manière  que  Ton  ne  pouvoit 
plus  juger  de  fon  degré  d'expanfion; 
cependant  la  chaleur  répandue  dans 
l'air  étoit  alors  très  médiocre  :  c'étoit 
à  la  fin  de  Février ,  par  un  vent  de  Sud 
très -impétueux  9  accompagné  d'une 
forte  pluie. 

De  CCS  expériences  &  de  ces  obfer- 
vations  ,  on  comprend  comment  les 

exhalaifoflS 
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exhalaifons  &  les  vapeurs  ,  intercep- 
tées entre  les  nuages  ,  &  condenfées 
par  une  forte  compreflion ,  fe  raréfient 
extraordînairement  dès  qu'elles  font 
en  fermentation ,  &  peuvent  fuffire  à 
une  longue  effluence.  Il  eft  probable 
encore  que ,  tant  par  le  mouvement 
d'effervefcence ,  que  par  le  degré. de 
chaleur  qu'elles  acquièrent,  elles  agif- 
fent  fur  les  parties  intérieures  du  nuc(- 
ge  qui  les  renferme,  &  détachent  con- 
tinuellement de  nouvelles  vapeurs  [^ 
qu'elles  atténuent ,  raréfient,  &  s'affi- 
milent  de  manière  à  entretenir  au 
même  degré  la  matière  &  la  force  du 
tourbillon.  Tout  cela  bien  confidéré  , 
fait  concevoir  comment  un  tourbillo^i 
.  de  vent  peut  durer  des  heures  ôc  même 
des  jours  entiers. 

Mais  comment  une  matière  fi  atté- 
nuée ,  fi  légère  par  elle-même ,  peut- 
elle  avoir  des  ettets  fi  étonnans  ?  On 
doit  les  attribuer  à  la  denfité  de  l'air 
.ambiant ,  emporté  par  le  mouvement 
'.de  tourbillon  du  courant  de  vapeurs 
&  ^'exhalaifons  raréfiées.  Plus  cet  air 
eft  condenfé,plus  fon  reflbrt acquiert 
de  force  &  d'aâivité  :  c'eft  ce  qui  Ife 
Tome  yi.  ^      $ 
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rend  capable  d'arracher  les  arbres  les 
plus  gros ,  d'enlever  les  toits  des  mai- 
Ibns,  de  renverfer  même  les  édifices. 
Son  aâion  augmente  alors  ,  en  raifon 
d^  la  réfiftance  qu'il  trouve  dans  les 
corps  foUdes  ;  il  preffe  continuelle- 
-ment  fur  eux  ,  jufcju'à  ce  qu^il  ait 
anéanti  TobUacle  qu'ib  lui  oppofent  : 
fon  mouvement  de  réflexion  eft  beau- 
coup plus  violent  que  celui  de  direc- 
tion ,  ainfi  que  je  Tai  déjà  obfervé,  Ceft 
4a  caufe  pour  laquelle  les  monumens 
les  plus  folides  ont  beaucoup  moins  de 
-durée  dans  les  régions  hautes  que  dans 
les  plaines  abaifTées  ,  dans  l'air  froid 
«&  condenfé  des  terres  Polaires  ,  que 
•dans les  contrées  heureufes  de  la  Zone 
tempérée ,  pins  voifines  de  l'Equateur 
que  de  la  Zone  glaciale.  Dans  ces  pays 
les  produftions  de  la  nature  &  de  l'art -, 
ibnt continuellement  &  fortement  bat^ 
tues  par  Taftion  des  vents ,  foit  direfte , 
îbit  de  tourbillon.  On  ne  peut  pas 
iloutcr  encore  que  la  réfiftance  des 
càrf*  foliAes  h*augmente  la  maffe  8c 
l'etfbi't  dç  Tair  chaffé  par  un  vent  im*- 
pétùeux  ,  puifqu'ils  en  font  détruits, 
tmàk^  que  les  corps  moins  folides, 
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quixedentà  fon  effort,  n'en  éprou-» 
vent  qu'une  agifetîon  paiTagere  ,  & 
rarement  un  dommage  réel  &  perma- 
nent. 

Si  Ton  fe  rappelle  îci  ce  que  nous 
avons  dit  de  l'état  de  ratmofphère  dans 
les  terres  &  les  mers  iitûées  entre  les 
Zones  glaciales  &  les  poletf»  on  trou- 
vera dans  les  deux  hémifphères ,  la 
preuve  de  la  deraiere  cauie  que  nous 
avons  aflignée  9  de  la  formation  des 
vents  de  tourbillon.  Les  vents  à  <ce£ 
latitudes  ibat  pk»  ibuvent  circulaires 
que  direâs,  &:  prcrque  toujout^ifl^ 
pétueux.  Les  boura^ujss  ne  s'élèvent 
jamais  avec  plus  de  violence  quelorf- 
queles  vents  foufflent.du  côté  du  pôle 
oppofé  à  celui  dont  on  «â  le  plus  près* 
JDans  les  mers  Auârales ,  ce  font  les 
vents  de  Nord  &  d'Oueft  qui  dégénè- 
rent en  bourafques.;  dans  les  mers  Arc- 
tiques, cefont  ceux  de  SnAic  d'Eft.  La 
raifon  en  eft  qu'un  courant  d*air  plus 
raréfié  venant  àtomber  dans  une  maffe 
•épaiiTe  &  condei^ée  ,  perd  fon  mou-* 
vement  dbeâ ,  en  prend  iofenfible- 
ment  un  circulaire ,  dont  les  effets  de- 
viennent d'autant  plus  violeas  ^  que 


r 
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'*         ■*' j  /*/***  ''^  l'atmo/phère ,  dans 

Î*         /*'■'?  A^uriffett ,  \t%  comprime 
:        ^'^oirà  froidure  &  fa  denfité 


yyggois  &  tempêtes  ,  (?«  ve/ïfx 
•  particuliers. 

^Ique  \t%  connoifTances  phyii« 

^  des  Anciens  fufTent  renfermées 

Jftf  on  efpace  fort  étroit ,  puiiqu'ils 

^oflBoiflbient  à  peine  les  régions  de 

notre  hémifphère  y  fituées  entre  le 

^Vojnque  &  la  Zone  glaciale ,  cepen- 

^tfit  ils  avoient  fait  des  obfervations 

^jttftesfurles  différentes  modifica- 

lioiis  dont  Tair  eft  fufceptible  ;  nous 

gavons  déjà  rapporté  quelques-unes, 

^  aous  allons  voir  que,  relativement 

.^ux  caufes  des  ouragans  &  des  vents 

de  tourbillon  ,   ils  s'étoient  fait  une 

jdèeaflez  vraifemblable  de  leur  origi- 

j*^  &  que  leurs  conjeûures  n'ont  pas 

^inutiles  aux  plus  célèbres  philofo- 

fkes  de  ces  derniers  tems.  Sénéque  ne 

.flÉlTe  pas  pour  un  de  ceux  qui  ayent 

;b3weux  obfervé  lanature ,  ç'efl:  pourj 
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tant  celui  que  je  citerai  au  fujet  des 
vents  de  tourbillon  ;  fans  doute  qu'il 
ne  raifonnoit  que  fur  ce  qu'avoient 
enfeigné  les  Auteurs  les  plus  accrédi- 
tés ,  car  il  n^eut  jamais  la  prétention 
de  fe  faire  chef  de  parti. 

Il  y  a  ,  dit-il  {a) ,  des  vents  qui  bri- 
fent  les  nuages  ,  les  refol vent ,  &  leur 
donnent  un  mouvement  précipité  très- 
aôif  Je  crois  qu'on  peut  leur  affigner  la 
caufe  fui  vante.  Les  exhalaifons  &  les 
vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  terre  &  des 
eaux,  étant  de  confîgiu-ation  &  de 
qualités  très- différentes ,  les  unes  fe-^ 
chés ,  les  autres  humides  :  ces  particu- 
les de  matières  diverfes  raffemblées  ,* 
fe  trouvant  dans  une  oppofition  qui  oc- 
cafionne  des  mouvemens  contraires, 
des  rcfiliemens  ,  des  chocs  des  unes 
contre  les  autres ,  d'oîiil  eft  vraifem- 
blable  qu'il  fe  forme  des  cavités  dans 
les  nuages ,  des  intervalles  fiftuleux  , 
des  canaux  longs  &  étroits  ,  oîi  fe  réu- 
niffent  les  exhalaifons  les  plus  raréfiées 
&  les  plus  fubtiles  ;  elles  s'y  trouvent 

(à)  Seneca^  naïur  quajl.  lib*  j>  cap^  il 

s  uj 
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reflèrrées  pair  des  exhalaifons  d'autre 
nature  ^  écoauffées  tant  par  Taâion  des 
particules  extérieures ,  que  par  celU 
qu'elles  ont  fur  elles-mêmes;  elles  fe  ra^ 
retient  davantage  &  acquièrent  plus  de 
force  ,  un  mouvement  plus  accéléré, 

Î>ar  lequel  elles  iMrifent  les  barrières  qui 
es  retiennent  5  s'échappent  ioua  U 
forme  d'un  vent  impétueux^  &  agîffem 
vivement  fur  les  parties  du  globe  qui 
leur  font  oppofées*  Ce  vent  ne  fe  ré* 

Eand  pas  au  large ,  mais  il  pénètre  de 
aut  en  bas  dans  la  région  de  l'atmo- 
fphère  la  plus  denfe^à  tt^ytx%  laquelle 
il  s'ouvre  une  route  par  im  effort  fen- 
fible.  U  communique  fon  mouvement 
à  l'air  de  TatmoCphère  qui  y  cherchant 
à  s'échapper ,  revientfur  lui  même,  & 
tourne  autour  de  la  colonne  principale 
du  tourbillon.  Delà  cette  direâion 
circulaire  qu'ont  tous  ces  vents  d'en 
haut  :  ils  font  tumultueux ,  fouvent 
accompagnés  du  retentiiTement  des 
nuages  Se  même  d'éclairs >  - 

D'ordinaire  ces  vents  font  de  peu 
de  durée  ;  mais  s'ils  fe  réunifient  à 
d'autres  courans  d'air  excités  par  les 
mêmes  caufes  ^  alors  ils  font  plus  imr 
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pétueux ,  &  fe  foutiennent  plus  long- 
temps. Il  en  eâ:  de  ces  mouveraens  de 
Fair  comme  de3  torrens  d'eaux  pafla* 
gers  :  fi  plusieurs  aboudflènt  au  même 
point  9  ils  fe  forment  en:  fleuves  9  dont 
le  cours  eft  long  Sc.non  interrompis 
De  même  les  tempêtes  les  plus  violent 
tes  ne  durent  pas  j  fi  elles  ne  font  que 
l'effet  d'une  feule  caufe  ;  mais  fi  plu-* 
fieurs  fe  joignent  ^  leurs  ravaees  font 
plus  terribles ,  &  leur  durée  plus  Ion* 
gue.  Tant  que  les  fleuves  ne  trouvent 
aucun  obftacle  à  fuivre  le  cours  qui 
leur  eft  naturel  »  ils  coulent  uniment 
en  ligne  droite,  d'un  mouvement  pro« 

{>ortionné  à  la  mafle  de  leurs  eaux  &  à 
a  hauteur  des  terres  qu'ils  parcourent  ; 
mais  s'il  fe  rencontre  fur  un  des  bords 
un  roc  avancé  dans  le  fleuve  ,  une  di-^ 
gue forte  &  élevée,  les  eaux  réfléchie! 
iur  elles  -  mêmes  ,  quittent  leur  pre« 
xniere  direâion  pour  prendre  un  mou^ 
vement  circukire,  5c  fe  précipiter 
dans  le  gouffre  qu'elles  fe  forment , 
d'oïl  il  femble  Qu'elles  ne  doivent  plus 
fortir.  Il  en  eft  de  même  du  vent  :  il 
fe  répand  avec  aâivité  tant  qu'il  ne 
rencontre  pobt  d'obflacle ,  mais  s'il 

S  iv 
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vient  à  fe  réfléchir  contre  un  cap ,  s'il 
fe  trouve  refferré  entre  des  terres  éle- 
vées &  de  direâions  inégales  ,  alors  il 
tourne  fur  lui-même  avec  impétuofité..  * 
Semblable  à  ces  eaux  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  il  forme  une  e/pece 
de  gouffre  oii  il  raiTemble  tous  les 
corps  qu'il  emporte  dans  fon  cours  : 
c'eft  ce  que  Ton  appelle  tourbillon  ; 
les  nuages  de  hauteur  &  de  denfité 
différentes  j  les  inégalités  du  globe  à 
fa  furface  produifent  le  même  effets 
Si  ce  mouvement  circulaire  dure  long- 
temps ,  s'il  eft  refferré  dans  un  petit 
eipace ,  alors  le  choc  violent  des~ma« 
lieres  hétérogènes  dont  Fatmofphère 
cft  chargée ,  les  enflamme  8c  en  forme 
des  tourbillons  Impétueux ,  mêlés  de 
flammes  ,  qui  ajoutent  à  l'horreur  & 
au  danger  de  ces  orages.  On  les  a  vu 
tout  renverfer  ,  mettre  le  défordre 
dans  les  armées ,  culbuter  les  camps  , 
dévafter  les  forêts  ,  détruire  les  bâti- 
mens  les  plus  folides  ,  enlever  les 
vaiffeaux  &  les  précipiter  enfuite  dans 
le  fond  des  abîmes  de  la  mer.  Quel- 
quefois encore  les  vents  produifent , 
par  la  force  de  la  réflexion  ^  des  cou^ 
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rans  oppofés  entr'eux,  d'où  najffent , 
fur-tout  dans  les  pays  de  montagnes  , 
ces  phénomènes  finguliers  de  vents  fi- . 
.multanés  ,  tous  différens  les  uns  des 
autres. 

II  y  a  donc  des  vents  fubits  &  irréf 
guliers,  plus  propres  à  certains  pays 
qu'à  d'autres,  &  qui  neparoiflentqu  a- 
vec  un  fracas  horrible  :  ils  font  connus 
.depuis  long-temps,  &fans  dou^e  qu'ils 
exerçoient  leurs  ra\aiges  dans  l'Archi- 
pel de  Grèce ,  car  Ariftpte  les  défîgnc 
d'une  manière  affez  précife,:&  leur 
donne  des  noms  tires  de  leurs  effets 
mêmes^  &  de  la  manière  plus  ou  moins 
terrible ,  mais  prefque  toujours  dom- 
mageabljç ,  dont  ils  s'annonçoient  (â)» 

Le  Prefter ,  yenj  impétueux^  porte 
avec  lui  la  foudrq  ^  le  feu ,  qui  le  pro- 
duifent  &;  l'accqmi^gnecit*,  ainfi  (q|ue 
le  défigne  fon  nom  ;  il  tire  fon^rincipe 
.des  difpofitions  locales  de  Tatmo- 
fphère  ,  des  exhataifons  fulfureufes  &: 
inétalliques  qui  s'y  répandent ,  dont 
.abondent  les  terres  de^ufieurs  Jifles 

" ^— • — '■  ,  Iv  .'  ■>'  ■  l'V  "..  y  ■  f  '    ' 

pnrumpens  ;  ExAidrias  ^  aquum  UUfpargtru^ 
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de  r Archipel.  Ce  vent  doit  avoir  le 
même  effet  que  celui  qui  eft  connu 
fous  le  nom  de  Tiphon ,  dans  les  mers 
des  Indes  &  du  Japon ,  &  dans  le  voi- 
finage  de  quelques  côtes  d'Afrique  qui 
ëtoîent  peu  connues  du  tems  d'Arif« 
tote  ;  les  navigateurs  ne  fe  hafardoient 
pas  alors  dans  la  pleine  mer  ,  ils  fui- 
voient  toujours  les  côtes.  Nous  avons 
vu  plus  haut  y  que  les  grandes  expédi- 
tions maritimes ,  tentées  par  Saloifion , 
fe  faifoient  par  la  mer  Rouge  ,  en  fui?- 
vant  les  côtes  jufqu'à  Sofala. 

L'Ecnephias ,  où  vent  de  haut  en 
bas  ,  efl  produit  par  un  nuage  qui 
s'abaifTe  d'abord  infenfiblement  ,  & 
fond  enfuite  avec  rapidité  fur  certai- 
nes plages  :  c'eft  le  même  que  celui 
qui  fort  de  ces  petits  nuages  élevés, 
auxquels  lès  gens  de  mer  donnent  le 
nom  d*Ceil  de  bœuf  ou  de  noix ,  que 
Ton  redoute  au  Cap  de  Bonne-Efpéi- 
rance  ,  dans  les  mers  qui  s'étendent 
entre  PAfrique  &  l'Amérique ,  dans 
les  bandes  vcûfines  de  l'Equateur ,  fur- 
tout  aux  mots  d'Avril ,  de  Mai  &  de 
Juin,  n  excite  des  tempêtes  affreufes 
furies  côtes dt Guinée,  qui  reviens 
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nent  quelquefois  à  deux  ou  trois  re- 
prlfes  par  jour,  ne  durent  pas  plus 
d'une  deaii-heure ,  mais  dont  le  pre« 
snier  choc  eft  toujours  funcfte  ^  u  on 
n'a  pas  pris  fes  précautions  pour  y  ré? 
fifler.  hts  vents  de  cette  efjpece  ont 
des  temps  &  des  retours  allez  régléji 
dans  les  autres  mers,  dans  la  partie  da 
rOcéan  oriental ,  qui  s'étend  de  TE* 
quateur  à  l'Eft ,  &  quelouefois  dans 
1  Archipel  de  Grèce  Se  juiques  dans  la 
mer  Noire  :  il  f^ut  les  connoître  pour 
fe  garantir  de  leurs  coups ,  &  fur-tout 
ne  pas  refier  fous  voile ,  dans  le  oior 
ment  de  leur  irruption. 

L'Exhidrias  efl  un  vent  d'orage  qui 
fort  d'une  nuée  ;  il  eft  fuivi  d'une  pluie 
abondante ,  fi  forte ,  qu'elle  ne  femble 
plus  être  dîvifée  par  gouttes,  on  la. 
prendroit  plutôt  pour  une  colonne 
d'eau  qui  ie  répand  fur  un  terrein  déii 
termine  ,ou  fur  une  partie  de  la  mfifé 
La  furabondance  des  vapeurs  aqueu- 
fes  oui  s'élèvent  dans  un  air  chaud  ,6c 
que  le  concours  des  vents  oppofés  por- 
te à  une  région  élevée  de  l'atmofphèr 
re  «  lesr  raflemble  en  nuées  épaiâes . 
4oat  l.e$  partiies  les  plu^  haui^es  s'abai^ 

'  S  vj 
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fent  infenilblement  fur  les  plus  bafTesl! 
Il  en  augmente  le  poids  en  les  com« 
primant  de  façon  que-,  le  nuage  ve- 
nant â  fe  réfoudre  fubitement ,   agit 
avec  violence  fur  Pair,  qu'il  divife 
tout  d*un  coup.  Si  les  exhalaifons  mê- 
lées aux  vapeurs  ,  s'en  (éparentà  me- 
fure  qu'elles  s'enflamment ,  toute  la 
mafle  d'eau  contenue  dans  le  nuage  ^ 
fe  réunit ,  &  il  s'en  forme  une  colon- 
ne 9  qui  inonde  le  terrein  fur  lequel 
elle  tombe.  Nous  l'éprouvons  en  été 
dans  nos  provinces ,  fur-tout  dans  les 
pays  de  montagnes  :  nous  voyons  de 
ces  nuées  oii  lé  bruit  du  tonnerre  /e 
&it  entendre  ,    verfer  une  quantité 
énorme  d'eau  fur  certaines  terres^ 
qu'elles  fubmergent  avec  tant  de  pré- 
cipitation ,  qu'elles  emportent  loin  du 
lieu  de  leur  chute  ,  la  furface  du  fot 
des  montagnes,  dont  elles  comblent  les 
vallées.  Ces  météores  font  beaucoup 
plus  rares  fur  terre  que  fur  mer,  ce- 
pendant on  y  en  obferve  quelquefois  > 
&  onreconnoH  leurs  caufes  aux  effets 
tjue  nous  venons  d'indiquer. 
<.   Le  16  Juillet  1750,  un  ruîfleau  qui 
Uaverfe  la  petite  ville  de  Sirke  eD 
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Lorraine ,  fur  le  bord  de  la  Mofellei 
qiti ,  dans  les  temps  ordinaires ,  n'a 
pas  à  fon  embouchure  plus  de  deux  ou 
trois  pieds  d'eau ,  s*enfla  tout  d'un 
coup  fi  prodigîeùfement ,  qu'il  s'éleva 
â  la  hauteur  de  plus  de  vingt-deux  pieds 
fur  une  largeur  d'enviroa  quarante: 
toifes.  tl  renverTa  le  mur  d'enceinte 
de  la  ville  ,  <juï  étoit  très-épais  ,  & 
toutes  les  maifbns  qui  fe  trouvèrent 
for  fon  paffage ,  &  ne  trouvant ,  pour 
^'écouler ,  qu'une  arcade  de  dix-huit 
pieds  percée  dans  l'autre  partie  du' mur 
ce  la  viir^ ,  qui  hii  fert  ordinairement 
de  fbrtîe,  il  s'éleva  û  confidérable- 
ment ,  qu^I  renvcrfa  ce  mur  &  une 
tour  qui  étoit  de  ce  côté-là  :  il  fortit 
par  cette  brèche  avec  affezr  dlmpé- 
tuofîté,  pourfufpendre ,  pendant  quel- 
que temps ,  le  cours  de  la  Mofelle  j 
&  porter  de  l'autre  côté  de  cette  ri- 
vière les  décombres  des  bâtimens  qu'il 
venoit  de  renverfer,  Heureufement 
cette  dernière  partie  du  mur  nç  put 
réfifter  à  l'îmjyétuofité  des  eaux  ,  fans 
cela,  en  s'élèvant  davantage,  elles 
auroient  détruit  toute  la  ville  :  comme 
cet  accident  arriva  de  jour ,  il  n'y  eut 
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que  vingt'une  perfonnes  de  noyécsi 
Ct  ruifleau  reçoit  les  eaux  de  troisi 
montagnes  qui^  prifes  enfemble  ,  ne 
compofent  {>as  deux  lieues  quarréesi 
de  iurface  :  il  n'y  a  dans  toute  cette 
étendue  aucun  étang ,  aucxm  réfervoir 
dont  récoulement  lubit  ait  pu  donner 
lieu  à  l'inondation  :  il  n'avoit  point  plu 
de  toute  la  {Ournée,on  avoit feulement 
fenti  quelques  coups  de  vent  :  un  bois 
qui  couronne  la  montagne  la  plus  éU^ 
vée  9  avoit  paru  couvert  d'un  nuage 
fort  épais  C[ui ,  fans  doute ,  y  avoit 
verfé  cette  énorme  quantité  d'eau  i, 
car  togtesles  ravines  qui  avoientibur«< 
ni  de  Teau  à  l'inondation  ^tiroient  leur 
origine  du  tnilieu  de  ce  bois  ,  &c  indî-^ 
quoient  clairement  la  caufe  qui  l'a* 
voit  occafionnée  fi  promptemeat« 
(  Mcm.  dt  tAcadému  du  ScUaus  ,  an* 
lySo^pag.  34). 

r  Ces  fortes  d'orages  ne  peuvent  pas 
avoir  le  même  effet  fur  la  mer ,  mais  ils 
y  verfent  des  pluies  quelquefois  avan« 
tageufes  ,'quelquefoismorfondantes  ÔC 
tres-incommodes  :  elles  font  fréquen*^ 
tes  entre  les  Tropiques  ,  dans  les  pa* 
rages  entre  les  Philippines  &  les  ifle$ 
Mariannes ,  fur  les  côtes  de  Guinéfe  : 
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on  les  trouve  dans  la  grande  mer  du 
Sud ,  oïl  elles  fourniffent  deTeau  affez^ 
bonne  pour  en  approvisionner  les 
vaifTeaux  dans  les  voyages  de  long 
cours,  en  pleine  met  &  loin  des  terres; 
mais  dans  leur  voifinage ,  à  quelques 
degrés  de  la  ligne  ,  fur  les  côtes  du 
Pérou  ,  elles  font  très-incommodes. 

Peut-être  attribuera-t-on  plutôt  la 
violence  des  tempêtes  dont  nous  par- 
lons ,  aux  difpO|fitions  de  Tair^  aux 
vapeurs  &  aux  exhalaifons  dont  il  eft 
alors  chargé  ^  qu'à  la  chute  même  des 
nuées  dont  elles  paroifTent forcir;  zXr 
tendu  qu'elle  eft  fort  lente ,  &  que  ces 
nuées  (ont  par  elles-mêmes  très-Iége- 
res  :  mais  tombant  de  la  plus  grande 
hauteur ,  il  eft  néceflaire  qu*eUes  pren- 
nent infenfiblement  un  plus  grand  de* 
gré  de  vîteiTe  ,  fuivant  les  loix  de  1^ 
chute  de  tous  les  corps  graves  en  gé- 
néral. Ceux-ci  ont  une  raifon  particu- 
lière oui  les  déternûne  à  defcendrt 
avec  plus  de  rapidité ,  en  ce  oue  leurs 
parties  fupérieures  venante  w  diflbu- 
dreôc  fe  joindre  aux  parties  inférieu- 
res >  elles  gravitent  fur  celles  que  la 
réiiflance  dte  Taif  retarde  dans  leur 
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chute ,  les  rendent  plus  pefantes  & 
plus  capables  d'agir  fur  ratmofphère. 
Quand  même  la  defcente  de  ces  nuées 
«feroit  aufli  lente  qu'an  la  fuppofe, 
«Iles  ne  laifferoient  pas  que  d*exciter 
\in  vent  très-impétueux ,  eu  égard  à 
l'étendue  de  Fatmofphère  qu'elles 
compriment,  dont  elles  forcent  Tair 
à  s'écouler  ,  &  fouvent  à  prendre  un 
mouvement  de  tourbillon ,  avant  qu'il 
puifTe  s'échapper  par  unedireftion  dé- 
terminée :  ce  qui  arrive  lorfque  la 
nuée  eff  concave  &  qu'elle  s'abaiffe 

Jlusà  (^s  extrémités  qu'à  fon  centre, 
e  peu  de  durée  de  c^s  (ori^s  d'ora- 
ges ,  prouve  qu'ils  ne  doivent  leur 
cxiftence  qu'à  Taftion  de  la  ntiée  fur 
l'àir  :  la  nature  des  exhalaifons  prtit 
en  redoubler  l'horreur ,  par  les  feux 
qu'elfes  font  briller  dans  l'obfcurité, 
mais  elles  ont  peu  d'effet  pour  pro^* 
duire  le  mouvement  général  qui  tour- 
mente les  vaiffeaux  fur  la  mer ,  ren- 
verfe  les  édifices  &  dévafie  les  forêts 
fur  la  terr^î. 

Le  Tiphon ,  dont  le  nom  grec  d'o- 
rigine défigne  l'aôion  violente  avec 
laquelle  il  bat  de  tous  les  côtés  un  vaU^ 
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feau  oît  tout  autre  corps  folide  fur  terre 
ou  fur  mer  ,  eft  un  vent  qui  paffe  ra- 
pidement d'un  point  de  Fhorifon  à 
l'autre ,  de  manière  que  tous  les  vents  * 
femblent  fe  fuccéder  avec  une  égale 
rapidité.  Rien  n'eft  plus  affreux  que. 
la  fituation  où  fe  trouvent  alors  les 
navigateur^  ;  les  vents  foufflent  en 
même-temps  de  tous  les  côtés, ils  ont 
un  mouvement  de  tourbillon  auquet 
rien  ne  peut  réfifter.  Le  calme  précédé 
ordinairement  cesfortc«  de  tempêtes  , 
&  la  mer  paroît  auffi  unie  qu'une  glace, 
mais  peu  après  les  vagues  s*élèvent  jué 
qu'aux  nuées ,  &  on  éprouve  que  les 
vents  fortent  des  nuages  en  différentes 
direâions  diagonales ,  qui  fe  croifent 
&  fe  réfléchiffént  i  ce  qui  augmente 
kur  violence,  &  caufe le  mouvement 
terrible  qu'ils  excitent  dans'  la  mer. 

Ce  vent  dangereux  fe  fait  fentir  fou- 
vent  fur  la  mer  Noire  ,  dans  FArchipet 
de  Grèce ,  entre  les  côtes  de  la  Co- 
chinchine  &  celles  du  Japon  :  il  com- 
mence à  fouffler  ordinairement  de 
rOueft  ,  &  fait  le  tour  du  cercle  en 
vingt  heures  &  fouvent  moins,  avec 
la  plus  grande  impétuofxtéiL  H  tour* 
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mente  les  vaiffeaux  de  manière  à  Àtef 
toute  reiTource  aux  pilotes  les  plus  ex- 
primentés  :  il  rend  la  navigation  difE^ 
•ciie  &  les  naufrages  fréquens  dans  ces 
mers,  fur- tout  en  automne.  Cesventsf 
ne  font  pas  moins  à  craindre  dans  les 
mers  Auftrales  :  voici  ce  que  ron  en 
lit  dans  les  voyages  de  GuVUaumci 
Schouten  {a).  «  On  avoit  fait  enviroa 
j»  looo  lieues  du  Texel  au  Cap  :  il  ea 
1^  reftoit  1600  jufqu'à  Batavia.  Oa 
n  porta  au  Sud ,  pour  trouver  les  venu 
f^  alifés  de  i'Oucft ,  que  Ton  rencontra  ; 
^  entre  le  54*  &  le  40*  degré  de  lati- 
»  tude  Auftrale.  Alors  le  vaifleau  cou« 
v^  rant  à  TÈft ,  faifoit  beaucovip  de  cher 
>»  min  ;  les  jours  étoient  de  neuf  heu^ 
»  res  éc  les  nuits  de  quinze ,  tems  de 
»  Thiver  dans  ces  parages  ;  le  froid 
M  fort  âpre,  le  ciel  couvert  d'épaiflfea 
»  nuées  ,  d'oii  il  fortoit  quelquefois 
M  des  vents  impétueux ,  de  la  neige  & 
H  de  la  grêle.  Les  vei>ts ,  malgré  leur 
»  force,  étoient  favorables  r^dansTef- 
H  pace  de  vingt-quatre  heures  on  Éd- 

(4)  Kâoire   Générale  des  Vo3rages  , 
Tome  IL 
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n  foIt4oou48  lieues.  Vers  la  fin  d^une 
^  nuit,  les  vents  conunencerent  à  fou& 
^  fier  des  quatre  coins  du  monde ,  en 
j»  fe  choquant  avec  ^ne  impétuofité 
n terrible > enfuiteils  defcendoient  ea 
^  tourbillon ,  comme  s'ils  fe  fuffent 
9>  précipités  du  ciel  y  &  le$  fbts  S'abaif- 
n  foient  fous  leur  poids.  Quand  ce» 
%  ouraganf  ne  viennent  '  que  d'une 
n  partie  du  monde  ,  quelque  violens 
»  qu'ils. puiflent  être,  on  les  nomme 
ir  queues  d'ouragans  :  alors  au  Beu  d'à* 
9»  baifler  les  flots  &  de  caufer  la  perte 
9^  des  vaiffeaux^en  les  faîûint  pirouet* 
nXtty  ou  en  tes  enlevant  dans  Tair 
^  pour  les  iatre  retomber  dans  un  dé^ 
n  lordre  horrible ,  ils  élèvent  les  va-^ 
»  gués  &  les  navires  ,  jufqu'à  faire 
H  croire  qu'on  va  toucher  au  ciel. 
n  Mais  ici  les  vents  fautèrent  d'abord 
»  de  Rhumb  en  Rhumb ,  &  parcouru- 
»  rent  toutes  les  pointes  du  compas  ; 
H  après  quoi  s'aflemblant  dans  l'air  » 
H  ils  fe  précipitèrent  avec  une  fiiriê 
n  qu'on  ne  peut  décrire.  Toutes  les 
n  voiles  qui  fe  trouvèrent  déployées 
M  furent  auffîrtôt  en  pièces;  la  mer  qui 
H  étoit  auparavant  tort  agitée  »  devioi 
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n  unie  ;  &  ce  qui  doit  paroître  éton* 
»  nant  ,1e  vaiffeaun'en  fut  pas  moins 
^  tom^enté  par  les  violentes  fecoufles 
99  qu'il  reccvoit  hors  àes  flots ,  où  les 
H  vents  fedfoient  le  bruit  du  ton- 
n  nerre  ». 

•  Les  fuites  de  ces  orages  ne  font  pas 
moins  dangereufes  que  leurs  coup» 
font  ef&ayans  :  Tair  dans  ces  momens 
agit  avec  tant  de  force  fur  les  tempé- 
rammens  ,  qu'il  y  en  a  très-peu ,  fur- 
tout  de  ceux  qui  font  obligés  à  des 
travaux  pénibles  ,  qui  n'en  foient  vio- 
lemment incommodés.  Tout  l'équi^ 
page  de  Schouten,  qui  avoit  déjà  beau- 
coup foufFert  y  fut  accablé  de  cette 
cruelle  fatigue ,  en  peu  de  jours  cin^- 

3uante  tombèrent  dans  une  fièvre  ar- 
ente ,  qui  fut  fuivie  d'une  efpecedc 
contagion  qui  infeâa  bien-tôt  tout  le 
vaifleau  ,  &  emporta  plus  de  quarante 
hommes  dans  Tefpace  de  deux  jours. 
Les  plus  vigoureux  en  furent  atteints.: 
ils  entroient  dans  des  tranfports  qui 
approchoient  de  ceux  de  la  rage  :  on 
leur  voyoit  fortir  le  pourpre  avec  le 
bubon ,  le  charbon  &  tous  les  fymp^ 
tomes  de  la  pefle.  Quelques-uns  {^x^ 
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gnoient  du  n^z^  fans  en  recevoir  aucun 
Soulagement  :  la  fureur  qui  s*emparoit 
d'une  partie  des  malades ,  les  portoit 
jufqu'à  vouloir  fe  tuer  eux-mêmes  , 
d'autres  fe  jettoient  à  la  mer ,  quand 
ils  pouvoient  s*échappen 

Que  ce  tableau  eft  effrayant  I  II  ne 
faut  qu'avoir  vu  la  mer  en  fureur  pour 
:  en  concevoir  la  réalité  ;  mais  quel  doit 
-être  rétat  de  ces  navigateurs  mfortu- 
nés  qui ,  jettes  par  les  vents  dans  des 
mers  inconnues ,  fe  trouvent  aflaillis 
par  ces  violens  orages  !  Incertains  s'ils 
périront  par  le  feu  qui  les  environne  ^ 
ou  dans  le  fein  des  flots  dontils  font  le 
jouet  )  toute  la  machine  ne  peut 
qu'être  dans  une  agitation  horrible  : 
mille  impreffions  différentes  agiiTent: 
«n  même-temps  fur  tous  les  fens ,  & 
produifent  mille  fenfations  nuiiibles , 
parce  qu'elles  font  toutes  excefSves. 
L'ame  la  plus  ferme  ne  peut  plus  rien 
dans  ce  défordre  extrême  ^  elle  ne  peut 
pas  même  s'occuper  à  mettre  le  calme 
dans  la  foule  d'idées  qui  fe  fuccédent 
avec  la  même  rapidité  que  les  vents  : 
le  danger  &  la  mort  fe  préfententavec 
4'appareil  le  plus  fornudable.  Des  té*^ 
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qui  font  au  centre,  ne  courent  aucuii 
rifaue  :  mais  ils  ne  peuvent  fortir  des 
endroits  oîiils  fe  trouvent  pris  par  ces 
calmes.  Ils  font  connus  dans  les  mers 
fous  le  nom  de  Tornados;  \qs  plus 
remarquables  font  auprès  des  côtes  de 
Guinée ,  à  deux  ou  trois  degrés  de  la- 
titude Nord ,  ils  occupent  plus  de  trois 
cents  lieues  de  longueur  fur  une  lar- 
geur égale.  Cependant  quand  on  apro^ 
che  de  TEquateur ,  le  vent  tombe  or- 
dinairement tout-à-coup  ^  &  Ton  n'a- 
vance plus  qu^à  la  faveur  des  grains 
de  v^tit  que  les  Efpagnols  nomment 
Turbonadas  :  ce  {oni  comme  des  bran- 
ches du  grand  tourbillon ,  qui  fe  dé- 
tachent de  la  circonférence  pour  agir 
feules.  Ces  tourbillons  particuliers  pa- 
roiffent  fe  former  dans  un  inftant,  & 
font  ordinairement  accompagnés  de 
pluies,  de  tonneres  &  d'éclairs:  il 
eft  rare  qu'ils  durent  plus  d'un  demi 
quart  d'heure  dans  toute  leur  force, 
mais  ils  mettent  l'air  &  les  flots  dans 
une  agitation  qui  fait  avancer  le  vaif- 
feau  pendant  une  heure  ou  deux.  Poui 
profiter  de  cet  avantage ,  il  faut  tou- 
jours fe  tenir  prêt  à  tendre  ou  ame* 

•        ner 


ie  VAir  &  des  Météores.     43  j 

toer  les  voiles ,  feloh  le  tems  ;  car  il 
furvient  quelquefois  des  coups  de 
vent  fi  furieux,  qu'ils  pourroient  dans 
un  inftant,  renverfer  le  vaiffeau  ou  le 
defemparer,  fi  Ton  n'étoit  pas  fur  fes 
gardes.  Ces  coups  de  vent  font  fuivis 
de  calmes  dont  la  durée  eft  fort  in- 
certaine {a). 

Un  ouragan  de  terre  que  j'ai  ob- 
fervé  de  très-près  ^  à  la  fin  d'Août 
1765^  dans  la  plaine  entre  Troiesôc 
Bar-lur-Seine^  pourra  donner  une  idée 
de  ces  ouragans  de  mer  qui  occupent 
un  fi  grandefpace,  ainfi  que  du  calme 
qui  règne  à  leur  centre ,  &  de  quel- 

2uesuns  de  leurs  effets.  Le  calmé  avoit 
té  très-grand  toute  la  matinée,  & 
le  ciel  affez  ferein  quoique  l'air  fut 
trop  épais  pour  laiiier  briller  le  fo- 
leil  de  tout  fon  éclat  ;  la  chaleur  du 
jour  précédent  avoit  été  vive.  Envi- 
ron dix  heures  du  matin  les  nuages 
fe  raffemblerentj.le  vent  incertain  de 
TEft  à  rOueft  par  le  Sud ,  augmenta 
au  plus. haut  point,  &   prit  enfuite 

(  a  )  Lettre  à  la  fuite  de  la  relation  des 
"ïyliffions  du  Paraguay.  Paris  ^  17 S4- 

Tome  FI.  T 
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un  mouviement  de  tourbillon  fi  riolent 
qu'il  fembloit  devoir  tout  renvèrler  : 
on  en  fentoit  la  force  d'autant  mieux 
que  l'on  s'approchoit  davantage  de  la 
circonférence.  Cet  ouragan  jtenoit  un 
affez  grand  e^ace  de  terreîn  qui  me 
parut  circonlcrit,  d'un  côté  par  le 
cours  de  la  Seine  &  la  ville  deTroies, 
&L  dé  l'autre ,  par  les  collines  qui  font 
3U  coucliant  &  au  midi  ;  le  diamètre 
xlu  cercle  n'avoit  guère  moins  dequa* 
f re  lieues.  Après  une  heure  environ 
les  nuages  £e  réparèrent,  formèrent 
un  cercle  autour  de  Thorifon  dont  le 
centre  éxoit  éclairé  par  le  foleil,  tan- 
dis que  toute  la  circonférence  étoit 
x)blcurci«  par  les  nuages  &  par  le  tour** 
billon  de  poulfiere  qui  fuivoit  la  di** 
reôion  du  vent.  Ce  mouvement  de 
l'air  dura  dans  fa  grande  violence 
pendant  une  heure  &  demie;  il  fe 
rallentit  peu-à-peu,  mais  le  tourbillon 
de  poumere  fe  foutint  à  la  circonfé- 
irence  du  cercle  qu'il  obfcurcit  beau*- 
coup  plus  loiig-tems.  Le  calme  fé  ré« 
Cablit  infenûblement,  les  nuages  dif- 
parurent ,  &  le  ciel  devint  ferein  fan$ 
^u'i^  Jfut  jomjbé  une  jgoutte  de  pkii^^ 
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II  en  eft  donc  des  ouragans ,  com- 
me des  gouffres  fur  les  fleuves  :  ceux^ 
ci  ne  font  que  des  tournoiemens  d'eau 
produits  par  des  courants  oppofés 
très-fenfibles  parce  qu'ils  fontcirconf- 
crits  par  des  bornes  étroites ,  &  que 
Ton  peut  juger  d'un  même  coup-d'œil 
de  tout  l'effet  de  la  caufe  de  leur  mou- 
vement. Les  autresfont  des  tournoie- 
mens d'air  produits  par  des  vents  con« 
traires  d'autant  plus  aûifs  qu'ils  char- 
gent l'air  ou  qu'ils  le  trouvent  char- 
Îré  d'une  grande  quantité  d'exhàlai- 
ons,  de  vapeurs,  ou  de  matières  ter- 
reftres  atténuées,  qui  augmentent  fbil 
poids,  accélèrent  la  vîtefle  des  vents, 
&  rendent  leur  aâion  plus  forte. 

Il  femble  que  lorfque  dans  un  cli- 
mat on  éprouve  des  vents  extraordi- 
naires, ils  doivent  occasionner  en 
Suelques  endroits  des  ^tis  marqués 
c  fouvent  très-nuifibles  :  ils  portent 
dans  certaines  riions  de  l'air  des  ex- 
halaifons  &  des  vapeurs  qui  en  chan* 
gent  la  température  :  jamais  les  vents 
ne  font  plus  terribles  que  lorfqu'après 
avoir  dominé  long*tems,  ils  font  con- 
trariés dans  leur  Cours  par  un  vent 

7  n 
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opporë.  Aînfi  un  vent  fort  mais  fM 
gle ,  qui-  domine  fur  une  large  ban- 
de du  -globe,  peut  être ,  loin  du  lieu 
où  il  règne,  la  caufe  d'un  ouragan 
impétueux.  En  1714 ,  les  vetns  de  Sud- 
Eft  qui  font  allez  rares  dans  le  climat 
de  Paris  &  des  Provinces  voifines, 
y  régnèrent  plus  qu'à  l'ordinaire  ;  les 
vents  de  nord  ne  s'y  firent  fentir  que 
rarement  &  par  intervalles  éloignés; 
ceux  de  Sud  ,  Sud-Oueft,  &  Oueft 
dominèrent  furtout  dans  le  printems 
&  l'hiver  ,  ce  qui  contribua  à  rendre 
ces  deux  (aKons  fort  doucest  au  Midi 
de  TEurope  ils   étoient  encore  plus 
conftans.  Mais  les  vents  de  Nord  ayant 
pris  le  deffus  dans  nos  Provinces ,  ex- 
citèrent par  les  obftacles  qu'ils  appor- 
tèrent au  cours  du  vent  du  Sud ,  le 
furieux  orage  qui  caufa,  le  19  Novem- 
bre, de  fi  grandes  pertes  aux  villes  & 
aux  campagnes  de  Portugal  par  oiiil 
paffa. Ce  même  jour,  Tair  étoit  fort 
tranquille  à  Paris  &  dans  une  partie 
des  Provinces  deFrance ,  en  tirant  du 
Nord  au  Sud:  mais  le  17  &  le  i8  de 
ce  mois  le  vent  avoit  été  Eft-Nord- 
Eft,  le  ao  ô£  le  %i ,  il  devint  Nord- 
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Eft  affez  fort  ;  ainfi  le  vent  qui  re- 
gnoit  dans  nos  climats ,  étoit  tout-à-fait 
oppofé  à  celui  qui  fe  faifoit  fentir  en 
Portugal;  &  pendant  qu'un  ouragan 
terrible  y  exerçoit  fes  fureurs ,  nous 
jouiffîons  d'un  calme  parfait;  ce  qui 
de  voit  annoncer  qu'il  s'en  falloit  beau- 
coup que  l'air  fut  auffi  tranquille  ail- 
leurs. Ainfi  les  obfervations  réunies  & 
toute  l'hiftoire  de  la  nature  nous  per- 
suadent que  ce  qu'il  y  à  de  moins  dans 
un  pays  fe  trouve  de  plus  dans  un 
autre  ;  parce  qu'il  y  a  une  fomme  gé- 
nérale de  mduvemens  différemnîent 
repartie  &  en  divers  tems  :  les  cli- 
mats les  plus  à  plaindre  font  câux  oii 
cette  fomme  générale  excède. 

Ces  mouvemens  impétueux  de  l'air,' 
caufent  furtout  des  ravageis  affreux 
dans  les  Antilles.  Nous  en  avons  déjà 
parlé  dans  la  théorie  générale  de  l'air  ; 
ce  que  nous  ajouterons  ici, -relatif  au 
fujet  que  nous  traitons ,  fera  encore 
mieux  connoître  les  caufes  de  ces  ter- 
ribles tempêtes, 'par  leurs  effets.  Ce 
que  Ton  redoute  davantage  dans  ces 
Ifles,  eft  une  confpiration  générale 
4e  tous  les  vents  qui  font  le  tour  du 
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compas  dans  l'efpace  de  14  heures  & 
quelquefois  en  moins  de  tems  ;  elle 
arrive  d'ordinaire  aux  mois  de  Juillet^ 
d'Août^  de  Septembre  9  &  même  en 
Oâobre,  hors  de-là  il  eft  rare  qu'elle' 
y  fafie  fentir  fes  fureurs.  Autrefois  on 
ae  l'éprouvoit  que  de  fept  en  fept  ans 
&  même  plus  rarement ,  mais  depuis 
quelque  teais^  çUe  y  eâ  plus  fréquen- 
te ;  piufieurs  de  ces  orages  fe  font  fait 
fentir  à  la  Guadeloupe  &  à  Saint  Do« 
mingue  dans,  une  même  année*  Us 
font  précédés  par  quelques  fignes  qui 
ie^annoncent.  Le  iems  eft  ordinaire* 
tntnt  iott  beau  ;  fi  Von  Unt  quelque 
irenÈ,.e'eâ  une  brife  léj^ereSc  agréable 
qui  ne  femble  quera&aîchir  l'air;  la 
mer  eft  tout*à-fait  calme  &  unie  com*- 
me  une  glace.  Pendant  cette  tranquit» 
lité  apparente ,  on  voit  lesoifeaux  gui» 
dés  par  un  inftinâ  naturel  defcendre 
en  troupes  des  montagnes  où  ils  fe 
tiennent  ordinairement ,  fe  retirer  dans 
les  plaines  les  plus  bafies  &  au  fond 
des  vallées ,  où  ils  fe.  tapiffent  contre 
terre  pour  être  à  l'abri  des  coups 
redoutables  des  vents  qui  ne  tarde» 
ront  pas  à  s'élever.  De  fortes  ondées 
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de  pluie  annoncei^t  encore'  les  oura?- 
gans ,  &  onf  remarque  que  Feati  de 
cette  pluie  efl  amere  &  falée  comme 
celle  de  h  mer  ;  obfieFTation  qui  in^ 
dique  que  fa  caufe  de  ces  tempêtes 
cft  dans  Tévaporation  extraordinaire 
qui  fe  fait  par  le  fol  des  liles  &  du 
fcin  des  mers  qui  les  eninronnent. 
Ces  premiers  fîgnes  qui  ne  font  pas 
toujours  également  ienfibleSyfemani-^ 
feftent  ordinairement  au  Nord-Eft^ 
quand  il  fe  trouve  une  montagne  qui 
termine  Thorifon  de  ce  côté.  Les  nua- 
ges d'où  la  tempête  doîtfoftir,s'éle-' 
vent  orgueilîeuïcment  &  s'avancent 
d'une  telle  vîtefle  y  qu'ils- iend>Ieiit  (e 
difputer  ^  prix  de  la  courfe,  jufqu'à 
ce  qu'ils  ioient  confondus  les  uns 
dans  les  autres;  alors  leur  mouve- 
ment devient  égal  :  leurs  bords  font 
de  diverfes  couleurs,  on  les  voit  étin»' 
celans  comme  le  feu,  pâles,  d'u» 
jaune  foncé  ou  couleur  de  cuivre  ^ 
tandis  que  le  milieu  de  la  nuée  cCt 
d'une  fombre  noirceur.  On  ne  fçau- 
rojt  exprimer  Thorreur  de  ce  fpeâa- 
cle ,  dont  l'imagination  efl:  d'autant 
plus  affedée ,  que  l'on  prévoit  que  le 
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plus  grand  dc/brdre  va  le  fuivre  iri- 
ceflament. 

Dans  les  Mes  expofées  à  la  fureur 
cle  ces  ouragans,  les  arbres  les  plus 
torts  font  brifés  &  déracinés ,  à  peine 
en  refte-t-il  le  tronc  dépouillé  de  {t% 
branches  &  de  fes  feuilles;  les  forêts 
entières  font  dévaftées^  les  rochers 
font  détachés  du  haut  des  Inontagnes 
&  précipités  dans  les  vallées  :  les  ha-: 
bitations  fontrenverfées  ;  &  les  colons 
Gui  fçavent  que  les  maifons  les  plus 
lolides  ne  renflent  pas  à  Timpétuofi- 
ié  de  ces  vents  &  aux  mouvemens 
qui  agitent  quelquefois  les  Mesjuf- 

3ue  dans  leurs  fondement,  fe  retirent 
aos  le  creux  des  rochers  ,||u  fe  cou- 
chent contre  terre  en  pleine  campa- 
gne ,  jufqù'à  ce  que  la  fureur  de  l'ora- 
fe  foit  un  peu  calmée.  II  ne  refte 
la  furface  de  la  terre,  ni  herbe  ni 
verdure,  ni  aucune  des  produûions 
abondantes  &  riches  dont  elle  étoit 
chargée  ;  le  dégât  de  la  campagne  eft 
général ,  furtout  quand  ces  tempêtes 
font  terminées  par  des  pluies  excefli- 
ves  qui  entraînent  à  la  .mer  les  herb'es 
&  les  plantes  que  les  vents  avoienç 
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clifperfées  partout.  Alors  il  ne  refte 
aucune  efpérance  au  malheureux  ha- 
bitant; le  fol  abfolument  dépouillé  ne 
lui  préfente  plus  que  les  horreurs  de 
la  famine    fous   laquelle  il  gémira  , 
jufqu'à  ce  que  dans  une  faifon  pluç 
favorable,  les  travaux   aient  réparé 
ces  défaftres.  La  mer  n'eft  pas  moins 
agitée  que  la  terre  :  les  poiffons  les 
pjus  forts  Jettes   contre  les  rochers 
périfTent ,  ou  ils  font  étQufFés  par  la 
chaleur  même  des  eaux  &  par  Tabon- 
dance  du  foufre  qui  s'y  répand  foit 
du  bord  des  Ifles  ^  foit  du  fond  même 
de  la  mer.   On  a  vu  des  vaifleaux 
lancés  loin  des  ports  en  terre  ferme, 
ou  s'arrêter  fur  la  pointe  des  rochers 
qui  bordoient  la  cote ,  &  qui  étoienit 
élevés  de  plus  de  douze  pieds  au-def- 
fus  des  plus  hautes  marées,  d'autres 
font  fubmergés  fur  le  champ- ou  em- 
portés au  loin  en  pleine  mer.  On  a 
vu  plufieurs  navires  chargés  de  tabac, 
à  la  rade  de  Saint  Chriftophe ,  prêts 
à  faire  voile,  fracaffés  &    coulés  à 
fond,  le  long  de  la  côte,  dont  tout 
le  poiffon  fut  empoîfouné  par  le  tabac 

Tv 
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qui  fe  répandit  dans  cette  plage  {a)l 

M.  le   Comte  de   Forbin  (T.  /.) 
i^apporte  qu'en  1680  en  arrivant  au 
petit  Goave  dans  Tlfle  de  Saint-Do- 
mingue il  prouva  vingt-quatre  navires 
marchands  françoîs  qui  étoient  à  fee^ 
à  cinquante  pa&  du  rivage-,  un  oura- 
|an  les  y  avoit  jettes  :  il  avoit  été 
fi  violent  qu'il  n'y  eut  de  toute  cette 
flotte  qu'une  feule  frégate  du  Roi^ 
qui  ayant  de  bons  cables  &  de  bon- 
nes ancres ,  ne  fut  pas  emportée  com- 
me les  autres  fur  le  rivage ,  mais  qui 
après  avoir  été  violemment  battue  de 
l'orage  &t  coulée  à  fond.  Il  dit  encore 
que  les  ouragans  font  fi  violents  fur 
toutes  ces  côtes,  qu'il  remarqua  que 
la  plupart  des  arbres. çn  avoient  été 
ébranchés^  &  les  toits  de  plufieurs 
maifons  bâïies  de  pierre ,  emportés,. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'ouragaft 
qui  dévaâa  la  Maninique  au  mois 


(tf)  Voycii  l'Hiftoire  Naturelle  &  Morale 
dés  Antilles ,  ch»  23  ,  Art.  3  ,  i/z-4^.  Roterdamy 
i6s8  ,  &  les  Voyages  de  Dampier  i  Traité 
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d^Août  1766  (Ib/w.  /.  difc.  2.  §.  i6^.) 
nous  avons  donné  une  idée  de  ceux 
qui  fe  font  fait  fentir  à  la  Jamaïque 
en  divers  tems»  ils  n'ont  point  de 
tems  fixés;  mais  ils  fe  renouvellent 
fréquemment  y  &  toujours  avec  les 
mêmes  accidens  &:  tes  mêmesdéfaftres». 
Le  15  Oâdbre  176S9  une  de  ces 
tempêtes  furieufes  s^'éleva  à  la  l^va- 
ne  dans  Tlfle  de  Cuba,  &  dura  depuis^ 
deux  heures  après  midi  jufqu'à  quatre 
heures  du  matm-:  les  conftruâions  les 
plus  folides  ne  réfifierent  pas  à  ia 
violence  :  404S  maifons  &  96  édifi* 
ces  principaux  furent  ruinès^;  une 
quantité  de  grands  arbres  déracinés; 
ks  deux  tiers  des  frmts  dans  les  fu« 
ereries  &  les  autres  plantations  furent 
détruits  :  à  Batavan  ph  la  tempête  fiit 
plus  violente,  la  mer  monta  jufqu'à 
une  lieue  de  diftance  de  fes  bords  ordi-^ 
naires  ;  69  navires  échouèrent  à  la 
cote,  oîi  furent  perdus^les  uns  fubmer- 
gés ,  les  autres  brifés  par  la  violence 
de  Torage  :  il  avoit  commencé  par  le 
Sud  de  rifle,  il  finit  par  le  Nord. 

Les  continents  fitués  dans  la  Zone 
torride  font  également  expofés  aux 
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coups  de  ces  ouragans  fi  terribles; 
on  les  éprouve  furtout  dans  le  Pérou. 
La  plaine  d'Yaruqui  a  environ  ôjoo 
toifés  de  long ,  elle  eft  bornée  à  TO- 
rient  par  les  hautes  montagnes  de 
Guamani  Se  de  Pambamarca^  &  à 
rOccident  par  celle  de  Pichinea  ;  les 
rayons  du  Soleil  y  étant  réfléchis  par 
le  fol  qui  eft  fort  fabionneux  &  par 
les  deux  Cordilieres  voifines;rair  ex- 
trêmement raréfié  ne  pouvant  pas 
s'en  échapper  librement ,  parce  qu'il 
eft  retenu  par  Tair  froid  &  plus  denfe 
'de  Tatmofphere  fiipérieure,  elle  eft 
fu;ette  à  de  fréqix^ns  orages.  Comme 
elle  eft  tout-à-fait  ouverte  au  Nord 
&  au  Sud ,  il  s'y  forme  de  fi  grands 
tourbillons  que  cet  efpace  fe  trouve 
quelquefois  rempli  par  des  colonnes 
de  fable  élevées  par  le  tournoiement 
rapide  des  rafales  de  vent  qui  fe  heur- 
lent  &  qui  fouvent  étouffent  les  hom- 
mes qm  s'y  trouvent  expofés.  Ces 
rafales  ou  coups  de  vent,  fi  dangereux 
pour  les  vaifTeaux  qui  rangent  les  cô- 
tes, lorfqu'ils  fortent  avec  impétuo- 
fité  d'entre  les  montagnes  ou  les  ifles 
qur  Us  refferrent  &  les  renverfent  foit* 
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vent  lorfqu'ils  fe  trouvent  fous  voile 
à  leur  courant  >  ne  font  pas  moins  à 
craindre  fur  terre  où  ils  caufent  de 
très-grands  défaftres*  (^HiJI.gén.  des 
Voyages  jTom.  13). 

L'entrée  de  la  rade  de  Suhaliy  vil- 
lage furies  bords  dn  golfe  deCambaie, 
oîi  eft  le  vrai  port  de  Surate,  qui  en  eft 
à  4  lieues  environ ,  n'eft  pas  large  ni 
fort  étendue  ;  on  y  eft  à  couvert  de 
tous  les  vents ,  excepté  du  Sud-Oueft 
qui  oblige  de  quitter  cette  côte  dans 
un  certain  temps  de  l'année.  Un  ou* 
ragan  terrible  s'élève  &  rend  ce  port 
inhabitable ,  il  dure  quelquefois  douze 
à  quinze  jours  avec  des  effets  fi  ef-» 
firayans  9  que  tous  ceux  qui  habitent 
les  i}ords  de  la  mer ,  font  contraints 
de  chercher  un  afyle  dans  les  murs  de 
Surate, 

Au  cap  de  Bonne-Efpérance ,  tes 
vents  de  Sud-Eft  font  prefque  toujours 
fi  violens  &  fi  orageux  qu'ils  font  vo- 
ler des  tourbrllons  de  fable  &  de  pouf- 
fiere  qui  obfcurciffent  l'air ,  remplif- 
fent  les  rnes  &  les  maifons  de  la  ville, 
en  jettent  dans  les  yeux  de  ceux  qui 
fortent  au  point  qu'ils  en  font  aveu- 
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glés ,  &  ne  peuvent  fe  conduire.  Soir- 
vent  Ils  font  changer  de  place  &  de 
ferme  les  groffes  dunes  de  fable  qui 
ne  font  pas  couvertes  de  plantes  Sc 
d'atiniftes.  IlsbriCîent  quelj:|uefbis  le» 
arbres ,  &  toujours  les  empêchent  de 
s'élever.  LorfquHls  (ont  îfolés  ou  en 
avenue,  ils  font  courbés,  &  étendent 
leurs  branches  d'un  même  côté  fous  la 
direâion  de  ce  vent.  (  Mot»  ik  VAcad^ 
dis  Sciences ,  lyS  /  ).. 

Les  phénomènes  dortf  nous  venons 
de  parler  ,  afliez  fréquens  dans  les  ré^ 
gions  où  ils  fe  développent,  n'ont  rie» 
ë'auâîfingulier  que  celui  qui  a  été  ob- 
servé à  la  Louiûanne  au  mois  de  Mars 
&71X,  p2»r  un  témoin  intelUgent  & 
£gne  de  foi  9  dont  nous  allons  citer  ' 
les  propres  termes.  «  Ce  phénomène 
>^  effraya  toute  la  province  ;  tous  les 
irltiatins.  on  entendoit  un  bruit  fourd 
^quoit^ue-  fort  ,  depuis  la  mer  aux 
»  Illinois  ,  qui  montoit  du  côté  de 
»rOueft  ;  Paprès-midi  on  Tenten- 
w  doit  defcendre  du  côté  de  l^Eft  ;  le 
>^tout  avec  une  vîteffe  incroyable  : 
^>#  quoique  le  bruit  parût  appuyé  fur 
^  Teau ,  elle  ne  frémifToit  poiiu  ^  &  oa 
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M  ne  fentoit  pas  plus  de  vent  fur  le 
»  fleuve  qu'auparavant.  Ce  bruit  n'é- 
H  toit  que  le  prélude  de  la  tempête  la 
>t  plus  violente.  Cet  ouragan  le  plus 
H  furieux  qui  eut  jamais  paru  dans  la 
»  province,  dura  trois  jours»  Connne 
#>  il  montoit  du  Sud-Oueft  au  Nord- 
i#  Oueft  y  il  allongeoit  tous  les  établif-* 
^  femens  qui  étotent  le  long  du  fleuve  i 
y¥  on  s^en  reflentoit  plus  ou  moins  fort 
n  fuivant  que  Ton  étoit  plus  ou  moins. 
H  éloigné  :  mais  dans  les  endroits  oùt 
H  pafla  l'ouragan ,  il  renverfa  tout  ce 
^  qui  fe  rencontra  dans  fon  chemîa 
>»qui  étoit  de  la  largeiur  d'un  boft 
f¥  quart  de  lieue ,  enibfte  (|ue  Ton  eût 
y¥  pris  pour  une  avenue  faite  exprès  ^ 
>»  l'endroit  oii  il  avoh  pafle ,  qui  étok 
^  totalement  applati  &:  avoit  les  côtés 
>»  droits  :  les  plus  gros  arbres  étoient 
1^  déracinés ,  &  leurs  branches  brifées 
}¥  à  platte  terre  de  même  que  les  ro- 
n  féaux  des  bords.  Dans  les  prairies 
^l'herbe  qui  n'avoit  alors  que  iix 
1^  pouces  de  haut  &  qui  eft  fort  fine  ^ 
^  tut  foulée,  flétrie,  &  collée  à  terre.  ••» 
>»  Le  fort  de  l'ouragan  paiTa  à  une  lieue 
il  de  mon  habitation  ^^  néanmoins  ai» 
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>»  maifon ,  qui  étolt  de  pieux  bien  en^ 
H  foncés  en  terre,  eut  été  renverfée, 
H  fi  Je  ne  rçufle  promptement  ap- 
H  puyée  avec  un  arbre ,  le  gros  bout 
M  en  terre ,  &  cloué  à  la  maifon  avec 
M  une  fiche  de  fer  de  7  à  8  pouces  de 
»  long.  Plufxeurs  bâtimens  de  notre 
n  pofte  furent  renverfés  ;  mais  nous  fu- 
H  mesheureux  dans  cette  colonie ,  que 
n  le  fort  de  l'ouragan  ne  paffa  pas  di- 
H  reftement  fur  aucun  pofte  ,  &  qu'il 
n  traverfa  obliquement  le  fleuve  fur 
>»  un  pays  totalement  inhabité.  Corn^ 
H  me  cet  ouragan  venoit  de  la  partie 
w  du  Sud  ^  il  gonfla  tellement  la  mer  , 
H  que  le  fleuve  refoula  contre  fon  covu- 
t»  rant ,  jufqu'à  monter  à  plus  de  1 5 
H  pieds  >».  (  Hijl.  dt  la  Louijiannt  ^par 
M.  le  Page  du  P rail  y  Tom.  /.  Paris, 
1758). 

Il  fcroit  peut-être  diflîcile  d'aflîgner 
les  caufes  ptécifés  de  ce  phénomène 
défaftreux ,  à  moins  que  de  l'avoir  ob- 
fervé  dans  fa  naiflance  &  dans  fes  ef- 
fets ;  mais  ce  bruit  qui  l'a  voit  précédé 
pendant  huit  jours ,  efl:  un  accident 
particulier  qui  pouvoit  en  déterminer 
l'origine,  fi  on fçavoit  quel  étoit  alors 
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l'état  de  l'air;  fi  ce  bruit  étoit  fouter- 
rain,  ou  fi  on  l'entendoit  à  une  certaine 
hauteur  de  ratmofphère.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  on  peut  conjeôuFer  par  la 
frayeur  que  ces  aceideiis  impriment 
aux  naturels  du  pays ,  &  par  la  crainte 
qu'ont  les  Natchès  que  les  ouragans 
n'éteignent  le  feu  facré  &  ne  renver-  • 
fent  fon  temple ,  qu'ils  ont  quelque- 
fois éprouvé  ces  malheurs  en  fembla* 
bles  cas ,  &  que  la  température  de  Pair 
en  étoit  tellement  altérée,. qu'il  s'en- 
fuivoit  une  mortalité  générale  dans  la 
nation  ;.c'eft  ce  que  l'on  peut  conclure 
de  leurs  terreurs  au  moindre  ouragait 
qui  s'élève,  &  de  leurs  traditions  ob« 
teures  dont  nous  avons  parlé  plus  haut*. 
(  T.  a ,  ^i/c.  J ,  §w/ 6« /:i  ). 

Ces  fortes  d'orages  ne  font  pas  moins 
à  craindre  en  Europe  que  dans  les  ré-^ 
gions  fituées  dans  la  Zone  torride ,  ou 
dans  le  nouveau  continent  :  il  eft  très- 
vraifemblable  qu'ils  font  produits  par 
les  mêmes  caules  qui  difpofent  Tair  à 
ces  mpuvemens  tumultueux  fi  nuîfî- 
bles  aux  plantes  &  aux  animaux.  On 
les  éprouve  dans  toutes  les  faifons«t 
«  Le  premier  jour  de  l'an  1 5 1 5  j  aij 
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1»  moment  de  la  mort  du  bon  Ror 
n  Louis  XII 9  il  y  eut  un  ouragan  fi 
>»  furieux  9  que  les  vents  renverfefent 
M  plusieurs  bâcimens  à  Paris  ;  &c  con- 
n  tre  l'ordre  de  la  faifon ,  on  entendit 
n  en  plufieurs  endroits  de  la  France 
^  gronder  destonnerresplusépouvan- 
*»^  tablement  qu'au  mîMeu  de  Vété  ».  qui 
»  furent  fuivis  de  prodigieux  orages 
»  de  grêle  ^.  (  Meierai^  Hifi.  de  Lqim 
Jf//,  fol. Paris,  1685 > 

En  1599;,  il  s'éleva  près  de  Bbr- 
deaiuc  un  vent  fi  violent  &C  û  impé^ 
tneux»  qu*il  rompit  &  rféfacina  la  plu- 
part des  grands-  arbres ,  fur^tout  des 
aoyers  dont  Içs  branches  font  plus 
étendues  &  font  plus  de  réfiftance;  il 
en  tranfporta  quelques-uns  à  500  pas 
du  lieu  oiï  ils  étoient  plantés  ;  il  abat- 
tit plufieurs  clochers,  quantité  de 
toits  de  maifons  ;  dés  perfonnes  à- che- 
val furent  emportées  à  plus  de  6a  pas. 
Ce  vent  courut  du  Sud-Oueft  au  Nord- 
Eft  depuis  ïc  voifinage  de  Bordeaux 
fufqu'au  Vendômois  &  au  Perche ,  te- 
nant de  large  environ  6  ou  7  lieues  ; 
dans  tout  cet  efpace  de  près  de  80 
lieues  ^  on  ne  voyoit  que  fracas  d'ar- 
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bres  arrachés  ou  renverfés  &  maifons 
endommagées. 

Le  jo  du  mois  de  Janvier  1 645 ,  om^ 
écrivoit  de  la  Rochelle  :  «  Nous  fom- 
>»mes  depuis  deux  jours  dans  une  a& 
n  fliâion  fenfible ,  au  ftsjet  de  l'ex^ 
^  traordinaire  tourmente  qui  a  corn- 
H  mencé  la  nuit  du  famedi  dernier  28  ^ 
^  &  qui  continue  encore  i  nous 
y¥  voyons  de  deffiis  notre  muraille  30* 
I»  ou  3  5  navires  échoués  &  brifés  à 
M  la  côte  9  la  plupart  Ânglois^  avec 
H  nombre  de  marchandiies  perduesu^ 
H  Un  de  ces  navires  de  200  tonneaux^ 
^  a  été  porté  jufqu'auprès  d'un  mou- 
»  lin  à  vent ,  qui*  eft  à  douze  pieds  plu^ 
H  haut  que  le  niveau  ordinaire  de  la 
n  mer  ;  car  l'orage  n'a  pas  feulement  ' 
»  été  dians  Tair^  mais  cette  tempête  a^ 
i¥  tellement  énuific  enflé  la  mer  qu'el«- 
i^le  apafle  bien  au-defliis  de  fes  bor^ 
»  nés  ordinaires  ;  fi  bien  que  le  dom«» 
H  mage  &  le  dégât  qu'elle  a  Eut  iur  la 
H  terre  ,  eft  ians  comparaifon  plus> 
n  granB  que  celui  du  naufrage  des vaif-. 
»»leaux.  Tout  le  fel  qui  ^oitfurles 
>»  marais  bas  a  été  emporté ,  |es  bleds. 
#de&  terres  baiTes  &  des  marais.  deffÀ^ 
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»  dues  ont  été  inondés.  Dans  l'i/Ie  de 
j»  Réy  la  mer  a  pafle  d'un  côté  à  Tail- 
la tre  par  le  travers ,  y  a  gâté  nombre 
»  de  vignes,  noyé  force  bétail.  De 
»  mémoire  d^omme  on  n'avoit  va 
^momer  la  met  £  haut,  elle  eft  en- 
»trée  dans  des  endroits  près  d'tine 
»  lieue  avant  dans  la  terre ,  fi  bien 
»  cpie  ceux  qui  ont  été  aux  Antilles 
»  £fent  que  les  ouragans  qui  y  font 
»  a£^  ordinaires ,  ne  font  pas-  plus 
s^  épouvantables  qu'a  été  celui-ci.  Le 
w  vent  étoit  Nord=Oueft ,  il  s'eft  per- 
»  du  auffi  des  navires  Hollandois  ri- 
»  chemenf  chargés  devant  Ré  ^  â  Bor« 
m  deaux  &  à  Bayonne  m. 

Le  19  du  même  mois  ,  il  y  eut 
dans  toute  la  Suiffe  un  orage  furieux 
par  im  vent  d'Oueft  qui  renverfa  les 
arbres ,  les  murs ,  les  tours  ,  fît  re- 
monter les  eaux  du  Rhône  à  Genève  : 
le  mouvement  de  Tair  étoit  fi  violent, 
fes  coups  fi  terribles ,  qu'ils  avoient 
fur  les  maifons  les  effets  d'un  rrembJe- 
ment  de  terre ,  dont  on  crut  fentir  les 
fecouffes. 

Le  18  Mars  1756,  il  s'éleva  à  Clef- 
fnont  en  Auvergne ,  après-midi  y  un 
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Vent  violent,  qui  devint  fi  terrible  à 
cinq  heures ,  qu'il  renverfa  des  mai- 
fons ,  arracha  des  arbres  &  caufa  beau- 
coup de  dégât.  Il  ne  fit  fentir  fa  vio- 
lence que  dans  un  efpace  d'environ 
trois  ou  quatre  lieue$  &  ne  dura  que 
deux  heures» 

L'Europe  a  effuyé  plufieurs  de  ces 
ouragans  en  1767.  Le  10  Juillet,  un 
orage  des  plus  violents  détruifit  en 
très-peu  de  temps  tous  les  fruits  de  la 
campagne  &  des  jardins.  A  Geinfen« 
feld ,  bourg  de  Êaviere ,  à  trois  lieues 
d'Ingolflad,  le  vent  et  oit  fi  furieux 
iju'il  brifa  ou  déracina  plufieurs  mil- 
liers d'arbres,  parmi  lefquels  on  coînp- 
toit  un  grand  nombre  de  tilleuls  &  de 
chênes  de  la  plus  grofie  efpece.  On  a 
remarqué  qu'en  176}  ,  on  y  avoit 
éprouvé  le  même. jour  un  ouragan 
qui  avoit  fait  les  mêmes  ravages.  La 
température  de  l'air  étoit  probable- 
ment la  même  dans  ces  deux  années  : 
deux  orages  fi  défafireux ,  &  à  fi  peu 
de  diftance  l'un  de  l'autre,  doivent 
faire  trembler  à  l'avenir  les  habitans 
de  ce  canton ,  lorfque  le  10  de  Juillet 
approche.  Ces  tempêtes  n'ont  ftp en« 
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dâ^ble  y  &  de  manière  à  laîiTer  voî# 
à  découvert  le  fond  de  fon  lit.  L'ou- 
ragan dai}S  toute  fa  direâion  de  Sud- 
Ouefl  à  Nord-£ft,  arracha  une  grande 
quantité  de  gros  arbres ,  &  emporta 
les  branches  de  ceux  qui  réiifterent. 
Tous  les  noyers  de  la  plaine  de  Ci- 
vaux  ,  fur  le  bord  de  la  Vienne  ^  furent 
déracinés  &  brifés. 

Dès  le  27  Février  de  cette  année , 
il  y  eut  à  Poftdam  ,  dans  le  Brande- 
bourg ,  un  orage  auffi  violent  qu'ex- 
traordinaire dans  cette  faifon^  accom- 
pagné de  tonn&Tx^  &  d'une  grè\Q  fi 
ton^^  que  \cs  grains  détruifirent  plu- 
fieurs  toits,brifer  ent  toutes  les  fenêtres 
qui  y  étoient  expofées,  &  bleflerent 
pluueurs  perfonnes  qui  éioient  alors 
dans  les  rues.  Nous  eûmes  en  même- 
temps  en  Bourgogne  un  orage  fembla- 
ble  ;  la  grêle  fut  moins  défaftreufe,mais 
le  tonnerre  fut  très-violent ,  la  foudre 
tua  une  femme  qui  gardoit  le  bétail  à 
la  campagne ,  &  mit  le  feu  dans  une 
ferme.  Tous  ces  orages  font  accom- 
pagnés d'un  mouvement  extraordi- 
naire dans  l'air,  de  vents  de  tourbillon, 
àont  les  effets  font  toujours  relatifs 
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à  fa  température  &  aux  matières  dont 
il  eft  chargé.  Il  ne  faut  même  pas  s'é- 
tonner devoir  tomber  de  la  grêle  dans 
l'hiver  :  fi  le  vent  du  Sud  a  régné  pen- 
dant quelque  tems  ,lorfque  la  terre  eft 
couverte  de  neige  ,  il  fe  fait  une  éva- 
poration  prompte  &  abondante ,  qui 
porte  dans  Tatmofphère  la  matière 
dont  fe  forme  promptement  cette 
grêle  dans  un  air  froid  &  condenfé  ; 
car  la  diminution  du  froid  qui  fe  fait 
fentir  alors  ,  ne  s'étend  qu'à  une  hau- 
teur  très-médiocre. 

De  temps  en  temps ,  fur-tout  en  été  i 
à  la  fuite  des  grandes  fechereffes,il  s'é- 
lève des  vents  impétueux ,  qui  fem- 
blent  annoncer  des  ora|;es  violens.  Le 
mouvement  de  tourbillon  que  ces 
vents  impriment  à  l'air ,  eft  encore  ac- 
céléré par  la  mafle  des  corps  étrangers 
qu'ils  entraînent  dans  leur  cours  ,  re- 
doublent leurs  efforts ,  &  les  rendent 
plus  incommodes  &  plus  dangereux; 
Ces  vents  ainfi  modifiés  9  dévaftent 
les  campagnes,  renverfent  les  bâtimens 
ruftiques  >  arrachent  les  arbres  ,  atta- 
quent vivement  &  quelquefois  en- 
dommagent les  édifices  les  plus  foli- 
Tome  n,  V 
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des.  La  plupart  de  ces  w^nls  paroiflent 
avoir  une  direâion  diagonale  de  haut 
eu  h^  ,  &  ne  font  prefque  toujours 
qu'un  mouvement  de  Tair  aflez  vive- 
ment comorimé  entre  deux  nuages  , 
pour  ^ir:i  faffe  efFort  pour  s*en  échap- 
per. Se  qu'il  parvienne  à  dàvifer  le  nua- 
ge même  qui  s'oppole  à  fon  iflue.  Com- 
me cet  efFort  de  l'air  eft  moins  aâif  & 
tnoins  précipité  que  celui  de  Texha- 
laîron  ftilrainante,  lorfqu'elle  eft  en- 
fiammée,  le  nuage (e  fépare  plutôt  qu'il 
n'eft  bri/é  ,  &  alors  l'air  faifant  érup- 
tion ,  agit  2Lvec  une  force  étonnante 
fur  la  partie  de  l'atmofphère  inférieu- 
re ,  expofée  à  fon  aûion  ;  il  lui  com- 
munique le  mouvement  de  tourbi  Ion 
le  plus  vif,  d'autant  plus  violent  qu'il 
eft  chargé  d'une  plus  grande  quantité 
d'exhalaifons  très-raréfiées.  Si  on  le 
fent  encore  quelque  temps  après  que 
l'éruption  eft  finie  ,  c'eft  que  le  poids 
des  matières  dont  il  étoit  chargé  & 
fon  mélange  avec  un  air  plus  tran- 
quille ,  ne  permettent  pas  à  l'atmo- 
fphère de  reprendre  tout  de  fuite  fon 
état  habituel  de  calme  &  de  fluidité. 
Le  peu  d'efpace  que  ces  torrens  impé- 
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tueux  tiennent  d'ordinaire ,  la  ligne 
étroite  fur  laquelle  ils  courent ,  font 
la  preuve  de  la  théorie  que  nous  en 
venons  de  donner.  Souvent  ces  vent$ 
d'orage  annoncent  une  pluie  abondan- 
te qui  les  calme  peu  après  qu'elle  a 
commencé  à  tomber  ,  en  ce  qu'é- 
tant fpécifîquement  plus  pefante  que 
l'air  en  mouvement ,  elle  en  arrête  les 
effets  ,en  détruit  la  caufe  ,  entraînant 
avec  elle  tous  les  corps  étrangers  dont 
il  étoit  chargé ,  condenfe  les  exhalai- 
fons  raréfiées ,  dont  la  prodigicùfe  ex* 
panfion  donnoit  tant  de  célérité  à  fon 
cours ,  &  le^  rend  à  la  tare  d'où  elles 
avoient  été  enlevées. 

Souvent  encore  ces  vents  ne  font 
fui  vis  ni  de  pluies  ni  de  tonnerres ,  ils 
n'excitent  qu^un  orage  fée  dont  les 
effets  pénètrent  par-tout.  Il  laiife  its 
traces  imprimées  dans  les  endroits  les 
mieux  fermés  >  dans  les  boîtes  même 
des  montres  que  Ton  a  Air  foi ,  où  il 
fait  entrer  la  poufGere  &  d'autres  corps 
étrangers  :  les  arbres  font  déracinés 
^ans  l'inftant,  toutes  les  conftruâions 
élevées  font  ébranlées  &  culbutées,les 
corps  les  plus  lourds  déplacés  :  des 

Vii 


460        HiJIcire  ^aiurelU 

nti3ges  épais  de  poufïiere  répandant 
dans  ratmolphère  une  obfcurité  g<5- 
nérale:  les  collifions  des  nuages,  les 
iîfflemetis  de  Tair  agité  (ont  û  forts  ,  fi 
tumuUuevix  ^qu'ils  égalent  le  bruit  d'ua 
tonnerre  retentiûant  Se  contînueL 
Tous  les  corps  placés  à  la  fwrface  de 
la  terre  font  (î  vivement  ébranlés , 
qu'ils  communiquent  leur  mouvement 
à  la  terre  elle  même,  qui  lemble  trem- 
bler :  c^s  phénomènes  font  effVayans 
par  la  confufion  momentanée  qu'ils 
ctabUfTent  par-tout  ott  ils  fe  font  (tn* 
tir, 

Ce^  orages  naiflent  à  Ja  fuite  des 
grandes  chaleurs ,  dans  une  faiCoR  fe- 
che  ,  lorfque  la  terre  brûlée  par  l'ar- 
deur  du  foleil  à  une  certaine  profon- 
deur, n'envoie  à  la  moyenne  région  de 
l'atmofphère  que  peu  de  vapeurs  mé- 
langées d'exhahiilons  ardentes  ,  avec 
lefquelles  elles  fermentent  prompte- 
ment*  C'eft  à  la  fin  d*Aoul  &  en  Sep- 
tembre,pliis  que  da  ns  tout  autre  temps, 
que  ces  mouvemens  de  Tâir  fe  £oût 
ientîr  dans  nos  climats ,  £  la  chaleur  a 
régné  pendant  quelque  teinps  fans  in- 
terruption. Dans   dé$  régibnis  plus 
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chaudes,  on  peut  les  éprouver  plus 
tard  encore  &  après  Téquinoxe  ,  lorf- 
que  les  vents  font  d'ordinaire  très- 
violens  :  refpace  qu'ils  occupent  ,  le 
défordre  qu'ils  répandent ,  ne  permet- 
tent pas  toujours  de  les  obferver  avec 
foin  &  d'en  reconnoître  la  caufe  dans 
leurs  effets  ;  en  voici  cependant  deux 
exemples  affez  détaillés ,  pour  fervir 
de  preuve  à  ce  que  nous  venons  de 
dire. 

Le  19  Oâobfe  1757  ,  vers  lés  troi^ 
heures  du  matin ,  un  tourbillon  fu- 
rieux vint  du  Sud  du  port  de  Malthe 
avec  un  très-grand  bruit ,  fa  direftion 
étant  prefque  du  Midi  au  Nord.  11 
traverfa  le  port  ^paffa  enfuite  fur  la  ba- 
raque de  Caftille ,  fur  l'extrémité  de 
la  cité  Valette  &  fur  le  fortSaint-Elme; 
il  emporta  ,  pendant  une  minute  & 
demie  qu'il  dura  ,  tout  ce  qu'il  trouva 
fur  fon  paffage.  JDes  vaiffeaux  furent 
démâtés  :  la  barque  du  Roi  ,  l'Hiron- 
delle ,  perdit  fon  mât  d'artimon ,  avec 
cette  circonfiance  remarquable  qu^  , 
ni  fon  grand  mât ,  ni  même  le  bâton 
d'enfeigne  ,  ne  furent  endommagés  ; 
ce  qui  &it  croire  que  le  diamètre  de  ce 
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tourbillon  ,  ou  Pefp9ce  oti^  embi^f- 
lût  9  n'étoit  pas  fort  coofidérable.  Plu* 
l«ors  de  ces  muraille  qm  font  élevées 
{ur  les  terrafles  des  n^afons  ^  pour  les 
fîiparer  les  unes  des  autres  ^  lurent 
xtnverfées,  6c  tuèrent  quelques  per« 
fonnes  m  tombant,  ht  naut  du  dôme 
d'une  Eglife  fut  enleré ,  aûnfi  que  plu- 
fieurs  guérîtes  d'une  grande  foUdité^ 
Des  parapets  de  maçonnerie  de  plus, 
de  trois  pieds  cPépaifleur  ^  furent  abat- 
tus ,  quoimi'à  peine  éleyés  de  trois 
pieds  ;  ensn  ce  tourbillon  afracha  ea 
deux  endroits  lespierres  gui  (ormoient 
le  pavé  d'un  ba  Aon  du  fortSsiint'Elme^ 
&  laiflk  deux  efpaces.  découverts  ,  quV 
avoient  Vun  une  toîfe  en  quatre ,  l'au- 
tre trois  toifes  de  long  fur  deux  de 
large  :  cependant  ces  pierres  avoient 
buir  à  neuf  pouces  d'épais  ,  un  pied  & 
demi  en  quatre  ,^&  etoient  d'autant 
imieux  cimentées ,  qu'elles  couvroient 
un  magaûn  à  bled  fitué  dans  l'intérieur 
decebaftion.  Mais  un  effetplus  fingu- 
lier  encore  &  vraiment  extraordinaire, 
c'eft  le  dépla  cem  ent  de  plufieurs  pièces 
de  canon  &  de  mortiers  fitués  fur  une 
plateforme  du  même  port: deux  ca- 
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nons  entr'autres  de  plus  de  40  livres 
de  balles  ^  montés  fur  leurs  afFuts  & 
placés  à  côté  l'un  de  l'autre  dans  la 
même  direûion  ,  furent  trouvés  re- 
tournés dans  deux  fens  oppofés  & 
rapprochés  par  le  côté  des  culaffçs. 
L'extrémité  de  TafFut  d'un  de  ces  ca- 
nons fe  trouva  à  treize  pieds  de  dif- 
tance  de  fa  place  ordinaire,  Les  mor- 
tiers furent  emportés  au-molns  auffi 
loin  &  tournés  pareillement  dans  des 
fens  oppofés.  Quelle  doit  être  la  vî- 
teffe  de  Tair  pour  produire  des  effets 
auffi  prodigieux  ?  Ils  nousparoîtroient 
incroyables  ,  fi  ceux  de  la  poudre  à 
canon  ne  nous  avoient  appris  avec 
quelle  violence  ce  fluide  agit ,  lorfque 
fa  condenfation  ou  fa  vîteffe  font  por- 
tées à  un  certain  degré. 

Pendant  ce  tourbillon  oh  ent^dit 
des  tonnerres  ,  mais  ils  étoient  éloi- 
gnés ;  cependant  le  Capitaine  &  l'é- 
quipage d'un  bâtiment  Anglois  qui  fut 
démâté  ,  dirent  que  dans  l'inftantque 
cela  arriva  ,  on  y  fentit  beaucoup  le 
foufre  ,  quoiqu'il  ne  parût  aucune 
marque  de  feu  au  tronçon  des  mâts. 
Le  calme  fuccéda  tout  -  à  -  coup  à  ce 
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moment  affreux ,  mais  les  éclairs  ne 
difcontinuerent  pas  de  toute  la  nuit , 
&  il  plut  beaucoup.  On  voit  que  la 
première  caufe  de  ce  mouvement  ter- 
rible ,  étoit  dans  la  quantité  d'exhalai- 
fons  fulfureufes  concentrées  dans  les 
nuages  &  mêlées  avec  des  vapeurs 
aqueufes  oîi  elles  dominoient  encore, 
quoique  la  tranquillité  eût  été  rame- 
née par  la  pluie  qui  avoit  calmé  l'agi* 
tation  de  Pair.  L'hiftoire  de  Malthe 
parle  d'un  femblable  ouragan ,  arrivé 
le  13  Oâobre  1 5  5  5  ,  à  fept  heures  du 
foir.  Il  dura  une  demi -heure ,  ren^ 
verfa&  fubmergeadans  le  port  quatre 
galères  de  la  religion  qui  étoient  ar- 
mées. 

Malthe  effuya  le  fécond  ouragan 
dix-fept  jours  après  le  premier.  Je  J 
Novembre  1757  ,  à  huit  heures  & 
demie  du  matin.  Il  vint  du  Sud-Oiieft 
&  fut  fi  terrible  que ,  tandis  que  le  vent 
fouffloit  avec  une  impétuofité  inouïe  , 
le  tonnerre  tomboit  de  toutes  parts  , 
&  la  pluie  étoit  fi  confidérable  que 
l'on  ne  voyoit  aucun  objetàladiftance 
de  cinq  ou  fix  toifes.  Cette  tempête 
dura  environ  un  demi-quart  d'heure, 
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&  fut  fiiivie  rinftant  d'après  d'un  calme 
parfait.  Alors  on  vit  dans  le  port  une 
multitude  d'objets  efFrayans  :  la  plu- 
part des  vaifleaux  hors  de  leur  place , 
les  uns  avoient  chafTé  fur  leurs  ancres  > 
les  autres  avoient  leurs  amarres  rom- 
pues ,  d^autres  et  oient  échoués  :  on 
vit  des  chaloupes  &  4es  barquettes 
coulées  à  fond  &  plufieurs  matelots 
fubmergés  ou  fur  le  point  de  l'être.  Ces 
deux  ouragans  arrivés  à  la  fin  d'Oâo-^ 
bre  &  au  commencement  de  Novem- 
bre »  font  de  nouveaux  faits  à  ajouter 
à  ceux  qui  prouvent  que  les  grands 
coups  de  veut  ne  fe  font  fentir  que 
quelques  femaines  après  les  équinoxes» 
Ce  temps  paraît  être  réellement  l'épo- 
que des  tempêtes  ^  &  celui  oiion  doit 
redoubler  de  précautions  pour  éviter 
à  la  mer  &  dans  les  ports  leurs  funeiles 
effets.  (^  Mémoires,  de  Tjécad.  des  Scien-- 
ces ,  an.  iy68  ). 

Ilfemble  que  Pon  ne  doive  attribuer 
ces  grands  mouvemens  de  l'air  qu'au 
mélange  des  températures,  oppofées 
du  froid  &  du.  chaud ,  du  fec  &  de  l'hu- 
mide ,  qui  combattent  l'une  contre! 
l'autre  •  &  qiii  entretiennent  l'agita* 

y  V 


don»  jufqu'i  ce  que  l'àfie  des  <Ieur  ait 
pris  le  dmis.  Céft  »  comme  nous  Ta- 
▼ons  dit  ailleurs ,  les  deiu:  prindpes. 
de  condeoiàdon  &  de  raréfaAioii  qui 
j^iflènt  en  même-temps  Se  qui  fe  fenfr 
te  chftack  mutud  :  lei; temps  qui  pré-» 
téàfot  ou  ImvciKl  de  près  les  équi^^ 
nozes  ^font  pour  cela. les  faifons  deé 
eoups  de  vent  îrréguUeFS  8t  dange- 
feux  :  ils  ne  le  font  nulle  part  autant 
oue  dans  le  voifin^edes  terres  aur 
deux  eztrSmitës  oppofées  dug^be  té. 
approchant  des  PcMies ,  les  tempêter 
Ibnt  alors  fi  tenibles  dn  Cùté  du  Pôle 
Afâiquey  que  quand  même  tes  glaces, 
permettroient  d^ibordercesm^^sdatis. 
iss  mois  d^Avnl  ou  d*0&6bre ,  les. 
vents  feuls  les  rendioîent  împratica* 
blés.  On  n*eft  pas  allé  aufli  loin  vers 
Tautre  Pôle;  mais  comme  on  y  trouve 
ks  glaces ,  les  brumes  &  un  froid  pre(^ 
que  continuel  à  des  latitudes  beaucoup 
mo:ns  avancées  ,  il  n'eil  pas  étonnant 
que  les  Coups  de  vent  y  (oient  auffi 
formidables.  M^  Anfon  (/.  / ,  cA.  S^ 
nous  apprend ,  que  ce  qui  contribue 
Prendre  les  tempêtes  dangereufes  dans 
les  mers  AuArales  entre  le  5  )<"  Se  le 
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60^  degré  de  latitude,  dans  les  parages 
voifins  de  la  terre  des  Etats  &  de  celle 
de  Feu ,  c'eft  leur  inégalité  &  les  ini- 
tervalles  trompeurs  qui  les  féparent. 
Les  vents  furieux  y  fontaccompagnés^ 
de  pluies  froides  &c  déneiges  qui  cou« 
vrent  les  agrès  de  glace  8c  gèlent  les- 
voiles  :  ce  qui  rend  la  manoauvre  plus 
rude&  plus  difficile  pour  des  gens  qui 
font  engourdis  de  froid  ,  &  qui  ont  la 
plupart  les  pieds  &  les  mains  gelés  t 
c  eii  ce  qu'il  éprouva  au  mois  de  Mar^ 
174 1.  Il  eut  dans  ces  mers  des  teH:ç)â- 
tes  pendant  plus  dé  dewc  mpis  de  furte^ 
M.  Biron  dit  qu'au  détroit  de  Magel- 
lan ,  il  eut  des  pluies  continuelles  >  un 
temps  froid  &  malfain  ,  avec  de  vio- 
lens  coups  de  vent  de  Nord-Oueft 
pendant  le  mois  de  Mars ,  Se  qu'il 
quitta  le  trifle  climat  &  les  mers  orà- 
geufes  de  cette  latitude  Âuftralepréci- 
fcment  après  le  temps  de  l'équinoxe* 
d'automne  »  qui  doit  amener  de  dan- 
gereux ouragans^ 


V  vf 
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Efpeees  pardcuUeres  dt ouragans  ; 
Tomados^  Tiphons  mi  Dragons 
itaxi ,  Trombes  de  mer. 

Ces  vents  impëtueor ,  que  les  ma- 
telots Européens  nomment  ouragans , 
font  connus  dans  les  mers  des  Indes, 
en  drant  dé  FÔueft  à  PEft^  feus  k 
nom  de  Hpbon  ;  ils  exercent  leur  eoh 

E're  avec  des  ravages  terribles ,  fur 
s  cotes  du  Tonquîn ,  de  la  Chine»  du 
Japoa  &  dans  les  mers  voifines.  Le 
temps  de  leur  arrivée  eft  fort  incer*^ 
tain.  Le  Tiphon  ne  s*éleve  qu^une 
fois  en  cinq  ou  fix  ans,  &  même  en 
huit  ou  neuf;  qaoïqn^il  ait  d^autra 
noms  dans  les  mers  Orientales  ^  fon 
effet  eu  toujours  le  même  ,  8c  fe  /ait 
également  redouter  par  les  gens  de 
mer.  Les  coups  de  vent  appelles  EU- 
phama  ,dans  la  baye  de  Bengale  &  i 
la  côte  de  Coromandel ,  font  au/S  ter- 
ribles que  le  Tiphon  des  mers  de  la 
Chine.  On  les  y  attend  au-molns  cha- 
que année  dans  les  mois  de  Juillet  ^ 
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d'Août  ou  de  Septembre  ,  &  prefque 
toujours  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle 
lune  y  au  Nord  de  la  ligne  &  dans  des 
latitudes  aflez  éloignées  les  unes  des 
autres  >  depuis  le  6^  iufqu'au-delà  du 
30*  degré ,  avec  les  mêmes  préfages 
&  caraâeres,  c'eft-à-dire  ,  les  nuages 
diverfifîés  par  une  afFreufe  variété  de 
couleurs ,  un  vent  de  Nord-Eft  d'une 
force  extraordinaire ,  auquel  fuccéde 
un  vent  de  Sud-Oueft  auffi  impétueux. 
La  mouffon  tf  Oueft  fe  termine  d'ordi- 
naire dans  les  mers  des  Indes  Orien- 
tales 5  par  cet  horrible  ouragan  qui  en 
fait  la  dernière  fcène  :  cependant  les 
navigateurs  aflurent  que ,  quelques  re* 
dout^bles  que  foient  ces  tempêtes , 
elles  le  font  moins  encore ,  &  plus 
rares  que  celles  qu'ils  éprouvent  en 
toutes  faifons  dans  les  latitudes  voifi» 
nés  des  cercles  Polaires.  (  Hijloirc  gi^ 
niralc  des  Voyages ,  T.  5^.  ) 

Ailleurs  ces  mouvemens  de  Tair 
ont  le  nom  de  Tarnados  ;  Dampier  dit 
qu'ils  fe  font  fait  fentir  ordinairement 
au  commencement  d'Avril ,  &  que  la 
côte  d'Or  en  eft  rarement  exempte 
jufqu'au  commencement  de  Juillet  j 
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il  en  arrive  quelquefois  trois  on  oua*^ 
tre  dans  un  jour^  mab  ils  paflent 
d'abord  ^  &  il  eft  rare  qu^  durent 
deux  heures  :  le  tems  de  leur  violence 
a*efi  guère  que  d'un  quart  d%eurt 
eu  d'une  demi-heure»  Ce  tourbillon 
eft  accompagné  de  terribles  tonner* 
res,  d'écUurs  &  de  phne,&le  vent 
tft  fi  furieux  qu'il  a  quelquefois  en» 
levé  le  plomb  dont  les  maifons  font 
couvertes^  &  en  a  fait  des  rouleaux 
auffi  ferrés  que  ceux  que  Fan  peut 
faire.  Ceft  au  Sud-Efl  que  les  Tor^ 
nados  font  les  plus  violents  ;  leur 
nom  indique  une  variété  de  vems^ 
incertains  gui  luttent  les  uns  contre 
les  autres  {^Damp'ur.Ttmidts, vents 
€kap.  S.) 

«  Si  les  Tornados  gagnent  quelque* 
»  fois  la  mer^c'eâ  rarement  ou  Ils  en 
1^  tirent  leur  origine  :  ils  fe  forment 
If  de  la  terre  en  premier  lieu ,  &c  cela 
n  d'une  étrange  manière.  J'ai  vu  four 
»  vent  une  petite  nuée  s'élevant  au- 
t^  deflus  d'une  montagne,  groifir  & 
n  prodigieufement  qu'elle  a  caufé 
^  deux  ou  trois  jours  de  pluie  confié^ 
»  cutifs  :j'en  ai.^tL'obferyatioanon9 
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>y  feulement  dans  les  Indes  Orienta- 
M  les  &  occidentales ,  mais  auffi  dans. 
H  les  mers  du  Nord  &  du  Sud>>. 
(  Relation  à  la  fuiu  des  voyages  dcr 
DampieK  )  Ces  fortes  d'ouragans  dif- 
férent dans  leur  origine,  mais  leurs 
effets  fe  reffemblent  beaucoup. 

On  a  affigné  une  caufe  plus  précife 
aux  Tiphons ,  ils  ne  fortent  pas  de$^ 
nuages  comme  la  plupart  des  tempê- 
tes dont  nous  avons  parlé ,  ils  ne  font 
pas  produits  par  le  feul  tournoyé- 
ment  des  vents ,  comme  le  plus  grand 
nombre  des  ouragans;  mais  ils  femr 
blent  s'élever  de  la  mer  ycts  le  ciel 
avec  une  grande  violence,  Uh  Jéfuite 
dont  les  obfervations  font  rapportées 
dans  les  mémoires  de  l'Académie 'des 
Sciences  (^tom.  /.  pag^  z.  &  ^i.  )  ^ 
dit  qu'après  ce  qu'if  a  yû  dans  nà 
voyage  de  Siam  à  Macao  ^  il  ne  peut 
plus  douter  que  les  feux  fouterrains. 
ne  contribuent  beaucoup  à  exciter 
les  exhalaifons  dont  fe  forment  cer* 
tains  grands  coups  de  ^veht  fort  ex- 
traordinaires fur  la  ê^  de  la  Chine , 
que  l'on  appelle  Tiphons.  Avant  que 
ce^  vents  s'élèvent ,  Tea»  de  \a  mer 
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ne  manque  jamais   de  bomllomier 
d'une  manière  fenfible  ;  &  Pair  eft 
fi  rempli  d'exhalaîfons  fulfiireufes  y 

Sue  le  ciel  paroît  couvert  d*une  efpece 
e  croûte  couleur  de  cuivre  :  çepen* 
dant  elles  ne  fe  raflèmblenr  pas  en 
nuage  9  car  on  voit  à  uavers  ces  va-^ 
peurs  le  foleil  &  les  étoiles  dont  à 
la  vérité  l'éclat  eft  fortaffoibli  parleur 
interpofitîon  :  quelquefois  même  eUes 
font  û  épaifles  qu'elles  augmentent  de 
beaucoup  Tobicurité»  L'^ervefcence 
des  mers  expofées  à  Tdâîon  de  ce 
feu  caché  9  eft  fi  grande  qu'au  milieu 
même  de  l'hiver  l'eau  ea.eA  tiède; 
on  penf^uger  par  ii  combien  Téva-^ 
poration  dok  être  forte.:  de  là  naïf- 
lent  ces  Tofiangs  ou  ouragans  fi  com- 
muns en  été  fur  les  côtes  de  la  Chine 
&  autour  .des  Ifles  du  Japon  :  ils  font 
ordinairement  précédés  de  quatre 
heures,  par  un  nuage  épais  du  côté 
du  Nord-Eft,  très- noir  près  de  Tho- 
rifon  ,  &  couleur  de  cuivre  foncé 
au-defliis ,  qui  s'éclaircit  en  montant 
&  devient  cnfiAblanchâtre  ;  ce  nuage 
forme  un  coup  d'œil  lugubre  &: 
câFrayant,  Loriqu'il  convncnce  à  fe 
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mouvoir ,  l'ouragan  n'efl:  pas  loin  r 
il  vient  du  côté  du  Nord-Efl:  par  bouf- 
fées violentes  qui  durent  douze  heu- 
res &  plus,  font  accompagnées  de 
tonnerres  affreux,  d'éelairs,  &  d'une 
pluie  abondante  :  il  eft  fuivi  d'un  cal- 
me qui  dure  environ  une  heure,  après 
quoi  le  vent  fe  met  au  Sud-Oueft, 
&  recommence  à  fouffler  avec  plus 
de  violence  encore.  On  dit  que  cet 
ouragan  eft  fi  affreux  qu'il  n'y  a  point 
de  vaiffeaux  qui  puiflent  y  réfifter, 
furtout  de  ceux  dont  les  Chinois  fe 
fervent,  dont  la  conftruâion  eft  fil 
peu  folide  ;  il  y  en  a  eu  d'emportés 
jufqu'à  un  quart  de  mille  dans  les 
terres ,  où  ces  orages  font  auffi  redou-»; 
tables  que  fur  la  mer. 

On  obferve  fur  les  différentes  mers 
des  colonnes  d*eau  ou  de  vapeurs  qui 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  les 
tourbillons  dont  nous  venons  de  par- 
ler. On  les  nomme  Trombes  ou  Si- 
phons :  les  unes  paroiffent  s'élever  de 
la  mer  aux  nuages,  les  autres  defcea- 
dre  des  nuages  à  la  mer.  Elles  fe  for- 
ment de  la  manière  fuîvante.  L*eau 
jçommence  par  s'élever  en  bouîtloor 
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tn-ddSîis  de  la  fuperfide  de  la 
r,  à*pea-pràs  à  la  faaateiir  dPiii 
^  :  il  en.  fort  enfuite  une  fumée 
âoîre&  ^paîfle,  du  milieu  de  laquelle 
s'élève  un  canal  ou  Siphon  qui  tend 
drak  an  nnatt  qui  èft  au-deiliis;  de 
intme  que  laliUDee  s^ûeve  en  colonne 
tant  qu'elle  eft  affei  condenfée,  &c 
me  fon  mouyement  d^ori^e  eft  zSsi 
tort  pour  Yuncre  la  nreffion  de 
Tair  fupÀienr ,  ou  ijififter  à  Vdbx 
du  vent  horiibcttaL  Quelquefois  cei 
Siphons  teaéent  des  nuées  à  k^meri 
&  fèmblent  en  pomper  Teau  qu'ib 
mttmnt  à  eux: alors  ils  doivent  f^ 
aliter  faâion  dts  vents  iulfureux 
«d  s^écbapent  avec  tant  d^lmpétuo* 
fité  des  terres  ardentes  du  fond  dçs 
mers,  qu'ik  peuvent  s^élever  îuf- 
qu'aux  nuées  en  (uivant  la  direôion 
que  leur  trace  la  colonne  de  vapeuts 
échauffées  qui  tient  à  la  fuperficit 
de  la  mer  Se  au  nuage  qui  la  cou« 
vre. 

Tant  que  ces  Siphons  font  remplis 
d*eau,  ils  font  d'une  couleur  brunç 
&  obfcure;  à-peine  les  aperçoit-on 
quand  ils  font  yuides.  Ces  colonnes 
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fuivent  le  mouvement  des  nuées,  & 
tantôt  font  perpendiculaires,  tantôt 
obliques  ou  diagonales  :  elles  ont  plus 
ou  moins  de    volume  à  différentes 
hauteurs  fuivant  Taâion  du  vent  fur 
elles.  Quand  elles  font  prêtes  à  fe  diffi- 
per  ou  à  s'élever,  on  les  voit  dimi- 
nuer à  leur  partie  inférieure,  &  quitter 
enfin  tout-à-fait  la  fuperficie  de  la  mer. 
Lorfqu'elles  commencent  à  fe  former^ 
on  entend  un  bruit  femblable  à  ce- 
lui d'un  torrent  qui  roule  fés  eaux 
dans  une  vallée  pi^ofonde  ;  il  diminue 
enfuite  &  n'efl:  plus  qu'un  bruit  aigu^ 
une  efpece  de  fifflement.  Si  les  co^ 
lonnes  rencontrent  dans  leurs  co^rs. 
quelques  vaiffeaux ,  elles  s'emb^rraf-* 
fent  dans  les  voiles  &  les  agrès,  les  bri- 
ient ,  &  les  déchirent  :  eUes  peuvent 
encore  porter  les  bâtiments  légers  à 
une  très-grande  hauteur,  &  les  pré- 
cipiter enfuite  dans  les  abîmes  delà 
mer ,  ou  les  jetter  fur  les  terres ,  ainfi 
que  Séballien  Cabot  prétend  qu'il  lui 
arriva  fur  les  côtes  du  Bréfil  (  Hifi. 
gin,  des  voyages  Tom^  /.)  :  ou   bien'^ 
elles  y  verfent  une  fi  grande  quantité 
d'eau,  qu'elles  les  fubmergent.  Nous. 
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verrons  par  la  fmte  que  la  plupart 
de  ces  malheurs  font  moins  à  crain- 
dre, qu'ils  ne  Tont  paru  à  rimagi- 
Badon  effrayée  des  premiers  naviga- 
teurs. Ceux  qvd  y  ont  été  expofés 
ont  trouvé  le  moyen  de  s'y  fouftraire, 
quoiqu'en  général  ils  regardent  tous 
ces  phénomènes  comme  dangereux. 

Leurs  effets  variés ,  peut-être  en-    : 
core  la  manière  différente  de  les  ap-   ! 
percevoir  leur  a  fait  donner  le  nom    | 
de  Trombes  &  de  Siphons,  dont  on 
a  prétendu  que  les  uns  venoient  des 
nuées,  &  les  ^\xXT(ts  s'élevoienr  A^s 
taux  de  /a  m^r.  'En  comparant    ces 
deux  origines  différentes ,  on  voit  qvie 
les  trombes  &:  les  Siphons  ont  tant 
de  reffeihblance ,  que  les  deux  caufes 
fuppofées  ptravent  ie  réunir  pour  pro- 
duire le  même  ^et. 

Ces  colonnes  de  vapeurs  &  d'eau 
qui  s'étendent  des  nuee^  à  la  fuper- 
ficîe  de  la  mer  fe  forment  de  même 
que  les  vents  de  tourbillon ,  ou  les 
ouragans  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  &  leurs  modifications  différen- 
tes, fe  rapportent  aux  mêmes  caufes. 
On  ne  peut  pas  douter  que  ces  co- 
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lonnes  ne  viennent  des  nuées,  dès 
qu'on  les  y  voit  tenir  conftamment  : 
quels  que  foient  leur  courbure,  leur 
«xtenfion,  leur  changement  de  fitua- 
tion  occafionnés  par  les  vents  qui 
agiflent  fur  elles,  elles  ne  quittent 
jamais  les  nuages  oi\  elles  font  atta- 
chées à  un  point  fixe ,  tandis  qu'elles 
parcourent  de  longues  lignes  à  la 
iiirface  de  la  mer ,  ou  même  la  quit- 
tent tout-à-feit;  d'où  Von  peut  con- 
clure que  ces  colonnes  font  formées 
par  Teffluence  des  vapeurs  qui  font 
éruption  hors  du  nuage.  Auâî  queK 
ques  navigateurs  les  appellent  canaux 
de  nues  qui  fe  formant  fur  mer  ref- 
femblent  par  leur  caufe  à  ceux  qu'oa 
voit  fur  terre,  avec  des  effets  diffé- 
rens.  Le  tourbillon  qui  eft  renfermé 
dans  l'un  &  dans  l'autre,  fait  plus  de 
ravages  fur  terre,  où  il  laiffe  fouvent 
d'afFreufes  marques  de  fon  pafTage, 
au-lieu  que  fur  mer  on  n'en  recon* 
fioît  aucune  trace ,  à  moins  qu'il  ne 
rencontre  quelque  vaiffeau ,  ce  qui 
arrive  rarement. 

Voici  comment  on  explique  la  for*-' 
mation  de  ces  canaux.  «  Une  nuée 
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^  peut  en  tombant  fur  une  autre^ 
^  former  un  véritable  éolipile  qui 
^  fe  faifant  jour  par  la  nuée  inférieure, 
n  poufle  contre  la  mer  un  tourbillon 
»  de  vent  capable  d'exciter  un  bouil- 
»  lonnement  fur  Teau.  Ce  tourbillon 
M  dont  la  chute  eft  perpendiculaire  , 
»  produit  deux  effets  différens  :  1^.  il 
>»  enfonce  les  eaux,  &  par  une  corn- 
»»  preflion  violente  il  forme  une  efpecc 
»  de  creux  dans  le  centre  du  lieu  où  3 
>»  tombe  :  x^.  il  élevé  par  ce  moyen 
n  les  eaux  au-deffus  de*leur  niveau  f 
»  &  ces  eaux  par  leur  propre  poids, 
>>  ou  le  mouvement  naturel  de  ten-, 
tf  dance  à  leur  centre,  cherchent  à 
9f  regagner  Tefpace  qu'elles  occu- 
H  poient.  Mais  comme  ce  mouvement 
n  leur  fait  rencontrer  les  ûlets  de  la. 
-H  vapeur  qui  defcend  de  la  nuée , 
t>  elles  gliffent  le  long  de  ces  filets , 
H  ou  plutôt  les  heurtent,  &  par  une 
»  forte  d'élafticité  ,  elles  s'élèvent 
n  d'environ  un  pied  an-<leffus  de  la 
n  furfkce  de  la  mer.  Le  corps  de  la 
^  vapeur  qui  defcend  de  la  nuée  for- 
4f  me  la  figure  d'un  canal  qui  femble 
-H  fortir  du  milieu  de  cette   vapeur 
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»  même  &  remonter  jufqu'à  fa  four- 
»  ce  ;  elle  eft  plus  claire  ou  plus  obf- 
»  cure  fuîvant  qu'elle  eft  plus  ou 
»  moins  expofée  aut  rayons  du  foleil, 
»  &  on  peut  la  comparer  à  la  fumée 
»  d'un  feu  noir  &  étouffé.  Quel- 
»  ques-uns  prétendent  que  Peau  de  la 
i*  mer  monte  par  ce  canal,  comme 
^  le  vin  du  fond  d'une  bouteille  par 
»  un  tuyau  ,  c'eft-à-dire  que  Tair 
>#  extérieur  comprimant  l'eau  qui  eft  à 
»  l'extrémité  inférieure  du  canal,  la 
4>  force  à  remonter  jufqu'à  la  nuée 
>>  par  ce  même  canal  dans  lequel  ils 
»  luppofent  que  Tair  eft  extrêmement 
»  raréfié  »• 

Jufqu'ici  ce  détail  eft  exaô  &  con- 
-forme  à  ce  que  difent  tous  les  navi- 
-gateurs ,  de  la  manière  dont  ces  Trom- 
-bes  ou  Siphons  fe  forment  dans  quel- 
*ques  mers  ;  mais  ce  qui  fuit  ne  l'eft 
'plus  autant,  &  aura  befoin  d'être  rec- 
tifié par  les  obfervations  de  voya- 
geurs plus  inftruits  &  qui  autx)nt  mieux 
vu. 

«  Si  cela  étoit ,  (c'eft-à-dire  fi  l'eau 
>»  montoit  le  long  de  ce  canal)  les 
ff  gens  de  mer  tireroient  inutilement 
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m  le  canon  pour  dSffiper  les  Trombes  i 
j»  &  toute  l'agitation  de  l'air  ne  fer- 
n  viroit  à  rien ,  comme  on  ne  rompt 
m  point  le  fil  d'un  /et  d'eau  de  quel- 
I»  que  manière  qu'on  agite  l'air  :  itv 
m  a  donc  pbs  de  vraiflemblance  a 
»  fuppofer  que  la  matière  de    ces 
I»  Trombes  n'eft  qu'une  vapeur  cpu 
I»  s^échapant  de  h  nuée,  avec  vio- 
»  lence,  forme  Hmage  d'un  corps 
»  continu  jnfqu'à  la  fiimcé  de  la  mer« 
»  On  en  (k>it  conclure  que  l'effet  de 
m  ce  phénomène  fur  les  vaifleauzj 
j»  ne  tçzuroh  être  de 'les  fubmergtt 
I*  par  l'eau  qui  tomberoit  perpendî- 
)»  culalrement  fur  létiUac^  mais  feu* 
)»  lement  d'emporter  quelques  voîlcs 
M  ou  quelques  mâts;  parce  que  la 
»  Trombe  rencontrant  ces  corps  fo* 
M  lîdes  fur  fk  route,  il  en  fort  im 
H  tourbillon  violent  dont  l'effet  et 
H  foudaln,  mais  de  peu  de  durée; 
I»  il  eft  certain  par  conféquent  que 
»  les  gens  de  mer  ont  raifon  d'agîter 
»  l'air  parle  bruit  du  canon ,  futtout 
»  fi  la  Trombe  eft  voifine  »•  (v.i 
^cyagtdt  la  Barbinais  le  Gentil^  dans 
^^.  îp&f  ^  voyages,  t.  ii.^ 
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Je  ne  m'arrêterai  pas  à  établir  la 
cliffécence  qu'il  y  a  entre  les  canaux 
de  nues  &  les  jets  d'eau  dont  la  ma- 
tière fe  renouvelle  par  un  principe 
confiant;  ce   que  je  vais   rapporter 
d'après  un  autre  voyageur  {le  p.  Ta^ 
thardj  hift.  gén.  des  voyages  tom.  ^.) 
expliquera  plus   clairement  en  quoi 
le  navigateur  s'eft  trompé.  Les  Ti- 
phons  qu'il  eut  occafion  d'obferver 
entre  la  liene  &  le  tropique  du  Ca- 
pricorne font  comme  de  longs  tubes 
ou  de  longs  cylindres  fprmés  de  va* 
peurs  épaiâes  qui  touchent  les  nues 
d'une  de  leurs  extrémités ,  &  de  l'au- 
tre la  mer  qui  paroît  bouillormer  à 
l'entour.  On   voit  d'abord  un  gros 
nuage  noir  dont  il  fe  fépare  une  par« 
tie,  &  comme  c'eft  un  vent  impétueux 
qui  pouffe  cette  portion  détachée, 
elle  change  infenfiblement  de  figure, 
&  prend  celle  d'une  longue  colonne 
qui  defcend  jusqu'à  la  iur&ce  de  la 
mer,  demeurant  d'autant  plus  en  l'air 
cpie  la  violence  du  vent  l'y  retient, 
ou  que  les  parties  inférieures  foutien- 
nent  celles  qui  font  deffus  ;  aînfi  lorf- 
qu'on  vient  à  couper  ce  long  tube 
Tome  VI.  X 
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tpivrbilloffs  qui  ûmt,  KouiUtnner  II 
iDfr  &  ta  couvrent  ^écumè;  ce  ^ 
Ton  «e  ^oit  attribuer  €pji*k  la  ^a»- 
tiré  4e  matière  (ulfiureu/ê  qui  ^eotce 
4»Q6  lew  conîpofitioa. 

Quelque^  tueuDos  iîir  ces  pbi^ 
Qomènes  i(iogti&er^ai4cMQu:ierom  noe 
cohnoiflance  encore  plus  exa&e.  fi 
tSt  probable  que  ce$  râloanes  ou  Ti- 
{boas  ônt^  oonune  lei  autres  cura* 
^ns^  uo  mouTeaieoi  deXouiiûUûa, 
wtQur  de  leur  aie»  qui  porte  les 
yag^^o^rs  ia  joua^  à  la  fwerficie  ic 
laoïer.  CenouyemaDteu^molusta- 

Sîé^  au  centre  qu  'â  la  dsconférence  9 
t  â^lors  tes  eaux  de  la  mer  plus 
iflvemeBt  prejl&es  pat  ee  mouvemeat 
circulaire»  tendent  natuveUement  à 
sVchâpjper  ea  s^élevant  vers  Taxe; 
4^où  reilittent  Fagitation  locale  des 
flots^  le  bruit  &c  le  bouillonnemeat 
mus^y  font  f etnarquen  Les  vapeurs 
QL  les  exlialalfons  quï  fonem  des  en- 
droits oii  la  mer  eft  en  fermemation» 
*  ^  id*autant  plus  vivement  agitée  que 
la.preffion  de  Taîr  y  efl  mouvdre ,  à 
cauCe  de  (a  grande  rarifaâion  ^  unies 
à  celles  fuâ  partent  du  bas  de  la 


de  l'Air  &  dey  Météores.     485 

colonne ,  &  aiix  fuîtes  de  Tévapora- 
tion  des  plages  voifines   qui  fe  por- 
tent naturellement  de  ce  côté,  fe  con- 
denfent  enferable  &  s'élèvent  fous  la 
forme    d'une    fumée    fouvent    fore 
épaiffe.  On  a  vù  des  Tiphons  ou  co- 
lonnes fe  former  au  haiu  de  cette 
filmée  ;  &  s'élever  enfuite  jufqu'aii 
point  oh  s'arrêtoit  le  mouvement  des 
Tapeurs  qui  defcendoient  dés  nuées  : 
la  fitmée  &  les  vapeurs   de  la  mer 
condenfées  fe  ioignoient  alors  avec 
celles  qui fortoieftt  du  nuage,  &  for- 
moient  une  colonne  vifible  plus  oii 
moins. obfcure  fuivant  la  quantité  & 
Pépaîffeur  des  vapeurs,  &  l'état  du 
ciel  obfcur  ou  éclairé  par  le  Soleil. 
^    On  conçoit  encore  comment  on  peut 
voir  en  même  tems  &  à  peu  de  diuan- 
ce  plufieurs  de  ces  Trombes  fur  la  mer. 
Les  vents  y  raffemblent  fucçeflîvement 
plufieurs  nuages  qui  agiflent  les  uns 
fur  les  airtres,  dopt  la  preflîon  déter- 
mine l'élévation  des  vapeurs  de  diffé- 
rents points  de  la  fiirf^||bde  la  mer  , 
qui  1  eur répondent,  futlm  même  cen- 
tre d'où  fe  fait  Féruption  :  il  peut  en- 
core fe  fairte  que  par  une  attraÔion 
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mutuelle ,  raâion  des  nuages  féconde 
rëvaporation  de  la  mer  ,  qui  devient 
plus  abondante  &  plus  précipitée  ea 
certaines  parties  j  oc  que  les  vapeurs 
dont  les  nuées  font  formées ,  tendent 
à  fe  réunir  à  celles  qui  s'élèvent  de  la 
mer,  en  fe  diffolvant  par  un  effet  de 
h  difpofidon  particuUere  qu'elles  éta- 
bliflent  dans  Tair. 

Ces  expériences  &  ces  confîdéra- 
fions  réunies  doivent  ôter  tout  ce  qui 
auroit  pu  paroître  de  merveilleux  à 
une  première  vue  ^  dans  la  manière 
dont  les  eaux  de  la  mer  s'élèvent  darîs 
les  ûphons  comme  dans  un  canal  /b- 
Kde  :  c'eft  la  fuite  de  tout  mouvement 
de  tourbîUon,qui  entraîne  àfon  centre 
les  corps  légers ,  ou  ceux  qui  ne  font 
pas  affez  lourds  pour  réfifter  à  fon  ac- 
tion ;  on  peut  luppofer  que  les  eaux 
de  la  mer  font  affez  raréfiées  pour  cé- 
der à  ce  mouvement  &  fuivre  la  di- 
reftion  qu'il  leur  imprime.  Qu'alors 
les  vaifleaux  légers  foient  emportés  à 
quelque  di^nce  ;  il  n'y  a  rien  de  plus 
étonnant ,  {pTe  de  voir  les  toits  des 
maifons  enlevés,  les  grands  arbres  ar- 
rachés par  des  tourbillons  i  ils  tiear 
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nent  plus  au  fol  que  les  vaiiTeaux  à  la 
fuperficie  de  la  mer ,  leur  réfiftance 
refpeâivement  à  leur  adhërenrce  &  â 
leur  poids  eft  plus  forte  que  celle 
qu'un  petit  vaiiTeau  peut  oppofer  ait 
fiiême  mouvement  de  Tair.  Quant  à 
la  quantité  d'eau  qui  fuflit  pour  fubr*» 
merger  un  vaifleau  ,  on  conçoit  enr- 
core  comment  elle  s'élevfe  dans  le  fi-* 
phon  &  s'y/outient  jufqu'à  ce  qu'H 
loit  rompu  ;  car  il  peut  arriver  que 
le  vaifieau ,  emporté  au  milieu  du  tour- 
billon ,  donne  dans  Taxe  même  de  la 
colonne ,  y  excite  un  ébranlement  qui 
fe  communique  jufqu'à  la  nuée  à  \z* 
quelle  elle  tient,  &  en  caufe  la  diffo* 
lutionfubîte  ,  fous  laquelle  le  vaiflean 
eft  accablé.  L'impoffibilité  de  fa\re  des 
obfervations  exaôes  fur  ces  fortes  de 
phénomènes  9  eft  caufe  que  jamais  on 
«e  pourra  avoir  que  des  conjeâures 
fur  lefquelles  on  juge  de  leurs  effets 
par  une  efpece  d*analogte. 

Les  navigateurs  aguerris  qui  les  ont 
vus  deprès,  mais  qui  n'en  ont  pas  fenti 
les  coups ,  les  regardent  comme  des 
jeux  de  la  nature  plus  efFrayans  qu'ils 
ne  font  formid^es^.  Voici  ce  qu'en 
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rapporte  Dampi^r  ....^  Après^que  norii 

n  eûmes  pafle  les  kles  Célèbes  ^  le  vent 

»  tomhsi.  Nous  eûmes  calme  jufqu'a- 

n  près-midi ,  eif  fuite  vint  du  Sud-Oueft 

I»  un  grain  violent  ^ic(\xT\e  {oit  nous 

»  vîmes  deux  ou  trois  cataraâes  d'eau 

9»  (^outrorabes,aîofiqu'Oaleverrapar 

9»  la  defcription  )•  La  cataraûe  eft  une 

9»  partie  d'un  nuage  qui  pend  d'envi- 

5»  ron  une  verge  en  bas ,  ce  qui  vient , 

M  ce  femble  ,  de  la  partie  f4us  noire 

y^  de  la  nuée  :  elle  pend  ordinairement 

»  de  biais ,  &  cpielquefois  elle  paroît 

»  au  milieu  comme  uDe  efpece  d'arc , 

j»  oupour  mieux  dire ,  de  /a  ûgare  que 

y^  &it  le  bras  quand  on  plie  un  peu  1q 

M  coude.  le  ti'en  ai  jamais  vu  aucune 

H  qui  pendît  perpendiculairement:  elle 

>»  eft  petite  par  le  bout  d'en  bas ,  &  ne 

»>  paroît  pas  plus  grofle  que  le  bras^ 

>»  mais  elle  VtH  plus  du  côté  du  nuage 

»  d'où  elle  procède. 

M  Quand  la  furface  de  l'eau  com- 
M  mence  à  travailler ,  on  la  voir  écii- 
»  mer  à  environ  cent  pas  de  circonfé* 
>»  rence ,  &  fe  mouvoir  doucement  en 
»  rond  jufqu'à  ce  que  le  mouvement 
M  s'augmente  ,   eniuite  elle  s'élève 
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>»  à  environ  cent  pas  de  circuit ,  & 
»  forme  une  efpecede  colonne;  mais 
»  elle  diminue  peu-à-peu  en  montant, 
»  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  foit  parvenue 
n  à  la  petite  partie  de  la  cataraâe  ^ 
^  d'oîi  elle  s'étend  jufqu'au  bout  d'en 
»  bas ,  qui  eft ,  ce  fêmble  ,  te  canal 
»  par  lequel  Teau  monte  &  eft  tranf- 
»  portée  dans  le  nuage.  Celaparoît  vi- 
»  fiblement ,  en  ce  que  les  nuages  de- 
»  viennent  plus  gros  &  plus  noirs  :  on 
»  les  voit  incontinent  après  fe  mettre 
»  en  mouvement,qiïôi  qu'avant  cela  ils 
>  n^en  euffent  aucun.  La  cataraâe  fuit 
M  le  nuage ,  &  tire  l'eau  chemin  faifant  : 
M  c'eft  ce  mouvement  qui  fait  le  vent. 
»  Cela  dure  rcfpàce  de  demi  -  heure 
»  plus  ou  moins  jufqii'à  ce  que  le  liua- 
M  ge  foit  plein.   Alors  il  crevé  ,  & 
H  toute  l'eau  qui  étôit  en  bas  &  dans  là 
>y  partie  pendante  du  nuage ,  retombé 
f>  avec  un  grand  bruit  dans  la  mer  ^ 
»  qu'elle  met  eft  mouvement»* 

»  Il  y  a  fort  àrcraindre  pour  un  vaiC- 
»  feau  de  fe  trouver  fous  la  cataraÛe , 
M  quand  elle  crevé  :  aufli  tâchions- 
»  nous  de  l'éviter ,  en  nous  en  éloi- 
>f  gnant  autant  qu'il  étoit  poiEble, 
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M  mais  faute  de  vent  qui  nous  poui] 
H  nous  avions  fouvent  à  en  appréhen- 
n  der  le  coup  ;  car  ordinairement  il  y 
>»  a  calme  dans  le  même-temps  que  la 
H  cataraâe  travaille ,  iî  ce  n'eft  précL- 
niiemeat  àîendroit  où  elle  fe&ît; 
»  alnfi  quand  on  en  voit  venir  une  &c 
»  qu'on  ne  fçaït  comment  Téviter  , 
>»  on  tâche  de  la  rompre  à  coups  de 
»>  canons  ,  mais  je  n'ai  jamais  entendu 
»  dire  qu'on  y  ait  réufli  >> ...  Nous  exr 
pliquerons  dans  un  inftant  comment 
la  chofe  efl  poffible.  Dampier  rap- 
porte enfuite  ce  qui  arriva  à  un  vaif- 
feau  Angfois  fur  fa  cote  de  Guinée  en 
1674 ...  ^  Etant  à  7  ou  S  degrés  de  la- 
»  tîtude  feptentrïonale  ,  on  vit  diver- 
»  fes  cataraÛes ,  Tune  defquelles  ve- 
M  noît  au  vaiffeau.  Pour  fe  tirer  de  fon 
»  chemin  ,  il  prît  le  parti  de  ferler  {ts 
»  voiles  &  d'attendre  qu'elle  eût  paf- 
»  fé.  Elle  vint  avec  beaucoup  de  vi- 
»  teffe  &  creva  à  peu  de  diftance  :  Iç 
»  bruit  fut  grand  &  la  mer  s'éleva  en 
y^  rond  comme  fi  Ton  y  eût  ]ené  quei- 
V  que  chofe  de  très-gros  &  de  lourd. 
»  La  fiireur  du  vent  continua  &  prit  le 
>f  vaiffeau  à  ftribord  avec  tant  de  vio- 
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n  lence ,  qu'il  emporta  d'un  feul  coup 
»  le  beaupré  &  le  mât  d'avant ,  & 
yf  penfa  renverfer  le  vaiffeau ,  qui  fe 
»  releva  d'abord  :  le  vent  fit  le  tour , 
y>  &  prenant  le  navire  du  coté  oppofé 
»  avec  ia  même  fureur  que  la  première 
»  fois  ,  peu  s'en  fallut  encore  qu'il  ne 
»  le  renverfât.  Il  en  fut  quitte  pour  fon  ^ 
»  mât  de  mifène ,  qui  fut  emporté  dès 
»  le  pied  comme  l'avoientété  les  deux 
»  autres  :  le  grand  mât  &  fon  perro- 
»  quet  ne  furent  point  endommagés , 
n  car  la^ fureur ,  du  vent  qui  ne  fit  que 
»  pafier^n'allapasjufqiv'à  eux>...  Nous 
»  avons  d^ordinaire ,  dit  encore  Dam- 
»  pier  5  grande  peur  de  ces  cataraâes , 
n  cependant  )ie  n'ai  jamais  appris  qu'el- 
y>  les  aient  fait  d'autre  mal  que  celui 
H  dont  je  viens  de  parler.  Elles-  pa- 
»  roiflent  afiez  terribles  &  d'autant 
n  plus  qu^etles  viennent  fur  vous  du- 
»  rant  le  calait  ,  &  dans  un  temps  oii 
y>  l'on  ne  peut  s'ôter  de  leur  chehûn  ; 
»  mais  quoique  j'en  aie  vu  fouvent  & 
»  que  j'en  ?ie  été  enveloppé,  la  peur  a 
9ttoujoursetéplus  grande  que  le  mal  ^m 
(  f^oyagc  autour  du  Mande  ,  T.  a  ^  cK 
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Thevenot ,  dans  fon  voyage  du  Le* 
vant  9  après  avoir  donné  ane  hiftoire 
aflez  détaillée  de  ce  <ju'il  vit  ou  crut 
voir  des  trombes  ou  tiphons,  dans  la 
mçT  des  Indes ,  ^\\  voi&iage  des  ifles 
tfOrmus,  de  Lareca  &  de  Qviefomo^ 
fimt  par  dire  qu'elles  font  fort  dange^* 
reufes  ;  ¥,  car  ft  elles  viennent  fur  un 
I»  vaiffeau  ,  elles  fe  mêlent  dans  les 
9»  voiles,  enforte  que  quelquefois  elles 
ff  renlevent ,  &  le  laiflant  enfuite  re- 
j^toinber,  elles  le  coulent  à  fond. 
»»  Cela  arrive  particulièrement  quand 
s»  c*eft  un  petit  vaiffeau  ou  une  barque  ; 
»  tour  ^Ln-moinsU  elles  n*enlèvent  pas 
»  un  vai^eau,  elles  rompent  les  voiles, 
!►  &  laîiTent  tomber  dedans  toute  Veau 
»  qu'elles  tiennent  ,  ce  qui  les  fait 
5>  fouvent  couler  à  fond.  Je  ne  doute 
^  point  que  ce  ne  foit  par  de  fembla- 
»bles  accidens  ,  que  plufieurs  des 
^  vaifleaux  dont  on  n'a  jamais  eu  de 
^  nouvelles ,  ont  été  perdus ,  puifqu'il 
»  n'y  a  que  trop  d'exemples  de  ceux 
»  que  Ton  a  fçu  de  certitude  avoir  péri 
3#  de  cette  manière  h  ....  Ce  voyageur 
a  vécu  dans  un  temps  où  ces  phéno- 
>nènes  étoient  moins  connus  ^  6c  plus 
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cflfrayans  qu'ils  ne  le  paroiffent  à  pré- 
fent,  que  Ton  fçait  mieux  éviter  leurs 
dangers.  Ces  trombes  n'ont  pas  toutes 
le  même  effet ,  &  un  événement  par«- 
ticuUer  ne  doit  jamais  fervir  à  former 
une  proportion  générale^commeileft 
arrivé  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont  vu 
quelques-unes  de  ces  trombes ,  qu'ils 
ont  cru  être  toujours  les  mêmes  :  ils 
ne  les  voyoient  que  groffies  par  la 
crainte  &  l'admiration. 
•  D'autres  voyageurs  difent  que  les 
trombes  qu'ils  ont  eu  occafion  de  voir^ 
leur  ont  paru  autant  de  cylindresd'eau 
qui  tombosent  des  nuées  ^  quoique 
par  ta  réflexion  des  colonnes  qui  def- 
cendoicnt ,  ou  par  les  gouttes  d'eau 
qui  s'en  détachoient,  il  fenid;)lât  tquêl- 
quefoisvfurtottt  quand  on  e^  étoit  à 
Gueiqtie  dlAance ,  que  l'eau  s'élevoit 
ce  la  mer  en  haut.  Pour  fendre  raifon 
de  ce  phénomène  ,  on  peut  fuppofer 
que  les  nuées  étant  rauemblées  dans 
un  même  endroit  par  des  vents  oppo- 
fés,  ils  les  obligent,  en  les  prenant 
avec  violence  ^  de  (12  condenfer  &  de 
defcendre  en  tourbillon.  On  voit  des 
trombes  de  cette  efpece  auprès  de 


494     .iRftcm  Kaéurdie     :     ^ 
certsJhes  cotes  de  la  Mêdherraiiâri 
lorsque  le  del  eft  couvert  &  que  les^ 
Ttnt»  foufflent  en  iDêmê^temps^  plu- 
fieti»  cdtës  celles  ibntalus  commuoesi 

Srèfr  des^.GBn»d&Laoakéè/cie  Gireoà 
t  dâ  £«mie\  ^utt  dian».les  -autres  par*«' 
ûeside  cette  oter'*'  liCLttrres  hautes 
de  ces  rnrage»répei^DRK  ïtt  images il 
k  mer, fie  donnent Hieii  à  la  formadoi» 
4e  ces  météores  qm^  là  comme  ail- 
leurs, font  autant  de  cylindres  d'èaa 
qui  tombent  desnuMS^qtioiqu'Ufem- 
bte  quelquefois^  qnaod  ob^  àquei^ 
quf  âtftaiieè ,  quelTea»  de  la  mer  s'é-*' 
Ifnre  e»  liaur  :  eequi  n'eft  pas  vaxpoBi^ 
ble.  (^f^oyti^UKày^ikShêiw^  T.x^ 

fo^  sey. 

QemelUCarFert  parle  de  ce  phéno*^ 
mène  9  maisdiâëremmentm'ôdUfiè;  il 
dit  que  le  3  Mai  1696  ^  dans  la  route  de 
Çantoo^aux  Phîlippines>.on  vit  du  côté 
de  la  mer  une  grande  quantité  d'eau 
élevée  dans  Tair.  Les  Efpagnols  le 
nomment  Manga;.  il  diffère  de  la  trom^ 
be  d*eau.  «  Quelques-uns  prétendent 
>^  qu*il  fe-forme  comme  Tarc-en^del^ 
9&  mais  Us  ne  veulent  pas  convenir  cpi'il 
>^  eft  compofé  de  plus  grofles  gouttes 
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>»  d'eau  que  celles  fur  lefquelles  parok 
»  ce  météore.  11  devint  comme  le  pré- 
»  fage  d'une  violente  tempête,qui  conv 
)»mencavers  minuit  &  qui  expofa  la 
>>patache  au  dernier  danger  jufqu'ati 
^  milieu  du  jour  fuivant  ^  ...  Ce  phé« 
nomènerefTemble  affez  à  celui  que  vit 
Dampier  dans  les  mêmes  mers  ;  il  pa- 
roît  ieulement  qu'il  étoit  éclairé  par  le 
foleil  dont  la  lumière  réfléchie  pro- 
duifoitdes  couleurs  différentes  ,&  qui 
fut  vu  d'aflez  près  pour  diftinguer  du 
corps  de  cette  efpece  de  trombe  ,  les 
gouttes  qui  s'en  échappoient ,  &  qui 
donnoient  lieu  de  croire  que  fa  ma- 
tière ,  quoique  la  même  que  celle  de 
l'arc-en-ciel ,  étoit  différemment  mo- 
difiée. Quant  à  la  tempête  dont  il  fut 
le  préfage  y  elle  devoit  être  occaûon«- 
néepar  lararéfaâion  de  cette  même 
matière  y  qui  donna  lieu  à  des  vents 
locaux  très-impétueux  &  fort  com* 
muns  dans  ces  mers. 

Toutes  ces  obfervations  réunies 
n'empêchent  pas,comriie  nous  l'avons 
déjà  dit ,  qu'on  ne  puifle  affigner  une 
autre  caufes  aux  trombes,aux  tiphons , 
à  ces  efpeces  d'ouragans,  connus  fous 
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ditTéreiis  noms  9  mais  dont  les  effets 
femblablcs  annoncent  une  même  ori- 
gine. Il  paroft  démontré  que  les  eaux 
de  là  mer  cachent  des  volcans  ou  d'au- 
tres principes  d'etfêrre/cence  qui ,  par 
la  violence  de  leur  mouvement  ^  en 
mènent  certaines  patties  en  raréfac- 
tion y  &  déterminent  ks  vapeurs  && 
les  exhalaifons  à  s'élever  du  fond  des 
mers  avec  impétuofité.  Venant  enfuite 
JÉ  s'échapper  &  à  agir  fur  l'air  ^  elles 
lui  communiquent  nn  mouvement  de 
tourbillon  ,  par  le  centre  duquel  non- 
feulement  les  eaux  peuvent  être  por^ 
tées  i  une  certaine  hauteur ,  mais  par 
lequel  les  exhalaîfons  écbaufèes  &  le% 
vapeurs  qu'elles  entraînent ,  trouvent 
un  milieu  facile  pour  s'élever  d'un 
mouvement  d'autant  plus  accéléré, 
qu'elles  montent  plus  haut:  ce  qui  fait 
qu'en  peu  de  temps  elles  font  portées 
en  affez  grande  quantité  dans  la  région 
moyenne  de  l'atmofphère  ,   pour  y 
former  des  nuages  épais  d'oii  la  co- 
lonne paroîtdefcendreôc  le  tourbillon 
partir. 

L'illufîre  Auteur  de  rAnti-Lucrece 
a  rapproché  tous  ces  fentimens  dans 
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la  belle  explication  qu'il  donne  des 
trombes.  (  Z*.  1 ,  Art.  6  ).  «  Toutes 
»  les  parti  es  de  ce  vafte  univers  fe  com- 
>»  priment  réciproquement  9  &  cette 
»  preffion  qu'éprouvent  les  corps ,  eft 
n  l'unique  caufe  de  pkifieurs  emts  qui 
>»nous  furpreiment....  Il  arrive  dans 
»  Quelques  m^rsquie  des  vents  oppofés 
»  forment  un  rapide  tourbillon  qui  ^ 
i&  faififiant  de  toutes  parts  un  nuage  ^ 
>>  Tenveloppent^arrêtent  fa  marche  & 
»  le  fixent  fur  la  partie  des  ondes  au* 
»  defTus  de  laquelle  il  pafTcHt  ;  tout  ce 
M  qui  fe  trouve  d'air  entre  deux  eft  pom* 
H  pé  dans  un  inftant.  Du  fein  de  la  mer 
^  s'élève  alors  une  colonne  liquide 
)f  dont  la  tête  va  fe  perdre  dans  les 
M  cieux.  Ce  fleuve  perpendiculaire  fe 
^  promené  ^  les  flots  agités  ,  &  me« 
H  nace  d*un  naulBFrageprefque  inévita^^ 
»  ble  tes  vaiiTeaux  qm  fe  rencontrent 
»  fur  fa  route  :  il  n^eft  pour  eux  qu'une 
»  refTource  ,  c'efl  d'entrouvrir  la  co- 
»  lonne  &  d*y  faire  entrer  prompte- 
»  ment  l'air.  Le  canal  étant  rompu  ^ 
»  les  eaux  cefTent  de  s'élever,  &  la 
»  mafle  énorme  s'écoule  avec  an  hojr? 
»  rible  fracas  iK 
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%.  V. 

Trombes  &  Tiphons  de  terrt^ 

Pourquoi  ne  voit-oa  pas  auflî  {on^ 
vent  fur  terre  que  fur  mer  de  ces  efpe- 
ccs  de  trombes  qui  tombent  perpen- 
diculairement des  nuages  ?  Y  en  at-il 
effeâîvement  beaucoup  moins  ,  ou 
ii*eft-on  pas  à  portée  de  les  ol^ferver 
auffi  exaâement  &  d'en  rendre  comp- 
te  ?  Nous  allons  répondre  à  ces  difFé- 
rentes  queftions  ,  &  prouver  par  leî 
obfervations ,  que  Von  y  en  voit  de 
temps  en  temps,  &  queFonenremar- 
queroit  davantage ,  fi  on  ne  les  con- 
fondoit  pas  avec  d'autres  phénomènes. 
Il  eft  naturel  qu^il  s^ea  forme  beau- 
coup plus  {\xT  mer  que  fur  terre  :  la 
qualité  des  vapeurs  &  des  exbalaifons 
qui  s'élèvent  de  la  mer ,  font  plus  pro- 
pres à  former  ces  météores  que  celles 
qui  s'élèvent  de  la  terre.  La  mer  four- 
nit plus  de  vapeurs  proprement  dites  , 
&  on  peut  les  regarder  au-moins  en 
proportion'  égale  avec  les  exhalai- 
ioxxs  falines,  fulfureufes&  bitiimineu'» 
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fcs  qui  s'en  élèvent  avec  elles.  Ces 

i)articules  aqueufes  &  toutes  les  exha- 
aifons  de  la  mer  font  plus  fufceptibles 
de  raréfaâion  &  decondenfation  ,  fit 
moins  divifibles  entre  elles  aue  les  ex- 
halaironsre<nesquîibrtent  aela  terre. 
Une  fois  raffemblées  ,  eUes  peuvent 
être  agitées  très-long- temps  dans  la  ré- 
gion moyenne  de  Tatmofphère^-fans 
rencontrer  aucun  corps  folide  &  élevé 
tels  que  les  montagnes ,  les  forêts ,  les 
grands  édifices,  &  les  autres  inégalités 
dont  la  furface  de  la  terre  efl  remplie. 
Elles  ne  peuvent  être  diflbutes  ou  raf- 
femblées  en  mafle  aflez  forte  pour 
vaincre  la  réfiftance  Qu'elles  trouvent 
dans  Tatmofphère  inférieure ,  que  par 
Taâion  des  vents,  qu'on  fçait  être  plus 
égale  &  plus  confiante  fur  la  mer  que 
fur  la  terre.  Ajoutons  encore  que  les 
trombes  font  plus  fréquentes  en  cer- 
taines mers  que  dans  d'autres  ;  qu'elle 
font  prapres.  à  quelques  parages  9  oh 
le  concours  des  vents  décide  de  l'état 
de  l'atmofphère  ;  oà  Tévaporation  fe 
fait  d'une  manière  qui  contribue  à  les 
former;  oîi  l'on  peut  fuppofer  qu'il 
s'élève  de  la  mer  même  des  courais 
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4evaptufs  rariéfién  par  une  ^ermen»^ 
Mioo  cachée  >  ^A  dmlcnc  Pur ,  9l 
hàikeoà  h  feriMcicHi  fit  lachme  âes 
croabM 

CeptodbAt  quoique  Ijtts  n'en  obfet- 
.ire  fuesttfi  kmtm.  fitinme  »  ce  n^^ 
:pu  <pi^ettttn*cittft«l  ;  «Mds  Mae  les 
^•perçoh  f»  ,  dasileft  ré^Mi&iiièmft 
M  elles -fimi  ks  plus  fréquentes  :  on 
ne  peut  conjeânrer  teur  e«:^ence  que 
par  leurs  dfittir  L^tofuAiè  de  lliori- 
Io0 9  boraee  pef  4es  dsMtsMieSf  cm 
A)t€istai  iCanDM  ttiégiAUls  ^rait  qu'oeil 
«e  lestmt  M  s  lesymtt  ftlMtmag^ 
li%>at  pas  le  dbeiap  Vhrt  fw  ht  tertt 
cammefurladKr-MpkipeNrtdeSftaéés 
vont.fe  Vmfer  ooatte  lesmontagnes^ 
ou  fouvént  elles  fe  dîflfolvent  tont  d  un 
coup^  &  ont  Feffet  des  troMbes  lesfrfiis 
dangerettTes.  On  ne  peut  guère  attri- 
]>uer  à  uoe  autre  came  les  déborde- 
fliens  fiibîts  de  quaMité  de  rivières  c^i 
coulent  des  fix>ntagnes ,  &r  qui,  dans 
leur  état  ordinaire  ,  ne  font  que  des 
ruifleaux  fou  vei^  à  fec  ;  ceux  qui  ont 
traTede  la  chaîne  de  TApemiin ,  fça- 
vent  quil  o'eft  pas  rare  d*y  être  arrêté 
4>ar  le  ccmrsioipémettx  de  ces  toirrens  » 
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groffis  à  leur  fource  par  quelques  cau- 
fes  qui  y  verfent  use  quantkié  énorme 
d'çau  ^  qui  à  la  vérité  s'écouk  pronap- 
tfmqnL  Nous  avons  rapporté  à  la 
m^e  caufe  Tmondation  qui  ruina  en 
partie  la  petite  ville  de  Sirke  en  Lor* 
raine ,  au  mois  de  Juillet  175.Q.  La  plu- 
part de  ces  phénomènes  extraordinai- 
res foial  regardés  comme  de  fimples 
otages  ;  cependant  û  on  les  obfer voit 
plus  exaâement^,  on  verroit  que  ce 
font  dp  véritables  trombes^  d'oii  for- 
tent  ces  torrens^qui  ravagent  dans  un 
inftant  Les  terres  iur  lesquelles ij5  fe  ré* 
pandem» 

Le  iS  Mai  174  ï  »  fur  les  firontieres 
de  Bourgogne  »  an  Swî  *  Owft ,  dans 
la  partie  du  ChalQnucâ^  qui  touche  au 
Cbarolloîs  y  à  cinq4»ewes  après-midi , 
le  vent  kawt  Sud  9  Taîrcbaud  9  &  1(^ 
ôelcou^vert.de  nuages  épai^»  que  le 
vent  avoit  raflfemblê  Airune  côte  éle- 
vée &  couronnée  de  \hàs  au  Nord- 
Oueft  ;  le  tonnerre  fe  fit  entendre  de 
ce  côté  ;  à  peine  tomba-t-il  ^elques 

Î gouttes  de  pluie  au  Sud ,  à  une  demi*- 
ieue  de  Tendroit  où  les  nuages  paroif- 
foient  fixés ,  après  un  coup  de  ton- 
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nerrc  plus  violent  que  les  autres  :  ce- 
pendant une  heure  après,  un  vallon  où 
cwL\oit  un  ruifleau  <{m  n*avoit  d'ordi- 
naire pas  plus  de  fix  pouces  d'eau  dé 
hauteur  fir  un  à  deux  pieds  de  largeur^ 
fut  totalement  rempli  d*eau  dans  une 
largeur  de  pkis  de  60  toi(es  fur  une 
hauteur  de  ii  à  1^  pieds.  Cette  inon- 
dadon  fubite  ne  pouvoit  certainement 
être  que  Teffet  d'une  trombe  quiavoit 
cr«ve  à  une  petite  demi -lieue  au 
Nord  fur  le  coteau ,  avec  tant  de  vio- 
lence 9  qu'elle  avoit  déraciné  dé  très- 
gros  arbres  9  noyé  les  froupeaua: ,  les 
bergers ,  &  même  les  chiens  qui  s'é- 
toient  trouvés  expofés  à  fa  chute ,  fans 
pouvoir  en  éviter  reflfet  ',  quoiqu'ils 
fufTent  fur  deshauteurs^  où  naturelle- 
ment ils  n€  dévoient  pas  craindre  d'ê- 
tre fubmergés.  La  chute  d'eau  fur  le 
penchant  de  la  côte  avoit  été  fi  terri- 
ble ,  que  les  arbres  &  les  buiflbns 
avoient  été  en  quelque  forte  écrafés. 
Sur  le  plein  de  la  montagne  la  pruie 
avoit  été  très  légère  ;  mais  toutes  les 
terres  du  coteau  &  une  partie  des  ar- 
bres fiirent  entraînées  dans  le  vallon. 
CeGdt  dont  j'ai  été  témoin  oculaire '^ 


de  rAlr  &  des  Météores,      çoj 

itC  tous  ceux  que  je  vais  rapporter , 
font  autant  de  preuves  que  les  trombes 
font  affez  fréquentes  lur  terre  ;  qu'il 
s'en  forme  âir  its  montagnes ,  fur  les 
lacs  &  les  rivières ,  quelquefois  même 
en  plaine  ^  quoique  plus  rarement  ; 
que  la  maliere  en  efl  différente ,  ic 
qu'elles  font  fortdiverfifiéesdansleurs 
eiFets ,  qui  font  toujours  à  craindre 
par  les  défaftres  qu'ils  occafionnent , 
mais  dont  les  caulesfont  naturelles  Se 
faciles  à  expliquer  :  il  ne  faut  que  fça^ 
voir  ouvrir  les  yeux  fur  les  opérations 
de  la  nature.  - 

Je  ne  ^is  même  ii  on  ne  pourroic 
pas  dire  qu'il  fe  forme  fur  terre  comme 
fur  mer  des  efpeces  de  colonnes  ou  de 
tiphons  qui  s'ilèvent  de  bas  en  haut , 
qui  doivent  être  compofés  d'exhalai'- 
ions  feches  &  chaudes  ,  agitées  très- 
vivement ,  &  pouflées  par  un  air  ra- 
réfié y  qui  fait  éruption  des  cavités  de 
la  terre  oii  il  eu  renfermé*  Si  ces  efpe- 
ces de  météores  exiftent ,  ils  font  en- 
core confondus  avec  les  ouragans  or- 
dinaires. Tel  devoit  être  ce  phéno- 
mène dont  parle  M.  de  BufFon  d'après 
JBjsllarmin  ;  4a  afccnfu  mentis  in  dmmi 
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«  Tai  V11.9  dk  le  fçyvant  Canfinaï ,  je 
SI  A»  le  cmiKu^jpaeâ^ncFeuflepas 
I»  vu  y  see£>fle  âooraie'xraiifie  par  le 
»  Teot9.âctQiil€  k  t^rre  de  cette  foffe 
»  Bi|ifm  4  nfarnaViHegf ,  eo&fte  qoe 
n  FMAroit  dSoUlattrtt  !^«k  écé  en* 
I»  le.vée  peitMflbat  i«tna' époiuraotî^ 
»  fafaei».ftt  queJte  vottagefiiiiË  eftâeineneat 
^««MKé  ioee  içciee  «eire  traiifpor* 
i^téftà».  QiXMq9éi1wtJié|iadeiM4q 
moiivmneat  ^  P«t  aviôirxDetfe  terre 
.  àiitf  jfivîfte^ sn  m  Ha^aim^  d« vent 
^k  ts^Mcia;^  &  qiieFoa  foir  tf  a- 
TOrdàortéa  croire  ^ue  levej|irlbu£» 
S9ttae4>as  ea  Aaiity  &.av4>it  com- 
mencé^par  f ovkvetUtfine'  perpendi- 
culairement, qui  enfuke  avokpris  un 
mouvemeot  de  dkeûk)^  vers  un  mê« 
sue  poiat  fous  le  renCqui  regnoit  z\on 
dans  cette  contrée  ;  oous  verronsdans 
un  meaisnt  qu'il  ne  £akut  pâ&  fe  livrer 
aux  premières  apparences.  X>t%  phé- 
nojpoènes  à-peu-^près  femblables  y  bien 
vus  &  exaôemeiH:  détaillés  9  nous  ap- 
prendront ce  que  nous  cfevons  en 
croire. 

Les  Anciens  n'ont  pas  connu  ces 
phéoomèiies«ilslea€ot.coofondus  avec 

les 
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les  vents  d 'orage ,  don t  ils  diftingiioi  ent 
trois  efpeces  différentes  ,  ainfi  que 
nous  Tavons  dit  plus  haut.  Toutes  les 
obfervatîons  relatives  aux  trombes, 
aux  iiphons  &  aux  météores  de  ce 
gejire  ,  font  dues  aux  Modernes ,  de 
même  que  les  explications  de  la  ma- 
nière dont  ils  fe  forfnent.  Ce  n*eft  pas 
que  ceux-ci  ne  doivent  rien  pour  cela 
aux  Anciens  :  ils  ont  trouvé  dans  leur 
théorie  des  vents  des  principes  & 
une  méthode  dont  ils  fe  font  utilement 
fervi  pour  arriver  à  la  connoiffance  de 
ces  phénomènes.  Il  paroit  que  les  pre- 
mières trombes  de  terre  que  Ton  ait 
obfervées ,  font  celles  dont  il  eft  fait 
mention  dans  un  petit  Ouvrage  qui  pa- 
rut à  la  fin  du  dernier  iiecle  ,  tous  le 
titre  de  Conjectures  phyjiques  fur  deux 
colonnes  de  nues. 

La  première  fut  remarquée  auprès 
de  Rheims,le  10  Août  1680.  L'obfer- 
vateur  intelligent  qui  la  vit ,  en  parlé; 
ainfi-  Il  étoit  cinq  heures  &  demie  du 
foir ,  lorfqu'il  fe  mit  à  la  fenêtre  d'une 
maifon  fituée  fur  les  hauteurs  voiiines 
deRheims,  dont  la  vue  s*étend  fur 
rhorifon  à  plus  de  douze  lieues.  Le 
Tome  VU  Y 


50(5       Hijloire  Naturelle 

ciel  n'étoit  chargé  que  de  quelques  pe^ 
lits  nuages  rares  ,  aflez  élevés  ^  &  qui 
n'ôtoienr  rien  à  l'éclat  des  rayons  du 
foleil.  Il apperçut  alors  kxxne Jieue de 
dîftance  ,  une  efpece  de  grande  foux^ 
naife  d'oh  fortoît  une  pyramide  de 
feu  de  couleur  orangée.  11  s'élevoît  du 
haut  une  colonne  perpendiculaire  à 
rhorifon  qui  ,  dinunuant  înfenfible- 
ment  de  grofleur ,  s'étendoit  jufqu'au 
nuage  vertical  à  la  pyramide  y  où  l'on 
femarquoit  une  .efpece  d'architrave 
par  laquelle  la  colonne  fe  rejoignoit 
au  nuage  j  ou  i^hxtot  i\  fsmbloit  que 
c'étoit  une  partie  du  nuage  qui  s'étoit 
abaiffèfous  cette  forme  &c  s'uniffoit  à 
la  colonne.  Les  flammes  de  la  pyra- 
mide paroiflbient  mêlées  de  beaucoup 
de  filmée  ,  &  cependant  étoient  aflbz 
brillantes.  L'éclat  de  la  colonne  étoit 
plus  vif  que  celui  de  la  pyramide ,  & 
la  couleur  étoit  la  même  que  celle 
du  nuage  d'un  bleu  clair  qui  devenoit 
blanc ,  ou  tout- à-fait  lumineux  par  (es 
bords  ;  toute  cette  partie  étoit  pleine- 
ment éclairée  par  le  foleil  &  fort  bril- 
lante. A  cette  diftance  le  diamètre  de 
la  colonne  à  ùl  bafe  ne  paroiffoit  pas 
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avoir  plus  de  deux  pieds.  Toute  cette 
tnaffe  étoit  emportée  du  Nord  au  Midi, 
&  dans  une  demi-heure  parcourut  un 
efpace  de  trois  lieues  ^  après  quoi  il 
s'éleva  un  tourbillon  dans  leauel  tout 
difparut.  Dans  cette  route  la  pyra- 
mide paroifToit  tantôt  plus  épaifle^ 
tantôt  moins  ;  quelquefois  même  on  la 
perdoit  de  vue. 

Le  lendemain  robfervateur  fe  tranf- 

f)orta  à  Tendroit  où  il  avoit  appercû 
e  météore,  pour  examiner  quel  effet 
il  avoit  eu  :  il  apprit  de  ceux  qui 
Ta  voient  vu  de  plus  près,  que  le 
diamètre  de  la  colonne  leur  avoit 
•femblé  être  de  fix  pieds,  qu'elle  avoit 

{produit  un  ouragan  impétueux  dont 
e  mouvement  de  tourbillon  étoit  an- 
noncé par  fon  bruit  horrible,  &  la 
violence  avec  laquelle  il  attaquoit 
tQUS  les  corps  qu'il  rencpntroit.  Il 
portoit  à  une  grande  hauteur  les  corps 
mobiles,  ébranloit  &  renverfoit  les 
plus  folides,  il  enlevoit  les  serbes 
d'avoine  qui  étoient  dans  les  cnamps 
fur  fon  paffage  plus  haut  que  les 
-maifons  les  puis  élevées ,  &  les  dif- 
perfoitj  il  avoit  emporté  le  toit  d'un® 

Yij 
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.ferme  qm^'étolt  trouvée  £>usia(£rec^  I 
tion.  Tous  ces  faits  furent  vérifiés,  1 
&  i'obfêrvateur  remarqua  encoreil 
que  dans  VefpsLce  à^une  xfeini*.  lieue 
ok.îl  s^^CpÛqua.àconfidéreries  tri- 
ces  de  ce  tourbillon  ^  il  avoit  tenu  à 
£i  bafe  une  largeur  de  cent  pied&y 
dans  laquelle  les  terres  nouvellement 
labourées  étoient  battues^  unies  com* 
ne  fi  on  y  eût  paffé  le  cylindre,  & 
toutes. les  mottes. brifées  ou  répan- 
dues 'i(^  rinégalité  ^es  terres  ({ui 
re&mbloientàl^ed'une grange  bien 
Ixalayéej  tant  elles  étôieot  exaGt^ 
ment  anpianies  &  ihiiês  au  même  ni- 
veau,  u  ne  toinba  pas  une  goutte 
de  pluie,  &  le  météore  étoit  abfb- 
lument  fec,  ainfi  qu'il  étoit  âiie  de 
s'en  aj)erce  voir  à  Uinfpeâion  des  lieia 
oii  il  avoit  pafTé. 

Rappelions  ici  ce  que.  nous  avons 
dit  plus  haut  fur  là  manière  dont  les 
.  ouragans  fe  for^nent  &  fur  celle  dont 
.ils  agirent,. &  bientôt  nous  aurons 
trouvé  la  véritable  origine  de  ce  mé- 
téore fingulier,  &  ce  ou'ilpeut  avoir 
de  différent  des  Tromoes  de  mer  & 
-d^s  autres  phénomènes  femblables. 
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L'air  ou  les  vapeurs  &  les  exhalai- 
fons  étant  renfermés  entre  deux  nuages, 
il  faut  que  l'un  des  deux  fe  crève , 
pour  laiffer  une  ifliie  libre  à  ces  ma- 
tières en  fermentation  qui  font  effort 
pour  s'échapper  &  s'étendre.  Si  la 
réfiftance  des  deux  nuages  eft  égale 
dans  toutes  leurs  parties,  celui  qui 
eft  au-deffous  fe  brifera  le  plus  aiîe- 
nient,  La  même  chofe  peut  arriver 
dans  un  nuage  feul  que  Ton  conce- 
vra comme  un  balon,  ou  un  éolipile 
fermé,  rempli  dç  matières  très  raré- 
fiées :  c'eft-là  oii  il  faut  chercher  l'ori- 
gine de  toutes  les  t^pêtes  aérien'- 
nés  ,  quoique  leurs  modifications 
jfoient  très-variées.  Ainfi  dans  ce  phé- 
nomène, comme  dans  pluiieurs  de 
ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
la  -direâion  du  vent  ou  le  cours  des 
vapeurs  raréfiés  étant  perpendiculaire 
du  nuage  à  la  terre  ;  dans  le  premier 
moment  de  l'éruption  les  vapeiirs  agif- 
fant  avec  violence  furrair  inférieur, 
elles  en  font  repouffées  avec  autant* 
de  force,  ce  qui  les  refferre  fur  le 
centre  de  leur  tourbilloiV'  &  caufe» 
l'allongement  de   h.  colonne.  Mais 
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comme  à  mefat^  qu'elles  s'éloignent 
du  nuage ,  elles   perdent  en  agiflant 
fur  ratmofphère  de  la  force  &  de  la 
rapîdiré  de  leur   mouvement»  elles 
s'étendent  fous  un  plus  grand  volu- 
ne,  Se  dès-V>TS  U  n'eft  pas  étonnant 
que  la  colonne  paroiffe  &  foit  en  effet 
plus  large  à  fon  fommet  qu^à  (a  bafe. 
Ces  vapeurs  &    ces  exhalaifons 

frennent  là  forme  cylindrique  par 
ouverture  du  nuage  d'où  elles  lor- 
tent,  c'eft  pour  elle  une  efpece  de 
filière  ;  elles  la  confervent  tant  par 
la  réfiilance  de  Pair  extérieur  qui  les 
preflè  également  de  tous  côtés  que 
par  leur  mouvement  propre  qui  cft 
circulaire.  On  ne  peut  douter  de  la 
forme  de  l'ouverture  par  où  elles  font 
éruption  ,  c'eft  la  matière  même  qiû 
la  lui  donne  lorfqu'eUe  crevé  le  nuage 
en  s'échappanr  :  elle  emporte  par  la 
rapidité  avec  laquelle  elle  fort  toutes 
les  inégalités  qui  s'y  trouvent  ;  elles 
s'abbaifient  &  forment  par  les  côtés 
ces  mafles  de  figures  difïerenrés  que 
nous  avons  comparées  plus  haut  à 
une  architrave.  Il  faut  encore  fe  rap- 
peller  ce  que  nous  avons  (^  de  la  figure 
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des  nuages,  de  la  flexibilité  des  matières 
dont  ils  font  tiflus ,  de  la  difpofition 
qu'elles  ont  à  s'étendre  &  à  céder  dans 
Tendroit  le  plus  fbible  :  c'eft  de  la  rup* 
ture  qui  s'y  fait  que  les  vapeurs  &  les 
cxhalaifons  raréfiées  fortent  comme 
du  trou  d'un  vafte  éolipile ,  &  fe  for- 
ment en  colonnes  perpendiculaires. 
Un  courant  aufli  impétueux  de  matiè- 
res inflammables,  &  quelquefois  ar- 
dentes en  partie,  fortant  d'un  vafte  ré- 
fervoir  par  une  ouverture  aflez  étroite, 
que  l'on  peut  comparer  à  un  enton- 
noir large  par  le  haut ,  fort  reflferré 
par  le  bas ,  eft  forcé  à  raifon  de  fa  con- 
figuration d'origine ,  à  prendre  une 
direftion  contraire  à  celle  qu^il  avoit 
naturellement,  tant  à  caiife  de  l'afHon 
des  particules  de  la  matière  les  unes 
fur  les  autres ,  aue  de  la  réfiftance  de 
l'air  ambiant  qui  les  repoufle,  non  fur 
leur  centre  à  caufe  de  la  matière  qui 
s'y  meut ,  ni  de  haut  en  bas,  parce  que 
la  mafle  de  l'atmofphèrc  y  fait  obftà- 
de  ;  mais  comme  fon  mouvement  ne 
peut  pas  être  anéanti ,  il  fe  continue 
en  direâion  circulaire  à  laquelle  il  ne 
trouve  prefque  aucun  empêchement. 

Y  iv 
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Ct&maû  que  fe  modifienf  ces  coii- 
nais  de  vapeurs^  de  leur  circonférence 
kphis  éteodoe  â  leur  centre  ,  c^eft  ce 

rieur  donne  la  fbnne  /bus  laquelle 
fe  nKmtrent  à  nos  yeux.  Ils  ont 
(Acu  dètemûnatioiis  de  mouvemeAf^ 
Tone  dîreâe  de  baat  en  bas,  &  l'au- 
tre horifontale  r  des  deux  fe  forme  la 
.direâioa  fpîrale  dans  laquelle  ils  dé- 
tendent de  leur  fommet  à  leur  bafe. 
n  réfulte  deJà  qu^  refte  au  centre 
même  de  la  cèlcxuie,  une  efpece  de 
▼uide  oii  fe  trouve  la  matière  la  plus 
raréfiée,  dans  lequel  les  corps  étran- 
gers font  portés  a  une  certaine  bau- 
reur-par  llmpulfîon  même  de  la  ma- 
tière fonie  du  nuage ,  qui  ayant  perdu 
fon  premier  mouvement  â  la  bafe  de 
la  colonne  ^  fouleve  les  corps  Se  les 
détermine  â  fuivre  la  direâion  que 
prend  Tair  renfermé  au  centre,  de  bas 
en  haut  9  dans  toute  la  partie  la  plus 
épiûffe  de  la  colonne ,  dans  cette  ef- 
pece de  pyramide  fur  laquelle  abou- 
tiflbit  le  phénomène  vu  dans  les  plai* 
nés  de  Champagne. 

L'air  qui  entoure  ces  météores  ex« 
traordinaires  prenant  te  même  moa:: 
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ir^ment  de  tourbillon ,  ne  peut  qu'aug- 
nenter  celui  de  la  matière  fortie  du 
luage  ;  Tinten^té  de  fon  aâion  &  fa 
iriolence  croiflent  à  proportion  de  la* 
réûftance  qu'il  trouve,  &  de  TefFort 

Îu'il  fait  pour  la  vaincre.  Ce  font  ces 
eux  forces  combinées  qui  élèvent 
.es  pouffieres ,  les  pailles,^  les  gerbes, 
même,  enfin  les  toits  des  mailons  &. 
les  arbres  qui  fe  trouvent  enveloppés, 
à  Taxe  du  tourbillon  dont  le  mouve- 
ment impétueux  les  emporte ,  comme 
nousavons  vu  qu'il  étoit  poflîble  qu'un 
vaifleau  fut  enlevé  par  la  trombe  de. 
mer  >  dont  le  méchanifme  eft  le  même. 
Déjà  on  voit  la  raifon  de  la  plupart 
des  accidens  produits  par  la  colonne, 
de  Rheims ,  qui  font  les  mêmes  que 
les  effets  des  autres  ouragans  :  il  refte 
à  éxpliauer  pourquoi  elle  fe  termi- 
noit  en  ngure  pyramidale  ;  ce  qui  ve- 
noit  de  l'inégalité  de  difpoûtion  de  fes 
parties  différentes ,  &;  de  la  réfiflance. 
de  l'air  extérieur  dans  l'efpace  que  la 
matière  raréfiée  parcourt  immédiate- 
ment après  fon  éruption  hors  du  nua- 
ge. Son  mouvement  fpiral  approche, 
alors  plus  de  la  ligne  droite  que  de  la. 

Yv 
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ligne  circulaire:  au  contraire  la  fpîrale 
-  fe  prolongeant  davantage  en  s'appro- 
chant  de  ia  terre ,  prend  une  direc- 
tion prefque  circulaire  ;  dès  -  lors  le 
fourtMllon  s'éloîgnant  de  fon  centre  , 
occupe  plus  d^efpace  &  abforbe  dans 
fon  mouvement  plus  de  corps  étran* 
gers  qu*ii  enlevé  ;  il  prend  à  fa  bafe 
un  mouvement  apparent  plus  étendu  ^ 
qui  va  en  diminuant  à  mefure  que  la  py- 
ramide s'élève.  Les  corps  mobiles  &  lé- 
gers emportés  dans  le  mouvement  du 
tourbillon ,  &  qui  le  rendent  fenfible  ^ 
ne  parviennent  qu'à  une  certaine  hau- 
teur, à  l'endroit  où  les  vapeurs  &  les 
exhalaifons^après  avoir  parcouru  hors 
du  nuage  quelque  efpace  d'un  mouve- 
ment rapide  &  prefque  perpendicu- 
laire,  fe  rallentiffent  &  courent  fur 
une  ligne  fpirale  qui  à  la  fin  devient 
circulaire ,  &  fe  porte  de  Taxe  de  la 
colonne  à  la  circonférence ,  dans  une 
étendue  d'autant  plus  marquée  que  le 
mouvement  s'afFoiblit  davantage  an 
centre  pour  devenir  plus  impétueux 
aux  extrémités  du  cercle  où  eft  toute 
fa  force.  Les  corps  de  quelque  gran- 
deur doivent  être  portés  plus  haut  que 
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les  petits  ;  ils  confervent  plus  long- 
temps rimpreflion  du  mouvement 
qu'ils  ont  reçu  ,  il  les  détermine  à 
s'élever  par  le  centre  où  ils  trouvent 
moins  de  réfiftance  qu'aux  extrémités, 
où  le  mouvement  circulaire  n'arrête 
que  les  corps  les  plus  légers  que  l'on 

Ïvoit  former' autant  de  petits  tour- 
illons à  mefure  qu'ils  y  tombent.  Ils 
diminueroient  &  retarderoient  bien- 
tôt fon  cours,  s'ils  confervoient  une 
direâion  particulière  qui  ne  fut  pas  ab- 
forbée  prefque  auffitôt  par  la  direâion 
principale.  Ainiidans  le  météore  dont 
nous  parlons ,  on  vit  les  gerbes  d'a- 
voine enlevées  plus  haut  &  jettées 
plus  loinque  les  pailles  ou  les  pouflieres 

2ui  fuivirent  le  tourbillon ,  ou  s'éten- 
irent  peu  au-delà  de  la  ligne  qu^l 
parcourut. 

Quant  aux  autres  fmgularités  de  ce 
phénomène  ^  telles  que  les  couleurs 
différentes  de  la  pyramide  &  de  la  co- 
lonne, &  les  apparences  de  flamme  » 
voici  comment  on  peut  les  expliquer. 
La  couleur  orangée  ne  devoit  être  oç- 
calîonnée  que  par  la  /éflexion  dçs 
rayons  du  loleil  tomblint  furies  parti- 

Yvj 
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cttlei  de  pouffiere  aui  en  mod^oiett 
ainfi  la  mmiere  qu- elles  abforboient 
en  partie»  Comaie  ces  globules  de 
poi^ere^  agifés  tànxàt  d'un  côté  tan* 
1^  de  faiitre  ,  inteironiDoient  la  ré- 
flencm  ^  Scienibloient  étàolir  vuk  jnou* 
vement  dToaduULÛon  teV.  qu'on  le  re- 
marque dans  la  flamme^  6c  préfen- 
toient  des  parties  tantôt  briflantes  tan- 
tôt obfcures  ^  cet  accident  dpnnoit  de 
loin  les  apparences  dé  la  flamme  i 
cette  poumere  ainfi  mue. 

Les  tdntes  bleues  &  blanches  de  la 
colonne  Soient  également  produites 
par  tes  réflexions  multipliées  &  les  ré- 
vaâions  desrayoos  dû  foleil  tombant 
fur  des  vapeurs  qui  n'étoient  pas  en- 
core tout-à-faît  atténuées  ,  dont  la 
condenfation  empêchoit  qu'elles  ne 
fliflênt  pénétrées  davantage  par  la  lu- 
mière» II  pouvoir  encore  fe  faire  que 
quelques  exhalaifonsenflammées,  mê- 
lées en  petite  quantité  aux  vapeurs , 
caufaiTent  cet  accident  :  alors  la  cou- 
leur de  la  flamme  auroit  indiqué  la 
qualité  des  matières  dont  la  colonne 
etoit  formée,  elles  fe  feroient  allu- 
mées dans  le  mouvement  impétueux 
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le  rérupti|yi  ^  ce  qui  peut  arriver  : 
:ar  plufieurs  trombes  à  ce  moment  ^ 
ont  accompagnées  du  bruit  du  ton^ 
lerre  &  de  la  chute  de  la  foudre  ; 
juoîîjue  dans  lés  circonftances  dont  il 
i'agit,  il  femble  que  les  couleurs  va-f 
iées  de  la  colonne ,  n'aient  du  être 
apportées  qu'à  l'incidence  des  rayons 
lufoleil. 

Les  variations  d'apparence  &  de 
naiTe  de  la  colonne  étoient  occaiibn- 
îées  par  les  inégalités  &  les  difFéren- 
:es  du  terreia.qui  leur  fervoit  de  bafe. 
Dans  les  lieux  oii  lé  fol  étoit  cou* 
i^ert  de  poufSere  Se  dé  corps  légers 
5u  mobiles,  la  pyramide  s'élevoit 
plus  tiaut  &  fembloit  avoir  plus  de 
:onfiftance  ;  fur  lés  prairies ,  les  bruyè- 
res Se  les  buiflfons  dont  elfe  ne  pou- 
v^oit  rien  enlever ,  elle  difparoiflbit  : 
quant  à  fon  mouvement  dû  Nord  au 
Sud,  if  étoit  déterminé  par  celui  du 
vent  qui  dbminoit  alors. 

La  durée  de  ce  phénomène  doit 
moins  être  eftiméé  relativement  à  la 
quantité  de  matière  contenue  dans  le 
nuage  d'où  elle  fortoit,  &  à  llmpé- 
^uonté  de  fon  éruption^  qu'à  fon  dé-: 
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gré  de  raréââîon  extrâÉÉe,  capable 
de  fournir  longteim  à  un  écoulement 
en  apparence  rrès-prédpîté.  Cette 
colonne  ûxt  vue  dans  l*e/pace  gu'^eUc 
parcourut  àrpeu-prâs  au  même  état, 
uns  augmenter  de  volume ,  aaoique 
Féconlement  de  la  madère  dût  être 
le  même,  à  en  juger  par  Ces  effets: 
la  raifon  en  eft  que  dans  le  mouve- 
ment circulaire  qui  fe  Eût  de  Taxe 
à  h  circonférence,  il  fe  ~perd  une 
certmne  quantité  de  matière  dans  Taîr 
ambiant,  ce  (}iû  £ût  que  tant  que  les 
chofes  fe  fontiennent  au  même  état, 
la  colonne  n'augmente  pas  de  volume 
Quoique  Téniption  â  laquelle  elle  doit 
fon  exiûenee,  foit  égale.  Si  elle  de- 
vient plus  confidérable,  le  phéno- 
mène difparoît  bientôt,  &  le  nuage 
fe  diflblvant  en  entier,  produit  un 
orage  impétueux  qui  dure  très-peu , 
&  le  confomme  ^ns  Tendroit  oii  il 
éclat  te. 
On  peut  juger  de  la  force  des  va- 

J)eurs  ainfi  réunies  par  leurs  effets 
ur  tous  les  corps  qui  fe  trouvent 
cxpofés  à  leur  choc  :  elles  les  renver- 
fcnt,  les  arrachent,  les  brîfent,  ce 
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que  ne  fait  jamais  Tair  dans  fon  moii« 
vement  ordinaire  ,  quelque  violent 
qu'on  le  fuppofe,  mais  ce  qui  arrive 
toujours ,  lonque  fon  reffort  eft  pro- 
digieufement  tendu  par  Taâion  des? 
.  matières  étrangères ,  mêlées  dans  fa 
mafle ,  ainfi  que  nous  l'avons  expli« 
que  en  parlant  de  la  force  des  vent» 
en  général.     . 

S-  V I. 

Autres  efpeces  de  Trombes  de  terre. 

Les  mémoires  de  l'Académie   des 
Sciences    (An.    1717,)  rapportent 

3ue  le  II  Août  à  cinq  heures  un  quart 
u  foir,  il  parut  entre  Puifferguier 
&  Capeftan  près  de  Béziers,  un  mé- 
téore aflez  femblable  pour  fa  forme 
&  fes  effets  à  celui  dont  nous  venons 
de  parler  ;  c'étoit  une  colonne  obf- 
cure  qui  defcendoit  d'une  nuée  jufqu'à 
terre ,  dimînuoit  toujours  de  largeur 
en  s'abaiffant  &  fe  terminoît  en  poin- 
te. On  la  voyoit  à  deux  lieues  de 
la  ville,  Tair  étoit  alors  fort  calme 
à  Beziers  ;  on  avoit  entendu  aupara- 
vant quelques  coups  de  tonnerre  d« 
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côté  de  rOcddeoL  Ledds'obfciir: 
€it  d'une  manière  esAraocdkuure  ao-. 
deSos  de  Cqieâan  ;  le  vent  y  fut  im- 
pétueuz^  &  la  colonne  fubfifiant  tou- 
jours'en  forme  de  cône  renverfé», 
étok  drunecoiileiir  cendrée  drant  fuT; 
le  yîotet»  EUe  csbâfEok  au  vent  qui^ 
ibiifflbit  de  FEft^  au  Smd-Ooeft,  ac- 
compagnée d'une  filmée  fort  épsoffie  y^ 
&  aun  bruit  pareil  à  celui  4^  ^ 
mer  a^tée,  arrachant  <|aantité  dt 
rëjettons  d'oliviers  >  déracinant  les  ar- 
bres &  marinant  fon  chemin  i>arune 
lai]ge  trace,  bien  battue  oii  trois  cai> 
raffiss  de  front  auroientpaflé.  U  pa- 
rut une  auitre  colonne  de  la  même 
figure,  mais  qui  fe  îoignit  bient&tà 
la  première  ^  &  après  que  le  tout 
eût  difparu ,  U  tomba  une  grande  quan- 
tité de  grêle. 

Suivant  le  rapport  qui  en  &Lt 
Eût  à  TAcadémie,  il  paroît  que  cette 
Trombe  n'étoit  qu'un  vent  epaiffi  & 
rendu  vifible  par  la  pouflîere  &  les 
vapeurs  condenfées  qu'il  entrainoiu 

Les  différences  qui  font  entre  cette 
Trombe  &  celle  vue  en  Champagne , 
fiirentoccafionnées  par  rétatdii  ciel^ 
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ui  dans  la  première ,  étoit  ferein  & 
rillant,  le  SoleiKayant  tout  fon  éclat 
ui  contrrbuoit  à  rendre  la  colonne 
le  Rheims  plus-  vifible,  &i  y  produi- 
oit  ces  accidens  de  lumière   dont 
lous  avons  rendu  compte.  Dans  celle 
lu  Languedoc,  Tair  étoit  couvert  de 
lùagcs  fi  épais,  ^ue  cette  trombe  qui 
>aroiffoit  fe  terminer  en  pointe  avoit 
rependant  une  largeur  affezconfidé* 
rable,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire. 
Mais  les  deux  colonnes  vues  en  mê* 
me  tems  féparées&  enfuite  réunies^ 
ne  font-elles  pas  une  image  de  ce 
qui  fe  paffe  dans  les  mers  des  Indes^. 
lorfqu'on  voit  plufieurs  Trombes  en- 
femble  courirfur  lafurface  des  eaux^ 
&  fe  réunir  ?  Les  unes  &  les  autres 
ne  fe  forment- elles  pai  de  mêime? 

Pour  expliquer  ce  phénomène,  on 
peut,  dit  PHiftoriographe  de rAcadé^ 
mie  (an.  1717,  pag.  4.  ),  fuppof«r , 
des  tourbillons  qui  doivent  feibrmer 
dans  Tair,  comme  il  s'en  forme  dans 
les  eaux.  Que  Ton  imagine  dans  la 
xner  deux  courans  paralieles  dé  mê^ 
me  direâion  Se  aflez  peu  éloignés; 
Veau  qui  eft  entre  eux^  e&  par  elle^^ 
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aidine  (ans  mouvement ,  mais  les  pai^ 
ties  les  plus  proches  de  part  &  dW 
tre  des  deux  courants,  ne  peuvent 
$'emp6c/ier  d*tn  prendre  par  la  ren- 
contre &  la  colhfion  des  courants: 
le  mouvement  au*eU|ss  preiuienf  eft 
déterminé  à  fe  tiaire  en  rond ,  corn* 
me  çeliu  d*une  roue  hoiîibntale  ea 
lepos ,  frappée  félon  une  tangente. 
On  conçoit  ûins  peine  que  ce  mou- 
vement répond  à  celui  des  courants , 
&  qu^ie  communique  de  proche  eo 
proche  à  toute  l'eau  auparavant  tran* 
quUle;  elle  fe  tient  donc  en  tomy 
UUon.  Une  faut  pias  feulement ima* 
giner  ce  tourbillon  à  A  furfàce  fbpé- 
rieure,  mais  dans  toute  ûi  profon* 
deur  relative  à  Tépalfleur  des  deux 
courants  qui  la  renferment  :  Teau  de 
la  fur&ce  fupérîeure ,  qui  n'eft  char- 

§ée  de  rien ,  a  plus  de  ^cilité  à  tour^ 
illonner ,  que  Teau  inférieure  char- 
fée  de  la  (upérieure  :  de*lâ  le  tour^ 
illon  total  doit  prendre  la  figure  d'un 
cône  renverfé.  Si  Ton  ne  fuppofe 

2u'un  courant  9  il  ne  laiâèra  pas  de 
lire  tourbillonner  dans  toute  la  pro- 
fondeur une  partie  de  Teau  tranquille 
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qu'il  rencontrera ,  mais  en  moindre 
quantité  &  avec  mbins  de  vîtefle  que 
sHl  V  avoit  deux  courants. 

Cela  s'applique  aifément  au  phé- 
nomène que  nous  expliquons ,  il  y 
ayoit  un  calme  à  Beziers,  &  un 
grand  vent  à  Capeâan;  un  courant 
impétueux  dans  ratmofphère  ,  en 
alloit  choquer  violemment  une  autre 
partie  tranquille,  &  faifoit  tourbillon- 
ner ce  Qu'il  en  détachoit.  La  grande 
obfcurite  du  ciel  à  Capeflan,  marque 
une  grande  condenfation  des  nuages 
caufee  par  ce  vent^  dont  le  choc  en 
faifoit  fortir  des  vapeurs  aqueufes 
très-atténuées,  qui  fe  mêlant  à  Pair 
tourbillonnant ,  produifoient  par  leur 
quantité  une  fumée  épaifTe»  &  un 
bruit  fenfible  par  leur  extrême  agita- 
tion. Quant  aux  couleurs  variées  Se 
fombres  de  la  colonne ,  elles  étoîent 
occaiionnées  par  le  peu  de  lumière 
qu'elle  réfléchiffoit,  &  parToblcurî- 
té  qui  régnoit  dans  cet  endroit  :. 
la  figure  du  tourbillon  d'air  &  de 
vapeurs  devoir  donc  être  la  même 
que  celle  du  tourbillon  d'eau  formé 
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dans  la  mer,  étaijt  fuppofé  prodiut 

par  le  même  méchanifme. 

Il  y  a  douze  ou  quinze-  ans  qu'un 
phénomène  de  ce  genre  caufa  quel- 
ques ravages  en  Bourgogne  :  il  s'y 
montra  fous  une  forme  différente, 
au  moins  à  ce  que  Von  m^en  a  rap- 
porté. Au  mois  de  Juillet  une  nuée 
extrêmement  épaiffe  &  fort  baffe 
pouflee  par  un  vent  de  Nord,  cou- 
vrit la  furface  du  fol  fur  lequel  efl 
placé  le  bourg  de  Mirebeau ,  elle  eut 
des  effets  finguliers  qui  s'étendirent 
dans  la  longueur  d'une  lieue  ,  fur  une 
demi  lieue  de  largeur.  Differens  tour- 
billons fe  formèrent  en  même  tms 
dans  cette  maffe  noire  chargée  de 
vapeurs  épaîffes  &  très-condenfées: 
il  en  fortit  de  la  grêle,  le  tonnerre 
sy  fit  entendre;  les  hayes  vives, 
&  la  plus  grande  partie  des  arbres 
des  vergers  forent  renverfés  ,  ou 
déracines  &  couchés  horifontale- 
ment  :  l'eau  de  la  petite  rivière^  de 
Mirebeau  fut  tranfportée  à  plus  de 
foixante  pas  de  fon  lit  qui  refta  à 
feç  pendant  ce  teaasi  deux  hommes 
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qui  fe  trouvèrent  enveloppés  par  un 
des  I  tourbillons ,  furent  portés  affez 
loin,  (ans  qu'il  leur  en  arrivât  rien  de  fâ- 
cheux que  Ja  furprife  &  fans  doute 
la  fi-ayeur  dont  ils  fiicent  faifis.  Dans 
le  même  tems  un  jeune  pâtre  fut  en- 
levé plus  haut  &  rejette  au  bord  de 
la  rivière ,  fans  que  la  chute  fut  vio- 
lente, le  tourbillon  qui  Tavoit  em- 
porté, le  pofa:à  L'endroit  où  il  cefla 
d'agir.  Dans  les  bois  compris  dans 
cette  étendue ,  on  fuivoit  la  trace  des 
tourbillons  par  les  arbres  tordus  ou 
arrachés,  fur  différentes  lignes.  Les 
moutons  qui  fe  trouvèrent  aux 
champs ,  furent  enlevés  en  partie  & 
portés  affez  loin  ^  quelques-uns  furent 
tués;  les  toits  de  pluiieurs  fermes 
furent  renverfés  :  ennn  ce  phénomène 
fmgulier  caufa  en  moins  d'une  demi- 
heure  de  tems,  tout  le  dégât  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  ne  pafla 
pas  plus  loin,  fa  matière  s'épuifa 
dans  cet  efpace  de  tems,  &  for 
cette  étendue,  de  terrein.  Il  y  fut  fi- 
xé par  un  vent  de  M\di  &  des 
nuages  plus  élevés  qui  alloient  ea 
même- tems  en  direâion  contraire^ 
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aflez  rapidement  pour  que  la  matière 
de  ces  corps  dîfférens  ne  pût  pas  fe 
fnêler.  Une  évaporarion  extraordinai- 
re &  très-abondante,  qui  pouvoit 
fortir  des  terres  humides  &  maréca^ 
ceufes  oui  forment  cette  plaine^  des 
bois  qm  y  font  répandus  ,  &c  des 
imas  d'eau  que  l'on  y  trouve,  8c 
peut-être  des  fermentations  locales  ^ 
pouvoient  avoir  occaiionné  ce  phé- 
nomène fi  violent.  S'il  avoit  été 
poffible  de  le  prévoir ,  &  d'obferver 
rétat  de  Fair  lorfqu'il  fe  formoit, 
peut-être  en  auroit-on  remarque  I2 
caufe  :  mais  dans  la  confîifion  horri^i 
ble  oh  toute  la  rédon  inférieure  do 
l'atmofphére  dut  le  trouver  dans  ce 
tems;  la  fureur  des  tourbillons,  & 
Fobfcurité  qui  les  accompagnoft,  ne 
permettoient  pas  de  faire  des  obferva- 
dons ,  chacun  ne  cherchoit  qu'à  fe 
garantir  de  la  violence  de  l'orage. 

Pendant  l'été  de  1762,  on  recon- 
nut à  (es  effets  une  Trombe  de  terre 
à-peu-près  femblable  à  celles  dont 
nous  venons  de  parler  :  elle  parcou- 
rut le  territoire  d'une  partie  des  fron- 
tières de  Bourgogne  &  de  Franche^ 
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Comté,  fur  les  bords  du  Doux,  du 
côté  du  village  de  Ciel  :  on  ne  m'en 
a  parlé  que  comme  d'un  ouragan  très- 
impétueux  remarquable  en  ce  qu'il 
ne  s'étendoit  que  fur  une  ligne  fort 
étroite.  On  ramenoit  de  Tabreuvôir 
une  file  de  chevaux  attachés  à  la 
queue  les  uns  des  autres;  un  d'eux, 
qui  étoit  au  moment  de  rentrer  dans 
récurie ,  fut  enlevé  avec  tant  de  for- 
ce &  de  promptitude  qu'il  arracha 
ia  queue  de  celui  auquel  il  étoit  at* 
taché,  &  qui  rentroit  immédiatement 
dans  l'écurie  ;  il  fut  emporté  à  quel- 
ques pas  de  là  où  on  le  trouva  mort. 
Je  n'ai  pas  pu  avoir  des  détails  plus 
circonflanciés  fur  ce  phénomène ,  que 
l'on  peut  conjeûurer  avoir  été  une 
vraie  Trombe  de  terre. 

La  nature  variée  dans  fes  opérations 
«ous  préfente  fur  terre  d'autres  phé- 
nomènes de  ce  genre  ,  fous  des  modi- 
fications qui  les  rapprochent  de  la  na- 
ture &  des  effets  des  trombes  de  mer  ; 
les  uns  fixés  à  un  point  d'où  ils  ne  s'é- 
cartent pas ,  les  autres  qui  cèdent  à 
l'imprefïion  des  vents ,  tenant  en  mê- 
sne-temps  aux  nuages  &  à  la  terre  ou 


environ  une  heure , 
avec  un  fracas  hoi 
un  bois  taillis  ,  au-( 
auffi-tôt  une  colon 
Aes  nuées  les  plus  éj 
^oît  d'une  de  ces 
terre  ;  elle  étoit  ui 
-feur  inégale  :  fa 
le  haut  paroiffoit  < 
quante  pieds  &  par 
huit  ;  elle  tournoit 
axe ,  &  f a  inaûer 
même  que.  celle  de 
fortoit.  Elle  fe  tno 
état  pendant  un  de 
après  quoi  le  mou\ 
loo  s^afFoibliiTant  \ 
lonne  fe  racourciff; 
largît  par  le  haut , 
peu  après  fe  réunir 
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Il  y  a  des  différences  entre  ce  phé- 
nomène &  ceux  dont  nous  venons  de 
parler ,  cependant  la  connoLûTance  des 
nns  jfervira  à  rendre  raifon  da  Tautre. 
Ilparoîtque  dans  Tinfiant  que  la  fou- 
dre fonit  du  nuage  ,  toutes  les  exha- 
laifons  enflammées  qu'il  contenoit  fi- 
rent en  mên>e-temps  éniption  par  une 
ouverture  fort  large  qu'elles  ie  prati- 
quèrent y  ainfi  que  l'indiquoit  le  bruit 
prodigieux  que  Ton  entendit  alors. 
Comme  ce  qui  reftoit  d'exhalaifons 
dans  cette  nuée, après  la  fulmination, 
ctoit  en  petit  volume  &  peu  échauffé, 
le  principe  de  raréfaâion  n'agiffant 
prefque  plus  y  le  mouvement  des  va- 
peurs <jui  fortoient  par  l'ouverture  ne 
pouvoit  que  devenir  fort  lent ,  ce  qui 
ëtoit  caule.du  peu  d'étendue  de  la  co- 
lonne ,  qui  alloit  à  peine  jufqu'à  terre , 
quoique  le  nuage  d'où  elle  partoit  fut 
aflez  bas  :  la  lenteur  de  fon  mouve* 
ment  étoit  encore  occaiionnée,  parce 
cjueles  vapeurs  s'échappant  fans  direc- 
tion fixe  y  autant  par  les  côtés  que  par 
la  ligne  perpendiculaire ,  oîi  etoit  le 
centre  &  la  plus  grande  force  de  l'é- 
ruption ,  la  colonne  groffiffoit  d'autant 
Tome  FI.  Z 
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paria  partie  qui  fenoitaii  nuage ,  & 
le  iBOuvemenr  de  la  matière  divifé  ^ 
ne  pouvoir  devenir  que  plus  foible  à 
me/itre  qu'il  s*éloignoit  dç  ion  Qri« 
gine. 

La  matière  dont  la  première  érup^ 
tlon  avoir  formé  cette  colonne  ^  ve- 
nant bîen-tot  à  manquer  ,  rîmpul&on 
de  haut  en  bas  fe  ralentît  ^  ôcU  mou*^ 
vement  direâ  ne  s'oppofant  plus  à 
Fexpanûon  des  vapeurs  par  les  côtés, 
la  colonne  s*étendit  autour  du  nuage  à 
mefure  qu'elle  fe  racourcît ,  &  fe  re* 
tira  en  haut.  Quant  à  ce  qu^elle  parut 
èlrt  repoir^pée  dans  le  nuage  ,  il  peut 
y  avoir  eu  Uluûon  d'optique  ;  car  l'é- 
coulement de  la  matière  ayant  ceffé , 
les  vapeurs  qui  entretenoieni  le  mou- 
venicnt  de  tourbillon  dans  la  colonne 
ont  pu  fe  dilîîper  promptement  dans 
l'air  ambiant,  fans  que  Ton  s'en  (oit 
appe'çu  ,  à  caufe  de  robfcurité  géné- 
rale ,  occafionnée  par  les  nuages  dont 
le  ciel  étoit  alors  couvert.  En  ce  cas 
il  n'en  dut  rien  remonter ,  à  moins  que 
l'on  n'aime  mieux  fuppofer  que  le 
princ'pe  d'efFervefcence  &cde  raréfac- 
tion ayant  ceffé  tout  d'un  coup  d'agiif 
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dans  le  nuage  d'oîi  la  colonne  étolt 
fortie ,  il  s'y  trouva  un  grand  vuide 
dans  lequel  refluèrent  ces  vapeurs  pen- 
dantes du  nuage ,  pouflfées  dé  bas  eH 
haut  par  Taâion  de  Tair  inférieur  plus 
condenfé  ,  dont  Timpulfion  devoit  fe 
porter  jufquefur  ce  nuage ,  quin'étoit 
pas  fort  élevé  :  airifi  il  auroit  abforbé 
île  nouveau  la  matière  qu'il  avoit  four- 
nie pour  former  cette  trombe,  qui  fc 
ibutint  fi  peu  de  temps. 

Au  mois  .d'Oôobre  1.741  »  on  vît 
for  le  lac  de  "Genève ,  à  une  portée  de 
moufquet  de  fes  bords  ^  un  phénomène 
fort  reflemblant  à  celui  dont  nous  ve« 
nons  de  parier.  Cétoit  une  colonnç 
dont  la  partie  fupérîeure  aboutiflbit  à 
un  nuag«  aflez  noir ,  &  dont  la  partie 
inférieure  ,  qui  éroit  plus  étroite ,  fe 
t^rminoitun  peu  au-deflus  del'eau.  Ce 
météore  ne  dura  que  quelques  minu* 
tes ,  &  dans  le  moment  qu^il  fe  dîflîpa  , 
on  apperçut  une  vapeur  épaifle  qui 
montoit  de  l'endroit  oh  il  avoit  paru  ; 
les  eaux  du  lac  bouillonnoient  &  fem« 
bloient  faire  effort  pour  s'élever.  L'air 
«toit  fort  calme  lorfque  cette  trombe 
parut ,  &  après  qu'elle  fut  diflîpée ,  il 

Z  i j 
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n'y  eut  m  vent  ni  pluie.  Il  avoît  plvt 
&  fait  beaucoup  de  vent  la  veille  ^mais 
il  avoif  cette  le  matin ,  Scle  ciel  de- 
neuroit  feulement  chargé  de  quelques 
nuages. 

Si  cette  tronibe  ou  coU>nne  parroit 
du  nuage  ^  elle  refleo^le  beaucoup  à 
celle  dont  nous  venons  de  parler  ;  les 
caufesdefonori^ne  &  de  iadiffi>lu-> 
tion  paroiflent  tout-à*&it  femblables; 
cependant ,  à  en  juger  par  le  rappoit 
qui  en  fut  fait  à  PAcadémie ,  ne  pour- 
rcMt-on  pas  dire  que  ce  météore  étoit 
de  la  même  efpece  «le  les  fiphons  des 
mers  de  la  Chine  ^  oc  occauotmé  p^r 
quelque  feuCouterram  qui  avoit  caufé 
une  grande  fermentation  dans  les  eaux 
du  lac  ,  &  une  raréfaâion  confidéra- 
ble  ?  La  fi^rme  de  cette  trombe  fembk 
rindiquer  ;  plus  étroite  à  fa  bafe  qu'à 
fon  fommet ,  ellealloiten  s'élargiflant 
de  bas  en  haut  :  c'eft  ainfi  gue  s'élè- 
vent toutes  les  vapeurs  en  fermenta- 
tion ,  condenfées  par  un  air  exte'rieur 
plus  froid  &  plus  épais.  Le  nuage  noir 
que  Ton  voyoît  au-deflus  n' étoit  que 
r^expanûon  de  la  matière  que  conte- 
noit  ia  colonne  du  tiphon  :  la  fumée 
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du  Véfiive  s'élève  de  cette  manière , 
lorfque  la  fermentation  eft  très-vio- 
lente dans  fon  foyer  ;  elle  fort  de  Fou- 
verturefupérieurede  la  montagne  ,& 
conferve  la  forme  refferrée  quç  lui  don- 
ne Pair  qui  la  prefle  de  tous  les  côtés  , 
j  ufqu'à  une  certaine  élévation ,  qu'elle 
s'étend  à  fon  fommet  comme  un  arbre 
dont  les  branches  fe  portent  de  tous 
les  cotés  du  centre  à  la  circonférence  ; 
elle  cède  énfuite  à  Taâion  du  vent  do, 
minant,  qui  la  dirige  toute  du  mênœ 
côté  y  fans  pour  cela  occafionner  aucun 
mouvement  extraordinaire  dans  Tair, 
ni  en  troubler  le  calme  slly  eft  établi. 
La  même  chofe  arriva  dans  le  temps 
que  Ton  apperçut  la  trombe  dont  nous 

S)arlons  fur  le  lac  de  Genève.  Desper- 
bnnes  du  pays  affurent  que  Ton  fent 
quelquefois  lur  ce  lac  des  vents  fou- 
terrains  qui  en  foulevent  les  eaux  , 
circonftances  qui  indiquent  fous  fon 
badin  des  amas  de  matières  bitumineur 
fes  &  inflammables  qui  pourroieat  y 
avoir  produit  ce  phénomène  fingulier. 
Il  paroît  encore  que  tous  ces  iné- 
téores  divers  tiennent  des  qualités  de 
Tair  dans  lequel  ils  fe  forment ,  quoi- 
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c{uc  les  matières  en  foient  diffîrentest 
les  mêmes  vapeursraréfiées  font  beaup 
coup  plus  ardentes  dans  la  Zone  toi- 
jide  èc  fur  les  iables  brûhas  de  TA- 
faîqae  que  dans  nos  climats'  tempérés, 
fouTent  plus  liuimdes  que  fecs*  AL 
Adanfon  ,  dans  fo&  Toyage  au  Sé« 
négaU  vit  un  phénomène  finguWet  vers 
la  nn  d^un  orage ,  en  paflant  le  fleuve 
de  Gambie  i  c'étcût  une  efpece  de 
trombe ,  femblable  à  une  colonne  ii 
fumée  qui  toumoit  fur  elle  -  même. 
«  Cette  colonne  ,  dit-il  ^  a  voit  lo  oa 
j»  1 2  pieds  de  largeur  fur  environ  lyo 
j»  de  nauteur  :  eUe  étoit  appuyée  fur 
n  r^ni  par  (a  bafe ,  Scie  vent  d'Efl  la 
y  portoit  vers  nous.  Auffi-tôt  que  les 
H  Nègres  l'eurent  apperçue ,  ils  force- 
n  rem  de  rames  pour  Téviter  :  ils  con- 
M  noiiToient  mieux  que  moi  le  danger 
»  auquel  nous  euilions  étéexpofés ,  fi 
n  ce  tourbillon  eut  pafle  fur  nous  ;  car 
M  ils  fçavoient  quefon  effet  le  plus  or- 
»  dinaire  eft  d'étouffer  par  fa  chaleur 
»  ceux  qui  çn  font  enveloppés  ,  & 
H  quelquefois  d'enflammer  leurs  mai- 
j»  fons  de  paille  :  ils  avoient  plufieuri 
â»  exemples  de  gens  à  qui  un  feml^i^ 
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»ble  accident  avoh  coûté  la  vie  :  ils 
n  furent  affez  heureux  pour  la  laiffer  à 
»  plusde  dix-huît  toifes  derrière  la  cha- 
»  loupe  ,  &  fe  félicitèrent  d'avoir 
>»  échappé  fia  propos  à  ce  torrent  de 
M  feu ,  que  la  lumière  du  jour  nelaiffoît 
>>voir  que  comme  une  épaiffe  fu- 
>»  mée.  Sa  chaleur  à  cette  diftance  de 
»  plus  de  100  pieds  étoit  très-vive  ,  & 
»  telle  qu'elle  tira  de  mes  habits  tout 
»  mouillés,  de  la  fumée,  quoiqu'elle 
n  n'eût  pas  le  temps  de  les  fecher. 
f>  L'air  libre  avoit  alors  15  degrés  de 
*>  chaleur ,  &  je  penfe  que  la  colonne 
»  devoit  en  avoir  au  moins  5.0  pour 
w  rendre  fenfible  l'humidité  qu'elle  at- 
»  tiroit  ;  elle  nous  laiffaauffi  une  odeur 
»  très-forte,  plus  nitreufe  que  fulfu- 
»  reufe  ,  qui  nous  infeôa  long- temps  , 
»  &  dont  la  première  impreflion  fe  fit 
»  fentir  par  un  léger  picotement  dans 
»  le  nez.  Cette  impreflion  occafionna 
»  dans  quelques-uns  l'éternument,  & 
»  en  moi  une  pefanteùr  &  une  difficul- 
»  té  dans  la  refpiration  ». 

Il  ne  faut  que  fe  rappeller  ici  ce  que 
nous  avons  dit  dans  la  Théorie  géné- 
rale de  l'air  Air  le  climat  de  l'Afrique, 
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c\.  \ts  e£:r$  de  I2  chaleur  font  toujours 
CYirè— es  ,  pour  î-l-t"  de  l'aSion  de 
Ci  :r.itf  cré ,  qui  ce  pouvoîî  y  erre  que 
î\  rz  ii,r.ztTz.i{t  :  il  p^roii  même  que 
Cùi  phi-imcnss  Y  iw.-:r  plus  fréquens 
cJî-l.r^rs  »  S:c'/il5  le  foroienf  auffi 
ij'-vir:  :\;r  rerre  eue  fur  les  mers 
".  j.û.-f  > ,  p-:i:"qiie  Jes  Xegres  les  CQti- 
r-:i£"tr.:  2^=2  'pcurlss  craindre  &fça- 
%  :L-  5 '=::  ri-în::r.  Eu  égard  à  la  dific- 
rer.ce  is.-  le nipîrârures  &  des  climats, 
i:er:î  crlcnze  devoit  avcir  beaucoup 
ce  rarrrr:  avec  celle  vue  de  Rheims 
tr.  :  :  ^  r  .  ic  CîV.e  ou:  tut  oblervée  en 


:i. 

•» 

I 

..:rf, 

>p 

ira.'e 

qv. 

■■^■.fc** 

cl 

A 

Il  2 

:£a 

2jr?i:  îcuî  er.duTî.i: 
s  rerre  ne  1er. 
jii  1^:1  T^Tâs  zScr.  le  crci:  :  les  iné- 
^i.iiii  d-  illobe  empêchent  eu  on  ne 
les  3rrc:çr:ve  de  lo'.n  ,  lî  ce  r/eit  dans 
ces  r'.îir.îs  fort  étendues  ,  où  en  peut 
IfS  cb:"er%'er  librement.  Âlais  remar- 
c/.£-:-cn  celles  cuileîomienr  pendant 
h  r-î: .  eu  cars  les  montagnes  cou- 
verres  de  torcis ,  eu  Fevaporation  cft 


de  VAïr  &  des  Météores.    5  3.7 

[us  forte  &  plus  abondante ,  fur  lef- 
uelles  les  nuages  s'arrêtent?  celles  qui 
aroiflent  à  la  mite  des  orages  &  dont 
:s  effets  font  confondus  avec  ceux  des 
uragans  ordinaires  ?.ce  qui  doit  être 
lus  conunun  en  été  qu'on  ne  le  penfe, 
»rfque  des  vents  contraires  ,frequens 
n  cette  faifon  ,  fouillent  contre  quel- 
ues  maffes  de  nuages  condenfes  & 
rets  à  fe  réfoudre  en  pluie  ;  en  les 
îfferrant  ils  donnent  plus  d'aâivité 
ax  caufes  de  raréfaâion  dont  ils  font 
énetrés ,  &  les  exhalaifons  atténuées 
ar  la  chaleur  entraînent ,  en  s'écbap» 
ant  y  la  plus  grande  partie  de  la  ma- 
ère  du  nuage  dont  elles  accélèrent  la 
iffolution  :ce  qui  produit  ces  efpeces 
e  cylindres  d'eau ,  continués  depuis 
is  nuages  d'oà  ils  tombent  jufqu'àla 
irface  de  lamer  &:  ou  de  la  terre.  On 
onçoit  aifément  comment  l'aâion  des 
ents  qui  les  preffent  également  de 
3US  les  côtés,  doit  leur  confetver  la 
orme  CYlindriaue;&  quoique  fouvent 
on  ne  toit  pas  a  portée  d'obferver  C€S 
létéores  y  on  doit  en  juger  par  leurs 
ff«ts  &  par  la  quantité  d'eau  extraor- 
dinaire qui  fe  répand  tout  d'un  coug 
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fur  les  terres  voifines  àes  lieux  oii  *& 
font  tombés. 

Il  peut  y  avoir  encore  des  trombes. 
d*uife  autre  efpecc  dont  la  matière  fera 
l'air  ou  Peau-prodigieu/ement  raré- 
fiés :  ces  matières  extraordinaircnient 
échauffées  dans  les  cavités  de  la  terre  , 
peuvent  s*en  échapper  avec  violence 

6  s'élever  aflez  haut  dans  Patmofphè- 
re  pour  y  former  des  météores  tels 
que  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 
On  fçait  que  Teau  s'étend  huit  mille 
fois  au-delà  de  fon  volume  ordinaire  : 
Tair  eft  fufceptible  d'une  dilatation 
proportionnée  :  Tune  ou  l'autre  des 
deux  ûibûances  ainû  modifiées ,  ÔC 
violemment  agitées  par  la  force  deref- 
fervefcence  ,  ne  peuvent-elles  pas  fe 
faire  route  à  travers  une  mafle  d*eau 
confidérée  dans  (on  état  ordinaire ,  & 
s'élever  fouvent  aflez  haut  dans  Tair  , 
avec  lequel  elles  fe  trouvent  d'une  pe- 
fanteur  égale  ,  ou  même  fpécifîque- 
ment  plus  légère  ?  L'éolipile  bien 
échauffé ,  mis  dans  un  grand  vaîfleau 
plein  d'eau  froide  ,  n'y  forme-t-il  pas 
une  trombe  ?  Qu'un  agent  quelconque 
échauffe  vivement  l'eau  qui  porte  fur 
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lin  vafe  rempli  d'air ,  ou  qiie  Ton  y 
verfe  une  quantité  fuffifante  d*eau 
bouillante  ;  cet  air  ne  fe  raréfiergi-t-ii 
pas  au  point  de  prendre  un  cours  ra- 
pide au  travers  de  cette  eau ,  &*  d^ 
foniier  une  tronAe  ou  un  fiphon  tu- 
multueux ,  un  ouragan  tel  qu'il  fe  re- 
marque dans  les  mers  de  la  Chine  &c 
du  Japon ,  peut-être  une  colonne  fem- 
blable  à  celle  que  M.  Adânfon  vit  fur 
le  fleuve  de  Gambie  ? 

Quoique  nous  ayons  raflemWé  plu- 
fieurs  faits  qui  peuvent  conduire  à 
une  explication  de  ces  phénomènes  , 
nous  convenons  qu'il  en  refte  encore* 
beaucoup  à  acquérir  ^  &  nous  ajoute- 
rons ici  d'après  un  célèbre  Auteur , 
«  qu'il  paroit  qu'il  y  a  fous  les  eaux  de 
>^la  mer  des  tcrreins  mêlés  de  foufre, 
^  de  bitumes  &  de  minéraux  ;  que  ces 
»  matières  venant  à  s'enflammer,  pro* 
^duifent  une  grande  quantité  d'air 
»  cotnme  en  produit  la  poudré  à  ca- 
»  non  ;  fjue  cette  quantité  d'air  nou- 
»  vellément  généré  & prodigieufement 
>►  raréfié ,  s'échappe  &  monte  avec  ra- 
»  pidîté  :  ce  qui  doit  foulever  l'eau  &: 
»  peut  produire  cfes  trortibes  qui  s'élè- 

Z  vj 


540       Hifioîre  Naturelle 
v^  vent  de  la  mer  vers  le  ciel ,  &  de 
n  même ,  £1  par  Tinflammation  des  ma« 
I»  deres  fulnireufes  que  contient  un 
ff  nuage  ^  i\  fs  forme  un  courant  d'air 
H  mi  deicende  perpendiculairement 
»  du  nuage  vers  la  mer ,  toutes  les  par* 
m  lies  aqueufes  que  contient  le  nuage 
n  peuvent  fuivre  le  courant  d*ûr  ,  6c 
s»  former  une  trombe  qui  tombe  fur 
n  la  mer  ou  fur  la  terre  ».  (  Hiji.  Nat. 
du  Cabinet  du  Roi ,  éd.  in- 1  z  9  Tom.  2  , 
pag.  2^7).  Cette  explication  ne  doit 
point  exclure  le  tournoyement  ou  le 
confiiâ  des  vents  5  la  compreffiondes 
nuages  qui  fécondent  Téruption  des 
vapeurs  louterraînes ,  &  facilitent  le 
développement  de  leurs  effets ,  foit  du 
fond  des  mers  ,  foit  à  la  furface  des 
continents  ;  6c  l'on  a  raifon  de  dire , 
après  les  obfervations  que  nous  avons 
rapportées  ,  que  les  ouragans  que  l*on 
regarde  comme  la  caufe  de  ces  phéno- 
mènes ,  n'en  font  qu'une  fuite  acci- 
dentelle. Lorfque  la  matière  raréfiée, 
concentrée  par  le  mouvement  détour* 
billonde  la  colonne  autour  de  Ton  aixe 
vient  à  s'échapper  &  à  fe  répandre 
dans  l'air  ^  le  météore  dii'paroît  auffi- 
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tôt  ;  la  confufion  d'un  mouvement  imr 
pétueux  fe  répand  dans  toute  la  partie 
de  ratmofphère  où  les  exhalaifons  & 
les  vapeurs  de  la  colonne  fe  mêlent 
avec  l'air ,  &  forment  autant  de  tour- 
billons qu'il  y  a  de  points  par  oîi  elles^ 
s^écoulent ,  qui  >  venant  à  agir  les  uns* 
fur  les  autres  y  caufent  le  defordre  & 
le  fracas  qm  accompagnent  les  ou- 
ragans. 


Fin  du  J^xitmt  Volum$i 
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qu^ils  annoncent,  438.  —  défordres  qu'ils 
caufent,  440.  —  ouragan  de  Fifle  de  tuba 
en  1 768  ,  443.  —  du  Pérou ,  444.  —  extraor- 
dinaire de  la  Louifiane  ,                         446 
Ouragans  à  Paris ,  Bordeaux  j  la  Rochelle  , 
en  Suiffe ,  en  Auvergne  ,  en  Bavière ,  à 
Pofldam ,  &c.                            45  o  6>  fiùv, 
P. 

Panama  (  golfe  de')  8c  cotes  du  Pérou  ;  vents 
irréguliers  qui  y  régnent ,  208 

PafTage  par  le  nord-oueft  de  FAmérique,  dans 
la  mer  du  fud ,  fes  avantages ,  188 

Peuples  du  Nord,  qualités  du  corps  &  de  Jef- 
prit,  380.  —  des  régions  tempérées ,  leurs 
avantages  fur  les  autres  ,  -^S  2 

Phénomènes  des  vents  &  de  la  mer  ,       393 

Pontias  ,  vent  du  Dauphiné  ,  fon  origine  , 

29  L 

Prefter  ,  vent   în^étueuic  &  in£ammable  , 

R.  '" 

Régions  les  plus  faines  à  habiter ,  3  67 
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Hotatloa  de  la  terre ,  comment  elle  contribue 
au  vem  général  ^  41 

S. 

Saifons»kur$  intempéries  en  Europe;     361 

Soleil ,  Ton  aâion  fur  Tair  &  l'atmosphère ,  52 

,—  heures  du  jour  auxquelles.il  a  plus  d*enet 

iur  la  terre  &  fur  l'air,.  it&fiùv^. 

T. 

Tartares  Tongous ,  leur  caraftere  ;  38^ 

Tempêtes  &  vents  des  mers  entre  l'Afrique  oL 
l'Amérique ,  88 

Tempêtes  &  vents  d'orage  expliqués  fuivant 
les  anciens  r  412.  -^  tempêtes  &  pluies  ^ 
caufes  qu'on  peut  leur  affigner , 423.%  tem- 
pête terrible  &  ks  fuites ,  defcription  ^\a6 
Terrenos  ou  vents  brulans  des  Indes ,.        252 
Théorie  des  vents ,  difficile  à  établir ,  &  pour- 
quoi,  J55, 
Xiphon  ou  vent  qui  frappe  de  tous  les<:otés  y, 
424.  ~  dangereux  fur  la  mer  Noire ,  428. 
—  fes  effets  dans  les  différentes  mers ,  426  » 
•    468. -r  fes  ôuifcs,  47Ï 
Tiphons,  leurs  apparences  fur  les  mers  des 
Indes  4  &  comment  on  peut  les  rompre ,  48 1 
Tornados  ou  vents  de  tempête ,  4^ 
Trombes  de  mer ,  manière  dont  eUes  fe  for- 
ment ,  473  &fiâv.  Pourquoi  on  leur  a  don-- 
nécenom,  47^ 
Trombes  vues  enfemble,  manière  dont  elles. 
fe  forment,  485*  -  obfervations  fur  leurs. 
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fi)niics&  leurs  edfèts,  48e 

Tionbes  de  tenne  »  pourquoi  on  en  obferve 

pea,  45^. — db&;rvées  en  ctifiïrens  endroits, 

501  &fiâv. 

Trombes  de  tencvnc  de Rbeims,  505. —  ex- 

ffioÛMkAe  (es  canEcs, de  k  maunere  dont 

de  ^ètok  formée  «  de  (es  copieurs ,  (es 

cflRcts»  5qS€^^v. 

Trombe  de  terre  vue  en  Langaedoc ,  5 19. 

—  fisdiffibences  parnculieres ,  520.  —  ma- 
nière dbot  elle  a  pu  le  former,  521.  —trom- 
bes de  terre,  oblervée  en  Bourgogne,  524. 

—  en  Brie  ^  518 
Trombe  vue  fur  le  lac  de  Genève  ,  f^  1 
Trombes  tiemient  des  qualités  de  Fair  dans-le- 

quel  elles  fe  formem  >  533 

Trombes  de  terre  plus  communes  qu'elles  ne 
leparoifTent,  A36 

Tomhilloc'i  d*airou  vents  de  tourfaillon-,  leur 
at^ongènèràe,  395.  —leurs  caufes  expli- 
quées, '^^y&fuiv, 
Turbonadas  ou  vents  de  tourbillon  au  Mala- 
bar, 431 
V. 

Vapeurs ,  à  quel  degré  d*expanfion  elles  peu- 
vent être  portées ,  73  ^  fuiv.  Comment 
elles  doivent  produire  les  vents,  77  &fuiv. 

Yents  les  plus  incertains  &  les  plus  irrégiîliers 
des  météores ,  2,  --.ce  qu'ils  (ont,  première 
idée ,  4.  —  leur  matière  &  origine  ,  10.  —  ce 
qu'en  ont  dit  les  anciens  ,116»  fiùv.  —  ma- 
nière dont  ils  fe  forment ,  18.  —  comparair 

.   ftn  tirée  de  Tcolipile,  19,  -r:  preuve  par 
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*  Cpielques  faits  particuliers ,  21 

V-ents  9  leur  origine  &  leurs  caufes  dîfif^entes» 
^4-  —difficiles  à  affigner ,  &  pourquoi,  26^ 
*^  plus  forts  au  pnntemps  &  en  automne 
qu  en  été ,  27.  —  affiijettis  à  un  cours  réglé  , 
28.—  vents  de  nord  ^  ce  cpû  les  empédie 
de  régner  toujours ,  39t 

yeq^  gitoéral  d'orient  en  occident,  comment 
entretenu,  44.  —  fon  cours  relatif  à  Celui  du 
foleil,  66.  —  vents  chauds  d'hiver  &  leurs, 
caufes ,  50.  *-  vents  principaux ,  lieu  deleur. 
origine,  566'  7s 

Vents  de  fud ,  pourquoi  fréquens  dans  nos  cli* 
mats,  iio.  —vents  caufes  générales  de  leur 
produâion ,  1 1 1  &fmv.  —  leur  matière  par- 
tout la  même  ,  118.  --  leurs  avantages  pour 
la  falubrité  de  Tatmofphére,  120.  -  leurs 
différences  refpeâives,  123.  —  comment 
d*abord  divifés,  124.  —  leur  divîfion  ac* 
tueMe,  &  leurs  noms  flamands,  italiens  & 
latins,  128.  —  première  idée  de  leurs  eipe- 
ces  différentes,  129 

yent  alifé  général  d'orient  en  occident,  133. 
—  variations  qu'il  éprouve ,  1 34.  -  oii  il  eft 
le  ^us  confhmt ,  137.  —  avantages.de  ce 
vent  pour  la  navigation ,  140.  —  fes  inter- 
niptioas  dans  l'Archipel  oriental ,  144.  *  ob- 
fervirionsàcefujet,  145.  —  vents  qui  ré* 
iîiltent  par  réflexion  du  vent  général  alifé , 
&  par  la  hauteur  des  terres ,  148.  —  varia- 
tions qui  en  font  la  fuite  dans  le  cours  dé 
l'ârfic  des  eaux,  150 

yentspérennes  ne  régnent  qtfen  pleine  mer. 
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oa  s'enfeit  ^râr  ^ire  route  ^  ihU.  —  caufes 

^boènles  des  movoremcm  Tanés   de  Fair 

dans  ces  mers ,  .  .        jSô 

yeots  aà&s  de  Focèan  indkn  Si  de  \Â  mer  dw 

fiid,  182  &fiùv.  —  eneur  des  BaTigateiirs 

attfu}etdesvemsalifis,  206 

VentsbrùlaosdekmerRooge,  215 

Vent  de  fud  -eft ,  fes  varûttïons  au  cap  de 

Boraie-Ei|)éraQce)  23^.  fon  on^e ,    238 

Ven»  akenntifs  de  terre  &  de  mer,  240.  A 

^pel  temps  ik  (e  levem,  241  &  fiàv.  Leut 

s^rémem,  leur nDlkè& leurs  caufes,  249^ 

~  contrarienr  la  navigation  des  côtes  ,  idée 

imguliere  des  matelots  à  ce  fujer,  147 

Vents  dVxage  &  braians  à  lu  c&te  de  Cofo^ 

mandel,i<i.  —au Malabar,  253.  —  furks 

cotes  de  T Arabie ,  6c  en  Egypte ,  154 

Vents  exceffivement  chauds,  caufes  de  mort, 

Yens  de  mer  plus  tempérés  que  ceux  de  terre  > 

257 
Verîts  périodiques  de  terre  &  leurs  caufes,  170. 

—  de  nord-eft  annuels ,  ou  vents  éthéfiens 
généraux  des  Grecs ,  275  ,  280  &  2^3. 
ornîthiens  du  nord  au  fud,  quand  ils  fbuf- 
fient,  &  leurs  véri  ables  caufes ,  276 

Vents  réglés  du  vcifinnge  des  pôles  ,286* 

—  caule  de  leur  irrégularité  fur  les  conti- 
m&ns,  ÔL  en  Europe,  288.  —  leurs  variétés 
dans  les  différentes  régions  de  la  terre  ,  291* 
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^  vents  particuliers  à  quelques  cotes  d'Afie 

&  d'Amérique,  29  j 

y  cnts  pîirticuliers  k  quelques  terres  &  ifles  ^ 

/   300.  —  locaux  ou  topiques  en  France,  303>. 

—  libres  8c  irréguliers  de  Marfeiile^u  levant^ 
'  306.  —  dans  lAnchïpcl  de  Gtece  ,  307. 

—  heures  &  tempsi  auxquels  .ils  dorainent.,. 
308.  —  leurs  caries  particulières,  310,. 

—  Vents  dfe  la  ptpvince  qe  Cachemire  ,  31  i. 

—  acciderotelisâcleiirs'caures,  313.  — de 
rèflexionplusvifs  que  les  vents  direâs,  316 

Yents ,  comment  on  peut  concevoir  leurs  for" 
ces,  324.  Effets  redoubles  par  leur  viteflè, 
326.  Comment  ils  modifient  les  corps  dif- 
fërens,  3  28.  —  plus  impétueux  au  printemps 
&  en  automne ,  que  dans  les  autres  faifons, 
3  29.  —  hauteur  à  laquelle  ils  s'élèvent,  3  3  !• 

—  obfervations  àcefii)et,  332.  —  cauTes  de 
leurs  vîteffe  &  durée ,  338.  —  inégalités  de 
leur  mouvement,  343.  —  concours  de  plu- 
fieurs vents,  orages  qu'ils  excitent,       345 

Vents  de  mer  foufflent  avec  plus  de  continuité 
que  les  vents  de  terre ,  346 

Vents  chauds  &  brûlans ,  leurs  caufes  à  diffé- 
rentes latitudes,349.-ventsfroids,comment 
ils  agiffent  fur  les  corps  ,352.  —  vents  fecs , 
effets,  355.—  Leurs  obfervations,  3  5  7.  —  hu* 
mides,  &  leurs  caufes,  3  5  8.  -  caufes  acciden- 
telles de  leur  falubrité ,  ou  intempérie ,  364 

Vents  généraux  du  midi,  leurs  effets  fur  lair, 
les  corps  &  les  tempérammens ,  368.  —du 
nord,  frs  qualittf'S,  376.  —  d'orient  8c  d'oc- 
cident ,  .  386 

yents  froids  &.  f^cs  «  leurs  e^ets  f^  différens 
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